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PREFACE 

DU  TRADUCTEUR' 

L’Utilité  de  l’anatomie  de  PHomme  eft  fi  connue 
prefentement:>&  on  en  eft  tellement  perfuadéj 
qu’il  feroit  fuperflu  de  s’éforcer  à  en  faire  fentir 
la  conféquence  j  &  il  eft  sûr  en  effet  que  la  Méde¬ 
cine  8c  la  Chirurgie  ne  feroient  rien  fans  fon  fe* 
cours ,  &  que  c’eft  par  fon  moyen  qu’elles  ont  mon¬ 
té  au  degré  de  perfection  où  elles  font  à  prefent  ; 
cependant  lès  Maréchaux  qui  ont  pour  objet  la 
confervation  du  corps  du  Cheval,  &  qui  doivent 
réunir  ces  deux  fciences  enfemble  ,  font  reftez  en 
arriéré  Sc  dans  une  inhabileté  condamnableje’eft  ainfi 
que  je  nomme  une  connoiffanee  vague  ,  incertaine  5 
denuée  de  principes  >  remplie  de  fuperftitions ,  & 
quin’eft  fondée  que  fur  une  pratique  aveugle  qui  fe 
fuccede  perpétuellement  dans  leurs  boutiques.  Il  eft 
vrai  que  la  connoiffanee  de  la  ftrnéture  du  corps 
humain  eft  la  plus  effentielle  &  la  plus  intéreflante> 
mais  je  croi  que  le  Cheval  doit  marcher  immédia¬ 
tement  après  ,  à  caufe  de  la  grande  utilité  dont  il  eft? 
&  des  agrémens  qu’il  procure  à  l’homme  ;  c’cft  pour¬ 
quoi  il  eft  de  fon  intérêt  de  veiller  à  la  confervation 
d’un  Animal  qui  lui  eft  fi  neceffaire.  Les  Maréchaux 

qui  en  font  leur  métier,  devroient  donc  fonger  fé- 
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rieufementàperfeâionner  leurs  connoiffances ,  mais 
deux  choies  fe  font  oppofées  jufqu’à  prefent  à 
leur  avancement  en  cet  art  :  la  première  eft  qu’ils 
n’ont  jamais  eu  en  ce  Royaume  aucun  fecours  du 
côt£  de  l’anatomie  ,  point  d’Ecolcs  pour  être  inf- 
truies  ,  &  aucun  Livre  où  ils  puiffent  l’apprendre  f  à 
l’égard  de  là  fécondé  i  s  la  doivent  uniquement  à 
leur  façon  de  penfer,  puifque  la  plupart  croiroient 
être  deshonorez  ,  &  paffer  à  ce  qu  ils  difent  pour 
des  éçorcheurs  s’ils  avoient  mis  la  main  fur  un  Che¬ 
val  .mort  :  fi  pareille  idée  étoit  entrée  par  malheur 
dans  la  penfée  des  Chirurgiens ,  &  qu’ils  fe  fufTent 
pris  pour  des  Bouchers  quand  ils  auraient  touché  le 
corps  d  un  homme  mort  ,  il  eft  certain  que  les  Chi¬ 
rurgiens  &  les  Maréchaux  iroient  encore  de  pair 
enfernble  à  l’égard  de  la  fcience  qui  aide  à  confcrver . 
la  vie.  Si  quelqu’un  qui  n’auroit  aucune-teinture  du 
nom  &  des  ufages  des  différentes  parties  qui  com- 
pofent  un  vaifleau  >  entreprenoit  de  le  conduire  , 
ce  ne  feroit  que  par  un  pur  hazard  qu’il  feroit  une 
route  heureufe  j  il  eft  plus  certain  qu’il  ne  connoî- 
troit  que  la  funefte  expérience  des  écueils  ,  &  qu’il  . 
cauferoit  enfin  par  la  perte  du  .vaiffcau  le  dommage  . 
ou  la  ruine  des  intérefies.  Le  Maréchal  fans  anato- 
mie  peut  donc  être  comparé  avec  raifon  au  Pilote 
ignorant  ;  la  fcience  préliminaire  lui  manque  totale¬ 
ment^  fi  quelques-uns  des  refforts  de  l’Animal  vien¬ 
nent  à  fe  déranger,  il  ne  voit  que  trouble  Sc.confufion, 
il.  n’en  connoît  aucun  ,  il  ne  fçait  où  porter  fa  réfo- 
lution  ;  alors  à  tout  hazard  il  employé  des  rcmedes 
dont  il  croit -avoir  découvert  la  vertu,  parce  qu’ils  > 
îqi  ont  réüffi  quelquefois,  quoiqu’ils  lui  avent  man- 
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que  peut-être  en  bien  d’autres  occafions  ;  s’agit-il  de' 
faire  quelque-opération  ?  il  eftropiera  le  Cheval  y 
ou  fi  il  perce  un  abcez  ,  il  ouvrira  une  artere  confi- 
dérable  ,  &  caufera  la  mort  à  l’Animal  :  mais  que 
fera-t-il?  Celui  qui  lui  a  appris  fon  métier  ne  le  iça-' 
voit  pas  lui-même,  &  il  donnera  une  pareille  inf-' 
truâion  â  fon  fuccelfeur.  Toutes  ces  réfleétions  ont' 
fait  affez  d’inaprefiion  fur  moi  pour  m’engager  à 
traduire  cette  Anatomie  ;  je  la  propofe  non  feule¬ 
ment  aux  Maréchaux  de  bonne  volonté ,  mais  en-* 
core  à  tous  ceux  qui  fe  mêlent  de  l’art  de  la  Gava-' 
leric  ,  aufquels  je  la  croi  prefqu  :  auiTi  neceffaire 
qu’aux  gens  du  métier. 

Lorfqu’on  exerce  une  profèifion  dans  laquelle 
on  eft  fait  pour  commander  ,  &  dont  par  confé-' 
quent  on  doit  être  parfaitement  inftruit,  il  efi:  très- 
defagreable  d’être  expofé  à  la  honte  d’être  guidé 
par  un  inférieur,  ou  du  moins  très-fâcheux  de  fe 
trouver  en  butte  aux  fautes  d’un  ignorant  fans  pou-  * 
voir  les  découvrir  ,  ou  y  remédier  5  inconvénient 
d’autant  plus  trilie  ,  qu’il  entraîne  quelquefois  avec 
lui  la  perte  d’un  Animal  qui  coûte  fouvent  beau¬ 
coup  à  remplacer  ,  non-feulement  du  coté  de  la  dé- 
penfe,mais  quelquefois  par  l’impoifibilité  de  retrou¬ 
ver  ce  que  1  on  a  perdu  à  l’égard  de  fes  qualitez. 
J’efpere  donc  que  non-feulement  l’inftruftion  fuivra 
îa  leéture  de  cette  Anatomie  ,  mais  encore  qu’elle 
fervira  beaucoup  à  donner  de  l’émulation  à  nos  Ma¬ 
réchaux  ,  puifque  c’eft  un  Maréchal  Anglois  qui  l’a 
compofé ,  &  qui  affurément  n’avoit  pas  de  honte 
dedifiéquer  le  corps  d’un  Cheval  mort  pour  parve¬ 
nir- à  la  gloire  de  conferver  h  vie  &  la  famé  à  ceux 
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qu’il  avoit  entre  fes  mains  :  il  a  même  pouffé  fora 
zélé  en  ce  genre  jufqu’àla  fimple  curiofîté  fur  la  gé¬ 
nération  des  Animaux,  en  s’iqftruifant  de  celle  du 
Poulet  &  du  Lapin  :  il  efperoit  auffi  qu’il  aurait  dès 
imitateurs,  car  il  a  donné  dans  fon  Livre  le  moyen 
de  parvenir  à  la  diffeâion  de  certaines  parties  diffi¬ 
ciles  à  couper,  de  façon  qu’on  ne  les  détruife  pas 
en  voulant  les  découvrir. 

J’ai  évité  le  plus  qu’il  m’a  été  pofllble  de  me  fej*- 
vir  de  termes  tirez  du  Grec  ou  d’autres  mots  peu 
connus ,  qui  font  une  partie  de  l’étude  de  ceux  qui 
veulent  exercer  la  Médecine  >  8c  qui  par  conféquent 
ne  feroient  pas  compris  par  le  vulgaire  ,  je  les  ai 
mis  en  François  dans  le  corps  du  difeours,  j’aime 
mieux  m’exprimer  en  plus  de  paroles  8c  me  faire 
entendre  d’une  partie  de  mes  Lefteurs ,  c’efc-à-dire, 
des  Maréchaux  :  je  les  avertis  feulement  que  je  ne 
me  fervirai  du  terme  de  nerf,  que  pour  defigner 
ces  conduits  mois  8c  blancs  qui  partant  du  cer¬ 
veau  coulent  tout  le  long  des  os  du  col  8c  de 
l’épine  du  dos ,  8c  entrent  de  diftance  en  diftance 
dans  le  corps  pour  conduire  lesefprits  animaux  dans 
toutes  fes  parties  :  c5cft-là  les  véritables  nerfs ,  8c  ce 
que  les  Maréchaux  8c  pîufieurs  autres  appellent  tous 
les  jours  nerf  dans  les  Chevaux,  font  de  véritables 
tendons  deffinez  à  former  les  divers  mouvemens  du 
corps  :  par  exemple,  lorfqu’on  dit  qu’un  Cheval  a 
le  nerf  de  la  jambe  bien  détaché,  on  fe  trompe  dans 
l’expreffion  ;  8c  il  arrive  de-là  que  fi  on  a  entendu 
dire  que  les  nerfs  portent  les  efprits  animaux  ,  on 
peut  inférer  que  ce  qu’on  appelle  le  nerf  de  la  jam¬ 
be  fert  à  cet  ufage.  ïl  eft  donc  effentiel  de  change- 
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ce  terme ,  &  de  le  nommer  le  tendon  de  la  jambe  : 
par  ce  nom  on  connoîc  fon  office  quand  on  a  appris 
One  fois  que  tous  les  tendons  du  corps  fervent  à 
former  fes  mouvemens  ;*on  apprendra  auffi  àdiftin- 
guer  une  veine  d’une  artere , 

(  Je  crois  que  je  fuis  le  premier  François  qui  ai  fon- 
gê  à  donner  à  nos  Maréchaux  une  anatomie  com¬ 
plète  du  Cheval ,  &  tous  les  Peuples  qui  nous  envi¬ 
ronnent  ,  fçavoir  les  Italiens ,  lès  Allemans,  les  An- 
glois  &les  Efpagnols  nous  ont  précédé  de  beau¬ 
coup  ;  mais  j’efperedu  genie  delà  Nation  que  nous 
les  atteindrons  dans  peu  j  Sc  que  le  même  zele  qui  m’a 

déterminé  à  cette  traduélion  ,  les  animera  pour  en 
en  profiter. 

J’ai  deffiné  &  gravé  moi-même  les  Eftampes  qui 
y  font  jointes ,  afin  de  diminuer  le  prix  du  Livre ,  & 
donner  par  ce  moyen  plus  de  facilité  pour  l’acheter. 
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Rien  n’eft.plus  capable  de  retarder  le  progrès 
d’un  Art  ,que  de  croire  qu’il  a  atteint  fa  per¬ 
fection  par  le  travail  de  nos  prédécefieurs  ,  .&  de  fe 
contenter  de  leurs  décidons,  car  fi  nos  anciens  Artif- 
tes  avoient  eu  une  confiance  auffi  aveugle ,& qu’ils 
pu  fient  penfé  qu’il  étoit  fuffifant  de  fuivre  les. traces 
de  leurs  devanciers  ,  de  façon  qu’ils  fe  fufient  ren¬ 
fermez  dans  les  bornes  preferites  avant  eux  >  ils  ne 
Je  feroient  donnez  aucun  foin  pour  augmenter  en 
connoifiance  dans  leur  profeffion  ;  de  maniéré  que 
nayant  point  approfondi  les  myfteres  de  notre  Art 
ils  n’auroient  pas  tran finis  à  la  pofieriié  les  connoif- 
fances  qu’ils  avoient  acquis  ;  cette  considération  m’a 
engagé  à  former  le  projet  d’efiayer  à  cultiver  &  à 
augmenter  notre  Art  pour  le  conduire  à  la  plus 
grande  perfection  où  ilfoit  encore  parvenu  :  m’étant 
donc  attaché  à  l’examen  de  pluficurs  de  fes  parties 
8c  ayant  remarqué  que  notre  profefiion  a  tant  de 
.correspondance  avec  celle  des  Médecins ,  qu’elle  ne 
différé  que  par  rapport  au  fujet  ,  j’ai  cru  que  celui 
qui  vouloir  réùflir  à  la  connoifiance  du  Cheval  5  de¬ 
voir  prendre  la  même  route  qui  mene  à  celle  de 
l’Homme  ?  &  ainfi  qu’il  falloit  (_  après  avoir  une  fois 
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ployé  fon  efpnc  à  la  pratique  de  la  Médecine  )  faire 
la  première  &  principale  occupation  de  l’étude  de 
f  Anatomie  pour  acquérir  la  eonnoiflknee  déboutes 
les  différentes  parties  des  actions  &  ul'ages  de  ccs 
paities  fur  le  corps  même  de  l’Animal ,  en  faveur 
duquel  notre  Art  doit  être  exercé  ,  fans  quoi  on  ne 
doit  pas  fe  croire  affez  intelligent  pour  être  capable 
de  cette  profeffion  ;  &  combien  eft-il  rare  encore 
parmi  la  plus  grande  partie  de  ceux  qui  penfent  être 
habiles  Maréchaux,  d’en  trouver  qui  ayent  la  con- 
noiffance  de  l’Animal ,  fur  lequel  ils  exercent  leur 
profeffion  f  une  grande  quantité  ne  connoît  nulle¬ 
ment  la  utuation,ni  l’ufage  de-fes  parties,  &  ne  peut 
par  conféqnent  tirer  que  des  conjectures  vagues  fur 

*f  heu  &  la  nature  des  maladies  :Ainfi  ils  font  jablmez 

de  donner  leurs  remedes  au  hazard  ,  &  ne  méritent 
que  par  raillerie  le  nom  de  Doûeurs  en  Chevaux. 

J’ofe aller  un  peu  plus  loin,  ce  qui  n’excitera 
point  ace  que  j’efpere  l’en  vie  des  Médecins ,  car  j’ai 
pour  eux  beaucoup  de  confidération  :  je  dirai  donc 

que  l’Anatomie  eft  en  quelque  façon  plus  néceffaiie 
aux  Maréchaux  qu'aux  Médecins, afin  de  découvrir 
les  maladies;  car  outre  la  connoiflance  dupoulx,dcs 
urines ,  &  des  fignes  pathogomonîcjues  de  chaque 
.maladie  dont  ils  -jouiflent  librement ,  ils  trouvent 
encore  de  bien  plus  grands  fecours  dans  leurs  recher¬ 
ches  par  les  récits  &  les  plaintes  des  patiens  ,  même  , 
avantage  qu’un  Maréchal  ne  fçauroit  avoir, puif- 
qu  il  a  affaire  à  une  créature  incapable  d’exprimer 
ce  qu  e  e  reffent  :  il  lui  faut  donc  une  attention  in- 
imiment  plus  grande  pour  juger  des  fonctions  de 
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chaque  partie, &  du  rapport  que  l’une  peut  avoir  avec 
l'autre  ,&  ainfi  des  autres  circonftances  ;  &  comme 
il  faut  quefes  recherches  foient  fon  propre  ouvrage, 

il  lui  eft  bien  plus  difficile  de  faire  une  decouverte 
aufli  ample  &  auffi  certaine  des  maladies.  - 

11  y  a  deux  chofes  principalement  neceffaires  pour 
découvrir  &  juger  les  maladies ,  fçavo.r  la  connoil- 
fance  de  la  maladie  meme, & celle  de  la  parue  affligée  ,  -, 
plufieurs  lignes  peuvent  y  conduire, mais  le  pnncipa 
c*.  U  f«  d&o»»,e  dans]»  fo»aio„  de  la  paf.c 
SK  exemple  ,  lorfque  l’on  a  fçu  une  fou  que  1  attmn  de 

luire  pour  d,if- l’eftomach  eft  une  concoition  ,ou  digeftion  ,lîl  on 
dies,a  lei nuh"  s’apperçoit  que  cette  concoâion  eftdimmuee  ou  in¬ 
terrompue  ,  on  jugera  aifément  que  ,1’eftomach  eft 
mal  dilpofé  ;  de  même  fçaehant  que  le  foye  occupe 
le  côté  droit  &  la  rate,  le  côté  gauche,  fi  on  trouve 
le  coté  droit  dur  &  enflé  ,  il  eft  certain  que  ce  cra 
le  foye  ,  &  non  la  rate  qui  fera  endommage  >  «ce 
fur  cette  connoiffance  que  l'on  appliquera  les  remè¬ 
des  convenablement  *.  ainfi  f.  l’on  ignore  agilement 
les  parties  du  corps  ,  il  eft  impoffible  que  1  on  con- 
noifte  la  fituation  &  l’aftion ,  foit  de  celles  dont  nous 
'  venons  de  parler ,  foit  des  autres, ce  qui  ne  peut  s  ap- 

prendre  que  par  l’Anatomie.  /  A 

1  Puifqu’il  cft  donc  d’une  fi  grande  utilité  d  entendre 

cette  Anatomie  qui  nous  eft  fi  néceffaire  ,  j  ai  pen  e 
que  je  ne  pouvois  mieux  employer  mon  tems  me 
livrer  à  quelque  chofe  de  plus  utile  pour  les  progrès 
de  notre  profeflion ,  que  de  m’appliquer  a  cet  Art  > 
premièrement  moi-même  ,  mais  comme  i  ue  ^ 
trouvé  petfonne  de  mon  état  avant  moi  qui  mait 
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frayé  le  chemin  ,  &  que  je  puiffe  prendre  pour  mo- 

*  dele ,  j’efpere  que  tout  Homme  qui  aura  de  la  con¬ 
noiffance  me  deviendra  favorable  8c  ne  cenfutcra 
pas  ievérement  quelques  imperfections  qui  fe  ren¬ 
contreront  peut-être  dans  le  cours  de  cet  Ouvrage: 
de  plus,  j  ofe  me  dater  qu’ayant  rompu  la  glace  , 
je  donnerai  de  l’émulation  aux  Artiftes  de  mente. 

Puifque  ce  Livre  eft  deftiné  à  enfeigner  l’anato¬ 
mie  du  Cheval ,  il  faut  i°.  que  vous  fçaehiez  ce  que  r 
que  l’Anatomie;  c’eft  l’aâion  d’ouvrir  &  de 
couper  le  corps  de  quelque  Animal? que  ce  (oit  ter- 
reftre?  ou  aquatique  -,  de  façon  que  l’on  puiffe  par 
ce  moyen  acquérir  la  connoiffance  de  la  fabrique 
de  ce  corps  &  l’ufage  de  fes  parties. 

Cette  connoiffance  fe  peut  acquérir  de  deux-ma-r^n^ombiende 
nieres,  ou  par  infpeftion  ?  ou  par  inftruftion  :  ces  rapprendre, 
-deux  moyens  font  ttès-bons?  mais  le  premier  eft  le 
plus  sur  ?  &  le  dernier  le  plus  gracieux  &  le  plus 
noble. 

Le  premier  qui  eft  l’in  fpeétion  eft  de  regarder  les 
figures  qui  reprefentent  les  parties  dès  Chevaux  ?ou 
de  regarder  dans  leurs  corps  mêmes. 

Le  fécond  qui  eft  l’inftruaion ,  s’acquiert  par  le 

•  moyen  d’un  Màttre  qui  nous  enfeigne  ,  ou  bien  en 
lifant  les  Ecrits  des  fameux  Auteurs. 

Les  figures  font  neceffaires  pour  reprefenter  tou~ 
êtes  les  fois  qu’on  veut  les  parties  qu’on  ne  peut  pas 
,avoir~tous  les  jours  la  commodité  de  voir  dans  les 
corps  mêmes.?  car  on  ne  fçauroit  avoir  '  ^*uis  le  n^ere  jes  figUres 
.teins  qu’on  en  auroit  befoin  ,  la  quantité  de  corps  font  œcc&irc». 

morts  neceffaires  pour  s’exercer  :  c’eft  p0Ul  cette 

b  ij 
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raifon  que  j’ai  crû  les  figures  que  je  donne  utiles  & 
profitables}  ce  qui  nf a  engagé  a  ies  reprefenter  co¬ 
piées  très-exadement,  fur  la  nature  même  :  je  n’ai 
fait  graver  que  les  plus  n  cgc  flaires,  obmettant  cel¬ 
les  de  moindre  confidération  3  de  peur  de  compofer 
un  volume  trop  gros  &  trop  cher  ,  dont  l’achat  au¬ 
rait  pu  décourager  ceux  pour  qui  principalement 
il  a  été  fait..,  *  y. 

A^crtiffemcot.  Mais  quoique  je  compte  que  les  figures  font  très- 
•  utiles  dans  1  occafion  ,  cependant  j’avertis  l’Eti^pïânc 
de  ne  point  tant  s’en  rapporter  à  ces  copies, qu’il 
négligé  de  travailler  fur  l’original  même  }  car  com¬ 
me  il  n’eft  pas  pofilble  de  former  un- bon  General 
d’Armée  par  de  feules  reprefentarions  de  Troupes 
fans  lui 'faire  acquérir  la  pratique  &  l’expérience 
au  milieu  des  combats  réels  &  efredifs  >  de  même 
il  eft  inutile  de  prétendre  qu’on  parviendra  à  une 
exade.  connoiffance  de  l’Anatomie  par  le  feul  exa-r 
men  des  figures  anatomiques» 

Il  ne  faut  pas  cependant  fe  décourager  d’étudier 
par  la  crainte  de  ne  point  trouver  des  corps  de  Che¬ 
vaux  tels  qu’il  les  faut  pour  opérer  deffus  }  car  on 
peut  fuppléer  à  cette  difette  en  prenant  un  Afne  , 
un  Mulet un  Mouton  ,  un  Bœuf)  un  Cochon  ou  un  - 
Chien }  tous  ces  Animaux  reffemblent  à  peu  de  cho- 
fe  près  au  Cheval  pour  la  fituation  ,  les  avions  & 
les  mouvemens  des  parties  intérieures  }  &  comme 
ces  mouvemens  font  les  mêmes  dans  les  Bêtes  & 
dans  les  Hommes,fuivant  le  Do  deux  Crook  *  lorfqu’il 
parle  du  mouvement  du  cœur  ,  des  arteres  ,  du  dia¬ 
phragme*  du.  cerveau  Sc  des  inteftins  *  ils.  doivent  : 


<* 
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{t  reffembler  plus  sûrement  encore  d’une  Bête  à 
l’autre. 

Nous  allons  à  prefent  vous  montrer  de  quelle  La -méthode  de 
maniéré  on  doit  procéder  à  la  diffe&ion  ,  ce  qu’il de  rAaatoime* 
ne  faut  pas  faire  avec  confufion  ,  mais  avec  beau¬ 
coup  d’ordre  6c  de  méthode  en  agiffant  en  confé- 
quence  des  régies  fuivantes.- 

Premieremcnt  donc  il  faut  commencer  par  ce  qui 
cft  le  mieux  connu  &  le  plus  aile  ,  qui  font  les  par¬ 
ties  extérieures  5  attendu  que  leur  connoiffance  eft 
tiès-ncceffaire  aux  cures  chirurgicales  :  on  en  dif- 
tingue  communément  de  deux  fortes  ,  les  unes  font 
appellées  parties  fpermaticales  8c  folides ,  c’cft-à- 
dire  produites  de  fémence  ,  tels  font  les  os,  les  ten¬ 
dons  8c  les  ligamcns  ;  les  autres  fe  nomment  parties 
fanguines,  parce  qu'elles  paffent  pour  être  formées 
par  le  fang  comme  les  mu fcl es. 

Je  ne  donnerai  point  ici  d’inftîuâions  particiV' 
lieres  pour  lanatomifation.de  quelques-unes  de  ces 
parties  5  je  vous  renvoyé  pour  cet  effet  au  corps 
du  Livre  , •&  vous  avertis  feulement  que  lorfque 
vous  voudrez  choifir  un  corps  pour  examiner  les  * 
parties  folides  ,  les  corps  des  Chevaux  vieux  & 
maigres  doivent  être  préférez ,  parce  que  la  graille 
qui  fe  trouve  dans  les  parties  du  corps  d’un  Cheval 
gras  vous  embarraffeToit  beaucoup  8c  vous  arrête- 
roit  trop  long-tems. 

Vous  devez  auffi  obferver  qu’il  y  a  deux  ma¬ 
niérés  d  agir  dans  la  difieefion  j  fi  vous  avez  dés 
fujets  en  abondance, alors  vous  pouvez  voiries  muf- 

cles  deff’un ,  les  entrailles.de  l’autre,  les  vaiffeaüx  - 
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du  troifiéme  ,  &c.  fans  vous  mettre  en  peine  de 
gâter  une  partie  en  en  découvrant  une  autre  ;  mais 
quand  ils  font  fi  rares  que  vous  ne  pouvez  travail¬ 
ler  qua  un  corps  feulement ,  fi  vous  voulez  tout 
voir  dans  ce  corps ,  il  faut  couper  allez  adroite¬ 
ment  pour  ne  rien  déranger  de  la  fituation  &  de 

l’arrangement  des  partie?. 

Venons  à  prefent  à  l’ordre  de  la  diffeôion.v  vous 
commencerez  i°. par  la  tête,  comme  étant  la  partie 
la  plus  noble  ;  enfuite  vous  ouvrirez  la  poitrine,  & 
vous  finirez  par  le  ventre  ;  mais  fi  ,  comme  j’ai  dit  , 
vous  n’avez  qu’un  fujet ,  il  faudra  commencer  par 
les  parties  les  plus  fujettes  à  corruption  ;  amfi  diile- 
quez  d’abord  le  ventre  ,  puis  la  poitrine  ,  &  enfin, 
la  tête  :  ces  deux  routes  font  fouvent  ufitees  ;  la  pre¬ 
mière  s’appelle  difle&ion  de  dignité  ,  Si  l’autre  de 
diuturnité  ;  l’une  étant  la  plus  noble  ,  Si  l’autre  de 

plus  longue  duree.  , 

Ce  n’eft  pas  ici  le  lieu  de  traiter  de  la  plupart  des 

parties  contenues  dans  ces  trois  régions  ;  ainfi  je  les 
quitterai  jufqu’à  ce  que  je  vienne  à  les  expliquer 
chacune  dans  l'on  rang  dans  le  Traité  fuivant  ,  mon 
deflcin  étant  d’être  auffi  brief  que  je  pourrai,  &  de 
ne  pas  fouvent  répéter  les  mêmes  chofes  ,  comme 
i’ai  vû  que  quelques  Auteurs  ont  fait  ;  c’fcft  pourquoi 
ie  finirai  cette  Préfacé  quand  je  vous  aurâi  infor¬ 
mé  que  toutes  les  parties  fujettes  aux  couteaux 

anatomiftes  feront  examinées  dans  ce  Livre  a  l’or- 
Divîfion  des  dinaire, fuivant  les  deux  diftiriaions  de  (impies  ou 
arnes*  fini  il  aires ,  &  de  compofees  ou  diltimilaires. 

jLes  fimpics.  LeS  parties  fimples  en  general  font  au  nombre 
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de  dix,  fçavoir  les  os  ,  les  tendons  ,  les  ligamens  > 
les  membranes  ,  les  fibres ,  la  chair  &  la  peau ,  & 
quoique  les  nerfs  ,  les  altérés  &  les  veines  foient 
généralement  mis  au  nombre  des  parties  fimples,  ce¬ 
pendant  elles  ne  le  font  pas  véritablement  :  car  la 
fubftance  intérieure  des  nerfs  eft  moèlleufe,  &  l’ex¬ 
térieure  membraneufe.  Les  arteres  font  compolez 
de  deux  peaux  différentes  l’une  de  l’autre  ,  &  les 
veines  d’une  peau,  de  fibres  &  de  valvules }  ainfi  on 
ne  doit  compter  proprement  que  fept  parties  fim- 
ple^  on  les  appelle  fimples  ou  fimilaires  ,  parce 
quPchacune  de  leurs  particules  porte  le  même  nom, 
&  a  la  même  fubftance  que  la  partie  entière }  ainfi 
chaque  partie  de  l’os  eft  os  ,  &c.  • 

Au  contraire  ,  les  parties  diftimilaires  ou  compo- 
fées  font  divifées  en  plufieurs  parcelles  de  fubftan¬ 
ce  8c  dénomination  difîcmblable  :  par  exemple  , 
qu’une  jambe  foit  coupée  en  plufieurs  pièces,  cela 
ne  fait  pas  plufieurs  jambes  ,  mais  elle  eft  compo- 
fée  de  chair ,  d’os ,  de  veines  ,  &c.  au  lieu  que  com¬ 
me  nous  venons  de  dire  ,  quoiqu’on  ait  divifé  une 
partie  fimilaire  en  plufieurs  parcelles ,  ces  parcelles 
feront  toujours  femblables  l’une  à  l’autre  8c  de 
même  nature  :  fuppofons  qu’un  ligament  foit  coupé 
en  plufieurs  morceaux  ,  tous  ces  morceaux  parti¬ 
cipent  uniquement  &  véritablement  de  la  nature  du 
ligament  ,  &  elles  fubfiftent  toutes  comme  elles 
étoient  avant  ,  excepté  leur  longueur  ,  ou  quelque 
autre  accident.^ 

Par  ce  Difcours  mon  deffein  a  été  de  mon¬ 
trer  la  méthode  de  l’Anatomie  7  &  le  -  fujet 


x\j  FR  EJ  ACE  DE  L’AUTEUR. 

Re  mon  entreprife  :  il  ne  me  refte  plus  qu’à 
commencer  a  entrer  en  matière  avec  la  plus  gran- 
de  netteté  qui  me  fera  poffible  pour  parvenir  à  l’in- 
•ftru&ion  de  mon  .Leéleur. 
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EXPLICATION 


Z)<?  plu fieurs  termes  tirez,  du  Grec  6f  du  La - 
pour  fer^u ir  #  /  intelligence  de  ce 
Livre* 


N  Ayant  pu  me  difpenfcr  de  me  fervir  en  plufieurs 
endroits  de  ce  Livre  de  mots  tirez  du  Grec  ,  qui  ne 
fçauroientfe  rendre  aflfez  brièvement  en  François  dans  le  cou. 
rant  du  dilcours  ,  &  d  autres  qu’il  eft  abfolument  impoffible 
de  traduire  en  notre  Langue  fans  jetter  le  Ledeur  dans  l’em- 
baras  j  j  en  ai  mis  ici  l’explication  à  la  lettre  ,  afin  que  les 
gens  de  la  Profcftion  voyent  ce  que  lignifie  le  mot  même 
dans  fon  origine  :  il  le  trouvera  aufll  dans  cette  explication 
quelques  mots  François  peu  communs  &  tirez  du  Latin  que  je 
rend  par  des  termes  plus  connus  s  ainfî  ceux  qui  feront  emba- 
raflez  de  la  lignification  de  tous  ces  termes  auront  recours  à 
cette  explication  qui  les  inftruira  fur  le  champ  j  par  exemple  5 
lorlqu  en  liiant  on  trouvera  le  chorion  -,  on  viendra  chercher 
ce  mot  dans  cette  explication  ou  l’on  trouvera  qu’il  eft  tiré  du 
Grec  ,  <$c  qu’il  lignifie  qui  contient ,  alors  on  verra  bien  que  la 
membrane  chorion  eft  appellée  ainfî ,  parce  qu  elle  contient  le 
Poulain  j  &  quand  on  trouvera  plexus  choroïdes  dans  le  Livre  , 
on  cherchera  ici  le  mot  de  plexus ,  on  trouvera  entreUjfement  : 
enfuite  on  cherchera  çhoro'ides  ,  on  trouvera  rejfembUm  au 
chorion  s  par'conléquene  le  plexus  choroïdes  eft  comme  fi  on 
difoit ,  lentrelaffement  rcftcmblanta  l\  membrane  ,  appellée 
le  chorion  3  &ç, 


xviij  Explication 

La  lettre  L.  fignjfie  que  le  mot  efi  Latin  ô 
la  lettre  G .  figni fie  quil  efi  tiré '  du  Grec* , 

A 

L  ABDO  MEN  •>  ventre. 
jLjl  Abdu&eur  ,  çloigneur. 

Acceffoire  ,  qui  accompagne. 

Acqueux ,  comme  de  l’eau. 

L  Acrommm  ,  ,1e  bout  ou  la  pointe. 

Addu&eur ,  amcneur  ,  qui  amene. 

Adhérer ,  le  tenir  fermement  à  quelque  chofe» 

L  Adnata  ,  née  fur  ou  auprès. 

Albugineux  ,  comme  du  blanc  d’oeuf» 

L  Albumen ,  blanc  d’œuf. 

G  Allantoides  ,  reflemblant  à  un  boudin* 

Alvéoles  ,  petites  auges. 

Amygdales ,  amandes. 

G  Ammos ,  petit  Agneau. 

Annulaires ,  en  forme  déanneaux. 

Aorte ,  vailleau  ou  coffre. 

G  Apo-phife  5  production  ou  bofîe. 

Appendice ,  avance  longue. 

Apre-artere ,  attere  raboteufe. 

Articulation  >  jondion  mouvante, 

G  Athlas  ,  nom  propre  d’un  Homme ,  fuppofe  qui  portoit  le 
monde  fur  fcs  épaules. 

Auditoire  qui  fert  à  entendre  les  fons. 

Axillaire  de  l’aiflelle. 


BAZ  E  ,  ce  qui  foûtient  ou  qui  elt  plus  large; 
B afili que  ,  grande  ou  royale. 

L  Bi-ceps  qui  a  deux  têtes» 

Brachial  du  bras. 

G  Bronches ,  golier. 

Bronchiales ,  qui  appartiennent  au  gofier, 
Buccinateur,qui  fonne  de  la  trompette. 


des  termes  Grecs  &  Latins* 
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CAPILLAIRES  de  la  grofieur  dun  cheveux. 
Capfule  atrabilaire ,  petite  boëte  de  la  bile  noire. 

Q  Carotide  ,  de  rafloupilTement. 

Cartilage  ,  partie  plus  dure  que  la  chair  &  moins  que  l’os, 
Caruncule  ,  petite  chak. 

Cave  ,  veine  cave  ,  veine  creufe. 

Cavité ,  enfoncement. 

L  Cecum  ou  cæcum  ,  aveugle. 

G  Celiaques  ou  celiacales  'du  ventre. 

G  Céphalique  de  la  tête. 

G  Cephalo-pharingien ,  de  la  tête  au  pbarinx* 

G  Cerato-gloJJe ,  de  la  corne  ( de  l’os  hyoïdes  )  à  la  langue. 
Cervical  du  derrière  du  col. 

Cervix  ,  le  derrière  du  col. 

G  Chile  ,  fuc. 

Chilifi  cation,  formation  du  chile. 

G  Chorion  ,  qui  contient. 

G  Coroides  reflemblant  au  chorion. 

Ciliaire  reflemblant  aux  cils  ou  poils  des  paupières. 
Circonférence  ,  le  tour  de  quelque  chofe. 

Circulaire  ,  en  rond. 

JL  Cifticæ  ,  ou  ciûiques  de  la  veille. 

Clavicule ,  petite  clef. 

L  Clipei-forme  fait  comme  un  bouclier. 

Coagulé ,  caillé. 

G  Colon  ,  creux.  * 

Compad  ,  épais. 

L  Complexum  ,  qui  embralîe. 

Concave  ,  enfoncé  ou  creux. 

Concodion  ,  plufieurs  choies  qui  cuifent  enfemble. 
Concret  épanu. 

Se  condenfer  ,  s’épailfir  enfemble. 

G  Condyle  ,  jondion. 

Se  congeler ,  fe  géler  enfemble. 

Conglobée  ramalfée  en  boules. 

Conglomérée  ramaflée  par  petits  grains. 

Connexion ,  liaifon ,  rapport  dîme  chofe  à  une  autre. 
Conique ,  de  la  figure  d’un  pain  de  fucre. 


ooo 
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Contexture ,  affemblage  par  liaifon. 

Conftringent  ,  étraiciffant. 

Contradion  ,  refferrement  en  foi. 

Cornée  ,  de  confidence  de  corne. 

Coronale  ou  coronaire  ,  comme  une  couronne. 

Corps  canelez  ,  corpora  Jlriata  ,  corps  à  côtes  de  melon. 

G  Cor  aco-hyoï dieu  ,  de  l’os  fait  en  bec  de  Corbeau  à  l’os  hyoïdes 
G  Cotileâon  ,  vaze  creux. 

L  Coxendix  ,  los  du  haut  de  la  cuille. 

G  Cremajler ,  qui  fufpend. 

Cribreux  ou  cribriforme  ,  percé  comme  un  crible. 

G  Crico-aritenoïdien  ,  du  cartilage  cricoide  à  lantenoïde, 

G  Cricoide  ,  en  forme  de  cercle  ou  d’anneau. 

G  Crico-ttroïdien  du  cartilage  cricoide  au  tiroïde. 

Crural  des  jambes. 

L  Cunéiforme  ?  fait  en  forme  de  coin  à  fendre  du  bois, 

D 

DE’  FE*  R  E  N  T  ,  qui  apporte  ou  qui  rapporte. 

Deltoïde  ,  rcffemblant  à  la  lettre  a  Delta  des  Grecs. 
Diaphragme  -,  ce  qui  eft  entre  deux  ,  ce  qui  fépare. 

Diajïolc ,  ouvreraient ,  l’a&ion  d’ouvrir.. 

Dilater ,  élargir  ,  ouvrir. 

Dillimilaire  ,  qui  a  de  différentes  natures.. 


• 

G  M  B  R  1 0  N  qui  croît  dedans. 

-HT i  Emmence ,  élévation  ou  butte. 

Empan,  mefure  d’Allemagne ,  du  pouce  au  petit  doigt  de  la-, 
maia  étendue. 

Emulgent,  qui  traît  comme  d’une  mammelle. 

G  Epi-derme ,  qui  couvre  la  peau. 

G  L  pi  di  dîmes  ,  j  u  mea  u  x . 

G  Bpi-gafJnque  ,  du  haut  du  ventre  ou  fur  le  ventre;! 

G  Epi-glotte  ,  fur  la  glotte. 

Epmc  ,  tranchant  ou  pointe. 

G  Epi-phife  >  attachée  ou  née  defïus», 

G  Lpi-ploon ,  qui  nage  delTus. 


G 
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Ereéleur  ,  éleveur. 

Efophage  ou  œsophage  ,  porte  manger. 
Expiration  ,  c’eft  quand  on  poufle  fon  haleine. 
Extérieur  ou  external  de  dehors. 

Extrême  qui  cft  au  bout  du  à  la  fin. 


ASCIA-L  AT  A ,  ruban  ou  bande  large. 
Fafcialis  fait  comme  une  bande. 


Ferment,  liqueur  qui  s’échauffe  par  elle-même. 
Fermentation  ,  effet  de  la  liqueur  échauffée. 

Fétus  ou  fœtus  ,  le  Petit  dans  le  ventre  de  fa  Mere. 
Fibre  ,  petit  fil. 

Fibreux  compofé  de  petits  fils. 

Fifluleux  ,  creux  &  long  comme  une  flûte. 

Fongeux  plein  de  pores  comme  le  champignon. 


G 


G  A  STR  IC ,  du  ventre. 

Gaflrocnemien ,  le  ventre  de  la  jambe. 
Genio-glojfe  ,  du  menton  à  la  langue. 
Genio-hyoïdien  ,  du  menton  à  l’os  hyoïdes. 
Glanduleux  ,  compofé  de  glandes. 

Globe  ,  boule. 

Glotte ,  petite  langue  ou  languette. 


xxj 


* 


Hî  PP  O-M  A  N  E S  ,  fureur  ou  manie  de  Cheval. 

Htpo-gaftric ,  du  bas  du  ventre  ou  fous  le  ventre. 
Hyoïdes  ,  fait  comme  *v  yp filon  ,  lettre  Grecque.  * 
Hyo-tiroïdien  ?  de  l’os  hyoïdes  au  cartilage  timide . 

I 


IL  I  A  C  A  L  ,  appartenant  à  l’os  ilium., 
Ilium ,  tournant. 

Implanté ,  planté  ou  reliant  dedans, 

Incifif ,  coupant ,  qui  coupe. 


Explication 


*xij,  '  : 

Intérieur  ,  d’en  bas. 

Influant ,  qui  coule  dedans. 

Inné  ,  né  dedans. 

Innommé  >  qui  n’a  point  de  nom. 

Inlertion ,  tuyaux  qui  entrent  l’un  dans  l’autre  ,  ils  s’infertion- 
nent. 

Infpi  ration  ,  ccd  quand  on  reitre  fon  haleine  à  foi. 
Inter-coftal ,  entre  les  côtes. 

Intérieur  ou  internai  de  dedans, 

Interftice ,  ce  qui  eft  placé  entre. 

Inveftifiant ,  qui  entoure. 

Irradiation  ,  ce  qui  pénétre  >  comme  les  rayons  du  foleil. 

G  îfehium  ,  qui  eft  fort. 

Jugal ,  fait  comme  un  joug  de  Boeufs. 

Jugulaire  >  du  gofier  ou  de  la  gorge. 

L 

L*  A  C  R I M  A  L  ,  qui  appartient  aux  larmes. 

I  Laéla  ,  du  lait  ou  contenant  du  lait. 

G  Lamboïdal  reflemblant  au  a  lambda  ,  lettre  Grecque. 

G  Larinx  ,  le  haut  de  la  trachée-artere. 

Latéral ,  du  côté. 

Ligament  qui  lie  ou  attache. 

Lifophe,  de  l’eau. 

Limphatique  ,  contenant  de  la  limphec 
Linéament ,  une  petite  ligne. 

Lobes  s  gouffes. 

Lombaire  ,  du  bas  du  dos. 

Lombes,  les  reins  ou  le  bas  du  dos. 

Luxation  5  déboitement. 


M 


^  Jt  A  M  M  A I  R  E,ou  mammillaire  des  mammellesâ 
G  xVI  Majjeter ,  mâcheur ,  qui  mâche. 

G  Mafhidten  »  ayant  la  forme  d’une  mammelle. 

Maxillaire  ,  de  la  mâchoire.  '  • 

Mediaftin ,  qui  fc  tient  au  milieu. 

Membrane  ,  du  parchemin. 

Méningés ,  membrane  de  la  tête. 
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G  Mézaraïque  ,  du  mézentere. 

G  Mezentere  ,  entre  les  boyaux. 

G  Micro-corne  ,  petit  monde. 

G  Milo'gloffle  ,  de  la  mâchoire  à  la  langue. 

Mitrale  ,  comme  la  mître*d’un  Evêque. 

Molaire  ,  qui  fait  l'effet  d’une  meule  de  moulin. 

4  Moteur  ,  qui  remué. 

Mucilagineux  ,  reffemblant  à  de  la  morve. 

Mufquctix ,  comme  de  la  moufle. 

Mufcle ,  petit  rat. 

Mufculaire  ,  de  confidence  de  mufcle  ou  appartenant  au  mut- 
cle. 

L  Myrthi-forme  ,  en  forme  de  grains  de  myrthe, 

N 


NITREUX,  comme  du  falpêtre. 

Nutrition  ,ce  qui  donne  la  nourriture, 

O 


O  B  L  I  QU  E  ,  de  biais. 

Obftruétion  ,  bouchement ,  obftrucr ,  boucher  un  paf- 
fage  de  quelque  liqueur. 

Obtus,  ,  qui  eft  évafé. 

T  Occiput ,  le  derrière  de  la  tête, 

Olfa&oire  de  fodorat. 

Ondulation  ,  comme  le  mouvement  de  l’eau. 

G  Optique  de  la  vue  ou  voyant. 

Orbite  ,  c’eff  un  rond  creux. 

Orbiculafre,  en  forme  de  boule. 

Orifice ,  ouverture  ou  embouchure  d’un  conduit. 

Ovaire  ,  endroit  où  font  les  œufs. 

L  Ovi-pare  ,  qui  engendre  des  œufs. 


^  "D  ^  MPI  N I-FO  R  ME  y  en  forme  de  ferment  de  vi* 
ïf  gne. 

q  Pancréas  ,  qui  eft  formé  entièrement  de  chair. 

Pannicule  ,  une  petite  panne  (  comme  celle  du  Cochon.  ) 
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Papillaire  ,  fait  en  bout  de  mammeile. 

G  P arenchme  ,  épanchement  d’un  fuc  épaiili- 
G  Paraftate  •>  qui  fie  tient  ferme  auprès. 

G  Parotide  ,  auprès  de  l’oreille. 

Particule  ,  petite  partie» 

G  Pathétique ,  formant  les  pa fiions,. 

G  Patho-gnomoniqucs  ,  qui  fait  connoître  les  pallions  ou  Souf¬ 
frances. 

Pediné  ,  qui  vient  du  pénil. 

L  Pelvis  >  un  ballin. 

Perforation  ,  trou  qui  pâlie  au  travers. 

G  P  cri' car  de  ,  autour  du  cœur. 

G  Péri  crâne  ,  autour  du  crâne. 

G  Peri-Jyfîole  ■>  aux  environs  du  re ferrement. 

G  P en-ojle ,  autour  des  os. 

G  Pén-Jlaltique  ,  qui  cft  envoyé  à  l’entour  fuccefiivement. 

G  Péri-toine  ,  tendu  à  l’entour. 

Pétreux  ,  pierreux  ,  ou  comme  de  la  pierre. 

Pharynx  ,  le  commencement  de  l’éfopha'ge. 

Phrénique ,  ancien  nom  du  diaphragme  ,  qui  lignifie  entende¬ 
ment  troublé. 

G  Pilote ,  portier. 

Pinéale ,  refiemblant  à  une  pomme  de  pain. 

L  Placenta, gâteau. 

G  PUftiqtie  »  de  puilfance. 

Plèvre  ,  côté. , 

L  Plexus  ,  entrelacement  ou  neud. 

G  Pneumones  ,  poulmons. 

Poplité ,  du  jarret. 

G  Pore  ,  ouverture  ou  conduit. 

Primo'genital ,  delà  première  formation, 

Poftérieur  ?  de  derrière. 

Produdion  ,  avance  ou  excroifance  naturelle. 

Progrc [fon  ,  avance  ou  allongement. 

Prolifique  ,  qui  eft  fertile. 

Proftatcs  ,  lituées  auprès. 

G  P terigoidien  ,  ayant  comme  des  ailes. 

G  Pterigo-palatin  ,  de  l’avance  pterigoïde  au  palais. 

G  Pterigo-ftaphilin  ,  de  l’avance*  pterigoïde  à  la  luette. 

Pubis ,  du  poil. 

Pulmonaire  5  des  poulmons. 


Purifiant 


r4 1-« 


-V 


des  termes  Grecs  Latins. 
Purulant ,  ayant  du  pus. 


QU  AD  R  ALI ,  quarrez. 

Quaàri- jumeaux,  quatre  jumeaux  enfemblc, 

R 


L 

G 


RAMIFICATION  ou  ramofite  ,  réparation  d’un 
tronc  en  plaideurs  branches. 

Se  raréfier ,  devenir  rare  &  fubtil. 

Recîum  ,  droit. 

Retine  ,  petit  retz  ou  filet. 

Récurrent ,  remontant. 

Rhomboïde ,  losange. 

Rorateur  ,  qui  tourne  ou  fait  tourner  comme  une  roue  fu’r 
fon  aiilieu. 

S 


SACRU  M,gnnd. 

Sacro'lumbes  , de  los facrum  aux  lombes. 

Sagittal,  comme  une  flèche. 

Salivaire  ,  de  la  falive. 

Sanguification  ,  formation  dufang. 

L  Scapula  ,  l’épaule. 

G  Sclerotica  ,  dure. 

L  S  cuti- forme ,  en  forme  de  bouclier  long  ,  qu’on  appelloit  un 
écu. 

L  Septum  ,  féparation. 

Sereux  ,  compofé  de  férofitez. 

Sérofité  ,  liqueur  comme.du  petit  lait. 

L  Serratus  ,  fait  ou  terminé  en  dents  de  feie. 

G  Sigmoïde  ,  fait  comme  la:  lettre  f  figma  5  lettre  Grecque. 

Similaire  ,  de  même  nature. 

L  Smciput .  le  devant  de  la  tête. 

L  S  inus ,  recoin. 

"  Lys-tole ,  reflerrement. 

Sous-clavier ,  fous  la  clavicule.  . 

d 
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Sous-fcapulaire  ,  fous  le  fcapuU i. 

G  Spenoide  de  la  forme  d’un  coin  à  fendre  du  bois. 

G  Speno-pharingien  ,  de  l’os  fphenoïdes  au  pharynx.. 

G  Sphincter  ,  qui  ferre  &  cm  brade  fortement. 

Spiral,  comme  la  coquille  d  un  Limaçon. 

Splénique  ,  de  la  rate. 

Spongieux ,  en  façon  d’éponge. 

L  St ernu m ,  e o u e h é . 

G  s  ter  no-hyoïdien  ,  du  Jiernum  à  l’os  hyoïdes. 

G  Stilo-cer ato-hyot dien  ,  de  l’avance Jiiloïdesd  la  corne  de  l’os  hy 
des. 

G  Stüo-glo(]e ,  de  l’avance  ftiloïdes  à  la  langue. 

G  Stiloides  ,  reûemblant  à  une  longue  éguille. 

Supérieur  d’en  haut. 

Suture  ,  couture. 

T 

‘  Temporal  ,  de  la  temple. 

G  Thorachique  de  la  poitrine. 

Thorax ,  poitrine. 

L  Trochlea  ,  poulie. 

L  Thymus  ,  feuille  de  thym. 

Tympan,  tambour. 

G  Tireo-antenoïdien  ,  du  cartilage  tiroïde  à  l 'aritemïde* 

G  Tiroïde  ,  en  forme  de  bouclier. 

G  Trachee-artere  ,  artere  raboteufe. 

Trapeze ,  quarré  irrégulier. 

Tranfverfal  ,  de  travers. 

Triangulaire  à  trois  angles  ou  coins. 

L  Tri-cufpides  ,  à  trois  pointes. 

L  TonJilU  ,  les  glandes  de  la  gorge. 

G  Tonique  ,  étendant. 

G  Trocanter ,  qui  fait  tourner. 

v  ^ 

VAGUE,  qui  va  çà  &  là. 

Vagin  a.)  guaîne. 

Valvule  ,  petit  battant  de  porte. 

Variqueux,}  qui  a  des  élévations  en  forme^ de  varices* 


O  Ci 


des  termes  Grecs  &  Latins , 
Ventricule  ,  petit  ventre, 

Vermiculaire  >  à  la  façon  des  vers. 

G  ÿertebre  ,  fait  pour  tourner. 

Vifqueux  ,  comme  de  la  glu. 

L  Vivi-pare  ,  qui  engendre  des  petits  vivans, 
Umbilicaux,  ,  du  nombril. 

Uraque 
G  Uretere 
Uretre 
L  Utérus  ,  matrice. 

Utérine ,  appartenant  à  la  jnatrice. 

Uvée,  faite  en  raifin. 

L  U  vu/a,  un  petit  raifin. 

y 

Ypsiloide  ,  autre  nom  de  l’os  hyoïdes . 
Y pfilo-glojfe  )  de  los  hyoïdes ,  à  la  langue. 


appartenans  à  l’urine. 
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G 


IGOMATIQUE,  de  l’union  ou  jonction,' 


w 


s 
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A  p  P  R  O  B  A  T  I  O  N. 

de  Monfieur  Winjlow. 

.,,,  .«  mr  ordro  de  Monfeigneur  le  Garde  des  Sceaux  le 
|  A  1  lu  par  or  .  •  d  Cheval,  àc-  &  au  moyen 

?  Manufcnt. intitule,  lito"»»«  '  ,  ,.u  eur  feValc- 

ues  changcmens  quon  k  p^feffion  &  aux  Curieux.  11 

ment  convenir  a  S  puiffe  empêcher  d’en  permet¬ 
te  renferme  rien  d  a  1  q  P  ^  ^  fcpt  ccns 

re  l’impreffion.  tait  a  iarib 

rente  -  deux.  WISSLOV. 


L’ANATOMIE 


L'ANATOMIE 


DU  CHEVAL 


PREMIER  LIVRE. 

DU  B  A  S-V  E  NT.  R  E- 

V  - 


CHAPITRE  PREMIER. 

-D  V  POIL. 

V  A  N  T  de  détailler  ce  fuperbe  Animal  ,  Des  parties  qui 
il  ne  fera  pas  mal-à-propos  de  vous  expliquer  entourenc  Touc 
par  ordre  la  fi  tuât  ion  de  fes  parties.  Je  com-dVpwT/  &  l°’ 
mène c rai  donc  par  la  peau  ornée  du  poil  , 
parce  que  c  ell  elle  qui  s  offre  la  première  à  la 
vue  &  quelle  l’enveloppe  entièrement  j  il  y 
en  a  encore  quatre  autres  communes  à  tout  Ton  corps,  lça-j 
voir  i°.  la  vraie  peau  qui  eft  immédiatement  fous  cette  pre¬ 
mière  peau  ,  eniuite  le  pannicule  charnu  fous  lequel  eff  la 
giaifîe  ;  &  enfin  la  membrane  commune  des  mufcles  :  outre 
ces  cinq  il  y  en  a  d’autres  qui  entourent  les  différentes  parties, 

A 


Comment 
P9il  tombe,  . 


„  L’  A  N  A  T  O  M  I  E 

le’  parlerai  de  celles-là  en  leur  lieu  :  je  vais  commencer  par 

celles  qui  font  communes  à  tout  le  corps,  <dc  premièrement 

^On^^rdtendu  qu’ils  étoient  formez  de  l’excrément  gluant 
&  terreftre  de  la  troifiémç  codions  ainfi  fuivant  cette  opinion 
ils  ne  font  pas  réputez  proprement  une  partie  du  corps,  mais 
une  fuite  des  excrémens.  Les  poils  font  dépourvus  de  fenti- 
ment ,  &  n’ont  que  la  vie  végétative  comme  leS>  plantes.  § 
Les  uns  croyent  que  les  poils  font  nourris  dune  quantité 
oroportionée  du  fuc  qui  les  à  engendrés ,  &  qui  s’y  comrau-  - 
nique  continuellement  ,  d’autres  penfent  que  les  poils,  étant 
concaves  &  poreux, font  nourris  comme  les  plumes  des  Oileaux, 
c’eft  à-dire  par  le  fang ,  car  difent-ils,  Ci  quelqu’un  arrache  une 
des  plumes  d’un  jeune  Oifeau  qui  n’eft  pas  encore  tout-a-fait 
emplumé ,  il  fortira  quelque  gçutc  de  fang  de  fon  tronc  ,  mais 
quand  nous  accorderions  que  c’eft  le  fang  qui  donne  la  nour¬ 
riture  aux  poils, nous  ne  pourrions  pas  nous  cmpecher  de  trou¬ 
ver  un  grand  changement  darts  ce  fang  qu’il  a  bien  dégé¬ 

néré  de  fa  propre  nature  avant  qu’il  puifte  fervira  la  nourri¬ 
ture  des  poils  ;  car  le  poil  de  la  tête  d’un  Homme ,  par  exem¬ 
ple  ,  ne  croît  pas  feulement  pondant  qu’il  eft  en  vie  dé  en  tante, 
mais  il  croît  encore  dans  un  mort  dans  lequel  toute  la  malle 
du  fang  etV dépourvue  de  la  puiftance  nutritive  comme  on 
Pu  obfcrvé  dans'  des  corps  gardez  fans  être  enterrez.  # 
Mais  quelque  foit  l’humeur  qui  nourrit  les  poils ,  elle  fort 
par  les  porcs  de  la  peau  avec  l’aide  de  l’a él ion  &  de  la  cha¬ 
leur  du  corps,  de  façon  que  fa  partie  la  plus  pure  entre  par 
la  racine  du  poil ,  de  la  plus  terreftre  netant  pas  capable  de 
pafter  par  des  porcs  fi  imperceptibles  ’,eft  pouftee  dehors  entre 
chaque  poil ,  &  forme  une  craftc  ou  pouftîere  qui  eft  celle  qui 
s’attache  à  1  étrillé  :  c’eft  ce  qui  fait  que  quand  on  croit  avoir 
bien  panfé  un  Cheval  le  matin,  fi  on  n’y  touche  pas  jufqu’au 
■jour  fuivant ,  on  trouvera  le  lendemain  autant  de  pouftîere 
comme  le  matin  de  la  veille  ,  car  plus  les  porcs  feront  tenus 
ouverts  &  libres  parle  moyen  du  panfement,  plus  il  viendra 
de  nourriture  aux  poils  de  de  cette  pouftîere  excrcmentelle 

à  la  peau.  ï  / 

De-là  vient  la  chûte  du  poil  à  quantité  de  Chevaux  mal 

k  panfez  ,  comme  font  les  Chevaux  de  charette  aufquels  on  ne 
prend  pas  grand  foin  ,  car  faute  doter  la  craftc  elle  demeure 
iur  l’embouchure  des  pores,  ou  à  la  racine  des  poils;  de  lepa  'v 


# 
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fagc  pat*  lequel  vient  le  fuc  pour  nourrir  le  poil  eft  obftrué 
&°bouché  :  c’eft  par  la  même  raifon  que  les  feuilles  tombent 
en  Automnefaulli-bien  que  les  fruits  qui  viennent  avant  leurs 
faifon  de  maturité. 

Quant  à’ la  couleur  des  poils ,  elle  eft  différente  fuivant  Hiu-  d|^e  deco£ 
meut  qui  prédomine  dans  le  corps  ;  car  la  couleur  du  poil  XeUrdeS poils, 
fuivra  la  qualité  de  l’humeur  qui  eft  pouflee  en  dehors  vers 
la  peau  pour  fanouriture. 

Si  c’eft  l’humeur  bilieufe  qui  domine  ,  le  Cheval  fera  noir 
ou  alezan  ,  ou  châtain, fi  c’eft  le  fang,il  fera  bay, clair  ou  rouhanj 
li  c’eft  le  flegme  ,  le  poil  fera  blanc,  ou  ifabelle,fi  c’eft  la  mé¬ 
lancolie  ,  il  fera  gris  de  fer, ou  fouris  brun  :  ceci  fufHt  pour  la 
couleur  des  poils  >  venons  enfuiteà  leur  ufage. 

Iis  fervent  i°.  à  couvrir  la  peau  ,  2°.  à  la  défendre  ,  3°.  à  Leurs  ulages» 
la  décorer, &  enfin  ,  comme  j’ai  fait  voir ,  à  fuccer  &  à  fe  nour¬ 
rir  de  tout  l’excrément  fuperftu  de  ce  fuc  qui  eft  envoyé  de 
toutes  les  parties  du  corps  aux  porcs  de  la  peau. 


CHAPITRE  IL 


De  l'Epiderme  ou  première  peau . 

LA  peau  fur  laquelle  les  poils  croiflént ,  eft  composée  de 
deux  différentes  peaux, l’une  defquelles  s’appelle  l’Epiderme 
ou  première  peau,  qui  fert  à  défendre  le  corps  des  injures  du 
dehors  >  elle  eft  elle-même  infenfible  ,  afin  de  réfifter  plus  for- 
tement  aux  injures  du  tems ,  ou  aux  autres  accidens  qui  peu¬ 
vent  arriver  en  plu  fieu  rs  occafions  :1a  nature  l’a  ainfi  ordonne, 
•parce  que  quand  même  cette  peau  viendroit  à  être  frotee  un 
peu  longtems  par  une  Selle  mal  faite  ou  autrement ,  il  n  en 
proviendroit  ni  cicatrice, ni  tache  à  la  peau,  pourvu  que  la 
partie  qui  eft  fous  elle  ,  c’eft-à-dire  la  véritable  peau  ,  n  ait  pas 
été  attaquée  ;  car  cette  peau  de  delfous  qui  eft  une  partie  fper- 
maticale  ou  folide  ,ne  feauroitêtre  fi  aifément  reparée  ,  ce  qui 
eft  caufe  que  la  plûpart  des  bie  Hures  ne  peuvent  être  gueries 
fans  qu’il  relie  toujours  line  cicatrice  :  or  comme  l’Epiderme 
eft  compofé  pour  ainfi  dire  du  fuu  ■  de  Ki  matière  de  la  vé¬ 
ritable  peau  &  des  vaiffeaux  qui  le  ter  minent  en  elle ,  qui  lont 
de  toutes  fortes ,  fçavoir  des  veines  ,  des  a  ru  iv  des  nerfs  , 
pas  un  defquels  ne  s’étend  plus  loin  que  1  n:  peau  ,  il 
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eft  évident  que  cet  Epiderme  eft  fans  fentiment  ,  puifqu'il 
n’y  a  que  ces  vaifteaux  qui  puiflent  communiquer  le  fentiment 
6c  le  mouvement  à  toutes  les  parties  du  corps  fc’eft  ce  que 
vous  pourrez  reconnoitre  par  cette  expérience.  Tirez  la  peau 
d'un  Cheval,  6c  coupez  feulement  la  première  peau ,  le  Cheval 
n’en  fentira  rien  ,  il  reliera  immobile, 6c  le  fang  ne  fortira  point? 
mais  11  vous  coupez  allez  avant  pour  entamer  la  véritable  peau 
qui  eft  au  deftous  de  l’Epiderme,  alors  le  Cheval  fe  remuera4 
6c  feignera,  parce  que  vous  avez  touché  de  très-petits  vaifteaux  , 
6c  en  les  coupant  vous  avez  caufé  au  Cheval  le  fentiment  de’ 
douleur  6c. donné  une  iiïuë  au  fange 

Son ufage...  A  1  egard  de  fon  ufage  ,  outre  quelle  fert  à  envelopper  tout 
le  corps ,  elle  couvre  en  même  tems  les  embouchures  de  tous1 
ces  petits  vaifteaux  ,  dont  nous  avons  déjà  parlé ,  qui  viennent 
aboutir  aux  poils,  afin  que  le  fang,  les  efprits  6c  les  autres  li¬ 
queurs  ne  puiflent  pas  en  fortir,ee  qui  arrivèrent  fans  cette  peau? 
mais  fes  pores  font  allez  grands  pour  laifter  paflér  les  vapeurs 
humides  qui  font  poulfées  de  toutes  les  parties  du  corps  6c 
qui  fortent  ou  en  forme  de  fueur  ,  ou  par  infenfible  tranfpira- 
tion  :  fi  ces  pores  fc  trou  voient  obftruez  ,  ou  referrez  pendant 
quelque  tems  par  un  froid  fubit  ,  caufé  pour  avoir  fait  boire 
de  l’eau  froide  au  Cheval  après  une  rude  cavalcade  ,  ou  pour 
l'avoir  fait  entrer  trop  avant  dans  l’eau  quand  il  a  chaud  ,  les 
vapeurs  qui  veulent  palier  rie  pourroient  plus  avoir  d’iftuë,  6c 
réitéraient  entre  les  deux  peaux  ;  alors  leur  fejour  caufcroit 
des  maladies  dangereufes,  ou  du  moins  elles  tomberoient  dans 
les  jambes,  6c  y  caufcroient  inflammation  ou  rupture  ,  ce  que 
nous  appelions  poireaux  eaux ,  ou  crcvaftcs. 


CHAPITRE  III. 

De  la  vraie  T  eau-.. 


Sa. 


fubllance. 


LA  vraie  peau  fe  trouve  immédiatement  fous  l’Epiderme’; 

elle  s’appelle  en  Latin  CtiHsJ a  fubllance  comme  j’ai  dit  d'¬ 
devant  eft  fpermatique  ow  Tolide,  de  maniéré  que  fi  elle  eft  une 
fois  perdue  3  elle  ne  fyiuroit  jamais  retourner  en  fon  premier 
état  ,  6c  ne  peut  être  réunie  que  par  une  dfcatri.ee  formée  an 
moyen  de  la  chair  de  deftous  qui  fe  feche  6c  fe  reflerre.  Les. 
poils  ne  feaeproduiront  plus  à  fendroit  de  la  cicatrice  ,  pui fe 


D  U  C  H  E  V^A  L;  5 

qüfils’y  trouve  un  calus  deftitué  des  porcs  d’où  Portent  les  poils: 

Le  corps  entier  eft  environne  de  la  vraie  peau  comme  de  1  Epi¬ 
derme  ,  &  elle  a  des  p adages  comme  lui, tant  pour  recevoir  que 
pour  biffer  fortir  les  chofesnéceflaircs  au  foulagemcnt  du  corps. 

Pour  nourrir  cette  peau  ,  &  la  rendre  capable  de  fentiment,  $es  vaifïcaux. 
elle  a  des  vaifleaux  de  toutes  fortes  ,  fçavoir  des  veines ,  des 
artères  &  des  nerfs  qui  font  pleins  de  petits  rameaux  fourchus, 
lefquels  fe  terminent  à  la  peau  par  de  très-petits  fils ,  femhlables 
à  des  cheveux  &  dont  pas  un  n’entre  dans  l’Epiderme. 

A  f  égard  de  fa  couleur  elle  eft  variée  comme  les  humeurs  sa  couleir. 
•dans  le  corps,  car  l’humeur  qui  y  eft  la  plus  abondante  ,  la 
colore  fuivant  fa  qualité,  par  exemple,  11  le  lang  eft  le  plus  abon¬ 
dant,  elle  eft  très' rouge  5  li  c  eft  la  bile  qui  prédomine  ,  elle  fera 
jcaunâtre,&  ainfi  des  autres  humeurs-. 

Son  principal  ufage  eft  d’entourer  &  de  défendre  le  corps,  s  u,Vc 
comme  j’ai  dit  ci-defllis  de  l’Epiderme,  car  comme  l’Epi-  ^ 

derme  le  préferve  de  la  violence  du  chaud  &  du  froid  ,  de  même 
.la  peau  enferme  ,  comme  dans  un  boéte',  tous  les  efprits  ôci 
la  chaleur  naturelle  ,  quia  moins  de  cela  feroit  abondamment 
dillipée  dans  un  tems  chaud  ,  ou  dans  un  violent  exercice  ,  ce 
qui  pourroit  caufcr  la  perte  de  l’Animal  5  mais  quoique  la 
nature  ait  fait  la  peau  pour  empêcher  la  diftîpation  des  efprits, 
cependant  elle  l’a  formé  ,  ainfi  que  l’Epiderme  ,  pleine  de  pe¬ 
tits  porcs  afin  que  dans  un  violent  exercice  elle  pût  donner 
ifiuë  à  la  grande  quantité  de  vapeurs  chaudes  &  humides  , 
que  nous  appelions  fueur;&  quand  même  la  Bête  eft  endormie, 
fi  l'air  eft  temperé  ,  les  vapeurs  paflent-continuellement  par  in- 
fenfible  tranlpiration  5  elle  eftaulïi  d’une  grande  utilité'dans  le 
tems  froid  ,  car  alors  elle  eft  plus  vigoureufement  afiiegée  par 
Eair  qui  en  la  refierrant  ,fait  que  les  pores  fe  ferment ,  de  fa¬ 
çon  que  la  chaleur  occupe  le  dedans,  Ôc  que  le  froid  ne  feau- 
roit  pénétrer. 


CHAPITRE  IV, 

Du  Pannicule  Charnu ». 

IMmédiatemejit-  aifdefibus  de  la  vraie  peau  fe  trouve  le  Les  noms  du 
Pannicule  charnu  ,  quon  appelle  Aiembrana  carnofa  ou  pannicule  chap- 
F  anmculus  car  no  fus  ,  parce  que  dans  la  plupart  des  parties  dunu** 

A  iij. 
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Cheval ,  il  approche  de  la  nature  de  la  chair  &  tient  beaucoup 

du  mufcle.  '  ' 

Sa  Ctujtion  &  Qn  prétend  que  dans  l'homme  cette  membrane  fe  trouve 
£-0n  étendue.  fous  u  graifte  ,  cependant  quelques  fçavans  Anatomiftes 
difent  qu’on  ne  h  trouve  dans  l’Homme  qu’à  l’endroit  du 
front ,  c’eft  l’opinion  du  Docteur  GUJfon  :  mais  dans  les  Che- 
vvaiu  elle  eft  immédiatement  fous  la  peau  par-defius  la  graille , 
&  eft  plus  femblable  à  un  mulcle  .quà  une  membrane.  Ce 
panniculc  rcfiembleà  la  vraie  peau  >  à  laquelle  il  eft  étroitement 
attaché  par  des  fibres  &  des  vaifteaux  innombrables ,  &  s’éten¬ 
dant  comme  elle  ils  entourent  tous  les  deux  le  corps  entier  .  • 
le  pannicule  eft  prefque  totalement  charnu  en  plufteurs  en¬ 
droits  ,5e  dans  les  autres  il  eft  tout-à-fait  membraneux* 

Ses  vaifteaux.  H  a  comme  la  vraie  peau  des  vaifteaux  de  toutes  fortes;  car 
avant  que  ces  vaifteaux  puiftent  atteindre  la  peau  ,  il  faut  qu  ils 
paftent  par  cette  membrane  dans  laquelle  ils  fourniftent  plu¬ 
sieurs  petits  rameaux  de  veines  ,  d’arteres  5e  de  nerfs  ;  5c  com¬ 
me  c’eft  principalement  les  nerfs  qui  aident  Ion  mouvement, 
quelques-uns  1  appellent  la  membrane  nerveufe. 

Son  principal  uîage  eft  de  fervir  de  mufcle  pour  faire  fron- 
Soiiufage.  cerla  peau  quand  l’Animal  veut  fe  débarrafter  des  mouches  , 
ou  de  quelqu’autre  choie  qui  1  incommode  ,  il  lert  aulli  à  dé¬ 
fendre  les  parties  qui  en  font  proches  ,  6c  à  fortifier  dans  leurs 
paftages  les  vaifteaux  qui  font  répandus  dans  la  vraie  peau  > 
il  empêche  aufii  que  la  graifte  ne  loit  fondue  5c  difperfee  par 
le  continuel  mouvement  des  mufcles  ;  5c  enfin  il  aide  à  gueiii  » 
ou  plutôt  à  fermer  la  peau  quand  elle  eft  coupee  ou  blcfiée  > 
caria  peau  étant  une  partie  fpermitique,elle  ne  peut  pas  être 
reproduite  de  nouveau  :  c’eft  pourquoi  la  membrane  charnue 
aide  à  coller  les  deux  cotez  enfemble  ,de  façon  qu  ils  font  coips 
avec  elle  ,5c  forment  ce  que  nous  appelions  une  cicatrice. 
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CHAPITRE  V. 

De  la  Craijfe  &  de  la  Membrane  commune 

des  Mufcles * 

IL  y  a  deux  fortes  de  grailles  que  l’on  a  diftingué  par  des  Gomment  la 
noms  différens  :  celle  dont  nous  pilerons  dans  ce  Chapitre  g^h'eitengea- 
cftappellée  en  Latin  pinguedo,6c  en  François  g  raide  ,  mais  celle 
qu’on  trouve  dans  le  ventre  ôc  qui  fait  la  coëftède  méfentere  6c 
l’envelope  des  roignons,fe  nomme  fœvum^ graille  ferme  ou  fuif: 
la  première  ne  fe  congèlera  pas  fi  vite  ni  fi  dure  que  la  dernière , 
l’une  &  l’autre  eft  formée  par  la  partie  huileufe  du  iang  ;  celle 
dont  nous  allons  traiter  icifie  trouve  entre  la  membrane  char¬ 
nue  ,  décrite  dans  le  précédent  Chapitre  ,  6c  la  membrane 
commune  des  mufcles, . 

La  graifie  eft  la  quatrième  couverture  commune  de  tout  le 
corps ,  puifque  toutes  les  parties  qui  ont  les  autres  couvertures 
communes  ont  aufii  celle-ci ,  à  moins  que  le  Cheval  ne  foie 
extrêmement  maigres  cependant  les  Chevaux  les  plus  gras  n’en 
ont  pas  une  grande  quantité  fil  faut  fçavoir  que  tous  les  ali- 
mens  font  compofez  de  quelques  parties  ou  principes  que 
lcsChimiftes  peuvent  féparer  l’un  de  l’autre  ,  comme  les  fels, 
les  efprits  6c  lés  huiles  :  ainfi  lorfque  laliment  qui  eft  com- 
pofé  de  quelques-uns  de  ces  principes  fe  cuit  6c  fe  digéré 
dans  l’eftomach  ,  il  les  détache  l’un  de  l’autre  ,  de  façon  que  - 
chaque  principe  fert  à  la  nourriture  &  à  l’accroiflément  de  la 
partie  qui  eft  de  même  nature  que  lui.  Ainfi  la  partie  huileufe, 
autrement  appellée  la  fulphureule  ou  fouffrée ,  parce  quelle 
s'enflamme  comme  du  fouflre ,  fuintant  pour  ainfi-dire  parles 
pores  des  vaifleaux  ,  fe  porte  des  parties  intérieures  vers  la 
furface  du  corps  ou  elle  eft  arrêtée  par  le  tifiu  de  la  membrane 
charnue  fous  laquelle  elle  fe  congèle  en  forme  de  graifie. 

11  faut  obferver  que  cette  graille  n’eft  pas  un  corps  continu  , 
comme  du  beurre  ou  comme  5  ce  que  nous  appelions  >  la  partie 
huileufe  du  fuif  fondu  ,  mais  elle  eft  enfermée  dans  d’innom¬ 
brables  féparations  membraneufes  faites  à  peu  près  comme  celles 
des  rayons  de  miel  j  ce  qui  fait  paroître  eette  graifie  un  peu 
fpongieufe:  ces  féparations  font  vraifemblablement  empruntées 
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du  Pannicule  charnu.  Il  n’cft  pas  aile  de  rendre  bien  raifon  de 
cette  humeur  ou  huile  qui  fe  tourne  en  g  rai  fie,  car  elle  ne  peut 
pas  être  produite  par  le  froid, attendu  que  l’Animal  a  toujours 
une  chaleur  aduellejeHe  peut  encore  beaucoup  moins  être  for¬ 
mée  parla  chaleur  qui  ferait  plus  propre  à  fondre  la  graille  dans 
1 -huile  ,  qu’à  durcir  l’huile  dans  la  gra  il!#;  c’eft -pourquoi  quel¬ 
que-uns  difent  qu’il  faut  que  ce  foit  une  chaleur  modérée  qui 
produife  cet  effet  :  car  il  eft  certain  que  quand  la  Bête  cft  mo¬ 
dérément  chaude  ,  nous  voyons  par  expérience  quelle  cft* 
Beaucoup  plus  grade.  Te  n’oferois  cependant  aflurer  qu’une 
chaleur  modérée  fut  la  caufe  de  cette  graifle  ;  ce  que  j’en  puis 
augurer, ed;  que  lorfque  la  matière  huiieufe  fort  des  veines, des 
artères,  &c.  elle  eft  accompagnée  tout  le  long  d-e  fon  cours 
par  une  humeur  aqueule  fort  légère  :  que  lorfque  ces  deux 
humeurs  arrivent  à  la  membrane  charnue  ,  cette  dernière 
.étant  fubtile,  s’évapore  au  travers  de  cette  membrane  ,  &  y  eft 
évacuée  par  la  fucur  ou  par  infenfible  tranfpiration  :  mais  que 
l’autre  étant  plus  épaifie& plus  gluante, elle  eft  forcée  àféjourner 
çk  par  ce  féjour  perdant  infcnliblement  cette  humeur  de  petit, 
lait  qui  confervoit  auparavant  la  fluidité ,  elle  fe  caille  &  fc 
transforme  en  g  rai  fié. 

Son  ufage.  La  graiflÿ  fert  à  entourer  le  corps,  afin  d'entretenir  fa  chaleur 
naturelle  ,  car  elle  empêche  cette  chaleur  de  trop  fe  dilîipcr  en 
bouchant  à  ce  deflein  les  porcs  par  fon  épaifleur  &  par  fa  con- 
fiftancc  gluante. 

De  plus  elle  remplit  les  efpaces  vuides  qui  fc  trouvent  entre 
les  mufcles  &  les  rides  de  la  peau  ,  ce  qui  rend  le  Cheval  poli 
&.  beau  ;  &  c’eft  faute  de  graille  que  les  Chevaux  vieux  &  mai¬ 
gres  font  fi  défigurez. 

Elle  fert  aulli  de  rempart  contre  les  accidens  eau  fez ,  foit 
par  des  coups ,  des  contufions,  par  une  trop  grande  pefanteur, 
ou  telle  autre  chofe  femblable. 

finalement  elle  fccourre  les  Animaux  pendant  quelque  tems 
quand  iis  manquent  de  nourriture  ,  car  elle  fert  comme  d’ali¬ 
ment  &  conferve  le  jeu  des  parties  dp  corps  jufqu’à  ce  que  le 
Cheval  ait  retrouvé  fa  nourriture  ordinaire. 

Delà  commu-  La  cinquième  ou  derniere couverture  commune  du  corps 
eiuTdesbran£tieSe^  mcmbrane  commune  des  mufcles  ,  elle  eft  étendue  par 
deiïiis  tous  les  mufcles  immédiatement  fous  la  graific,&  eft  liée 
par  des  fibres  à  la  membrane  qui  eft  propre  à  chaque  mufcle, 
mais  elle  ne  s’y  attache  pas  fi  fermement  que  le  mouvement 

des 
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des  mufclcs  ne  puiOc  avoir  Ton  jeu  ;  ce  qui  arriveront  fi  elle  les 
iferroit  de  trop  près.  On  prétend  quelle  prend  fon  origine  de 
lepine  du  dos,  parce  quelle  y  tient  très-fermement ,  6c  eft  plus 
forte  que  par  tout  ailleurs  :  dans  un  Cheval  elle  eft  aufti  épaiffe 
6caufii  forte  que  du  parchemin  ;  fes  ufages  font  de  maintenir 
les  mufclcs  en  leur  propre  lituation ,  de  les  enveloper  comme 
dans  une  gaine  pour  les  entretenir  dans  leur  mouvement  6c 
pour  les  défendre  des  accidens. 


CHAPITRE  VI. 

Des  parties  propres  qui  entourent  le  b  as -ventre. 

APrès  vous  avoir  montré  qu’elles  font  les  parties  communes 
qui  entourent  tout  le  corps, je  vais  maintenant  démontrer 
quelles  font  celles  qui  font  propres  au  bas-ventre  en  parti¬ 
culier  ;  il  y  en  a  feulement  deux  outre  les  communes  dont  on 
a  déjà  parlé  ,  fçavoir  les  mufclcs  du  ventre  6c  le  péritoine. 

Par  le  bas-ventre  nous  entendons  toute  cette  cavité  qui  eft 
au  deflous  du  diaphragme  6c  qui  eft  environnée  par  les  petites 
côtes  j  la  pointe  de  l’os  de  la  poitrine  ,  les  reins,  les  os  des 
hanches  6c  les  os  des  aines ,  6c  qui  eft  remplie  par  les  boyaux 
les:  autres  inteftins. 

Ces  mufclcs  font  dans  tous  les  Chevaux  en  même  nombre  ,  Les  mufclcs  de- 
feavoir  quatre  mufclcs  de  chaque  côté  5  la  première  paire  i*Momen  ou 
qui  eft  apparente  s’appelle  l’externe  ou  extérieure  oblique, 
la  paire  fuivante  eft  l’interne  ou  intérieure  oblique  ,1a  troifiéme 
paire  eft  les  deux  droits,  6c  deflous  celle-là  font  les  deux  muf¬ 
clcs  tranfverfauxou  de  travers,  ainft  appeliez, parce  qu’ils  font 
fkuez  en  travers  du  ventre. 

Les  mufcles  fi  vous  les  prenez  dans  la  lignification  la  plus 
étendue, font  tout  ce  que  nous  appelions  chairs, 6c  fivousféparez  qivunmuicle 
cette  chair  avec  foin  en  piufieurs  pièces  fans  en  entamer  ou 
brifer  aucune  ,  chaque  pièce  ainli  féparée  fc  nomme  un 
mufeie. 

Toutes  les  pièces  de  chair  portent  chacune  un  épithete  Que  les  muf- 
diftingué  fuivant  les  endroits  différons  ou  elles  fontflfituées ,  nou¬ 

ée  auffi  fuivant  leurs  figures  6c  leurs  ufages, mais  elles  font  toutes  veulent  voloiv* 
en  général  appellées  des  mufclcs  ,  leur  office  étant  de  faire  les tAire- 
mouvemens  volontaires  qui  s’accompliffent  de  fix  différentes 
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maniérés ,  fçavoir  en  haut,  en  bas ,  en  avant,  en  arrière  ,  à 
droite  &  à  gauche  *,  tous  cesmouvemens  fe  forment  delà  ma** 
nierc  fuivante. 

Il  faut  que  vous  fçaehiez  que  tous ,  ou  la  plupart  desmuf- 
cles  ont  chacun  leurs  mufcles  oppofez-  ou  antagonihes ,  de 
façon  que  lorfque  l’un  eh  contra&é  ou  retire  fur  lui ,  ce  qui 
ell  le  mouvement  particulier  ôc  propre  du  mufcle  ,  lantago- 
nihe  dans  le  même  tems  eh  relâché  ,  &  au, contraire  quand 
celui  quia  fait  le  premier  mouvement  fe  relâche,  l’antago- 
nihe  entre  lui-même  en  mouvement  de  contradion  ,  &  le  pre¬ 
mier  fe  relâche  5  par  exemple,  quand  vous  étendez  ou  votre  bras 
ou  votre,  jambe  ,  ce  mouvement  eh  formé  par  un  mufcle, 
&  quand  vous  retirez  votre  bras  ou  votre  jambe  en  arriéré  ,  ce 
mouvement  eh  formé  par  un  autre  mufcle. 

Il  ne  faut  pas  cependant  croire  qu’une  jambe  ou  un  bras 
foient  étendus  ou  retirez  par  le  fccoursd’un  mufcle  tout  fcul  , 
mais  comme  ces  membres  font  compolez  de  plulleurs  parties 
qui  ont  chacune  des  mufcles  dihinguez  ,  les  mufcles  de  cha¬ 
cune  de  ces  parties  font'  dans  le  même  tems  les  mouvemens 
dont  je  viens  de  parler  :  cette  mécanique  ne  fçauroit  être  exé¬ 
cutée  fans  l’ahihance  d’un  nerf  qui  apportant  aux  mufcles  des 
cfprits  qu’il  amené  de  la  cervelle,  les  rend  capables  de  mou¬ 
vement. 


Qne  le  mou-  ^  y  a  d’autres  mouvemens  dans  le  corps  qui  ne  font  pas  .. 
uireT'e  1f^v0/°n"  f°rmez  pat*  les  mufcles, comme  ,  félon  quelques  uns  ,  la  pul«> 
Side  des1  mil5  fatl°n  dl1  cœiu*  &  des  artères,  le  mouvement  perijlaltique  de 
des  proprement  l’ehomach  &  des  boyaux  du  pahâge  du  fiel  ,  des  ureteres 
appeliez.  .  &  de  plulleurs  autres  parties  qui  ont  leurs  mouvemens  con¬ 

tinuels,  foit  que  le  Cheval  dorme  ou  marche.  Ils  accompliflênt 
toujours  leurs  mouvemens  dans  les  Hommes  comme  dans  les 
Chevaux  fans  que  la  volonté  y  participe  ;  c’eh  pourquoi  011 
appelle  ces  mouvemens  involontaires  ou  naturels. 

je  vais  montrer ,  en  me  conformant  au  fentiment  de  tous 
les  Auteurs  qui  ont  traité  l’Anatomie  ,  de  quelles  parties  les 
muiçles  font  compofés. 

Qifun  mut-  Un  mufcle  étant  une  partie  organiféc ,  eh  compofé  de  nerfs , 

organicak^ar&  c^îa*rs  ?  fibres  ,  de  veines ,  d’arteres  &  le  tout  couvert  par 

dHlmilaire,  une  rneMbrane  propre  5  il  eh  appelle'  organical ,  parce  qu’il  eh 
l’inhrumentou  l’organe  du  mouvement,  &  il  eh  auhi  difllmi-- 
laire,àcaufe  qu’il  eh  compofé  de  plufieurs  parties  ,  ce  qui  cfU. 
affez  évidemment  prouvé»  . 
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Voici  les  ufages  de  toute;  les  parties  qui  forment  un  mufclc  5  En  combien 
les  fibres  «&  les  tendons  font  les  inftrumcns  immédiats  de  fon 
a&ion;  h  chair  proprement  appclléc  remplit  les  intervalles  ou  F 
diftances  entre  les  fibres  5  les  artères  par  le  tranfport  des  es¬ 
prits  animaux  &  du  fang  confervent  la  chaleur  naturelle  & 
aident  à  la  nourrir;  les  veines  reportent  en  montant  au  cœur 
tout  le  fang  qui  refie  après  que  les  mufcles  ont  été  nourris; 
les  nerfs  portent  les  efprits  animaux  aux  fibres  &  aux  tendons, 
afin  quifs  l'oient  rendus  capables  d’adion  ;  8c  les  membranes 
ou  peaux  qui  environnent  les  mufcles  les  maintiennent  en 
leur  place  8c  les  féparent  l’un  de  l’autre. 

Après  avoir  montré  ce  que  c’cft  qu’un  mufcle  &  les  parties .  eftPappX°mufi 
iimples dont  il cft compofé,il faut  vous  expliquer  à  préfent leti-  cie.‘ * 
mologie  de  fon  nom;il  êft  appelle  par  les  Latins  mus^oumufculus^ 
parce  qu’il  efi:  femblable  à  une  fouris  écorchée  ,  ou  à  un  poif- 
fon  qui  s’appelle  mufculus->8c  par  quelques  Auteurs  il  efi  appelle 
Lacertus  ,à  caufe  de  fa  refi'emblance  à  un  Léza  rd  ;  il  efi;  vrai  qu’il 
n’eft  pas  juftementde  fa  figure  >  à  caufe  de  fes  différentes  pro¬ 
portions,  mais  on  ne  fçauroitnier  qu’il  ne  reficmble  en  cou¬ 
leur  à  une  fouris  écorchée. 

Comme  les  mufcles  font  plufieurs  en  nombre, on  leura  donné  pourquoi  les 
plufieurs  noms  qu’ils  prennent,  foit  de  leurs  figures  ou  de  leurs  muieles^ontjles 
lituation,  de  leurs  adions,  fouvent  de  leurs  ufages  ,  quelquefois  noms  1  intoU  * 
aufii  de  leurs  attaches  ,  8c  quelquefois  de  leurs  grandeurs;  mais 
quoiqu’il  y  ait  delà  différence  dans  les  mufcles  par  rapporta 
leurs  figures, à  leurs  grandeurs, à  leurs  fituations,&c.  cependant  ils 
font  fi  unis  8c  conjoints  dans  tout  le  corps,  qu’en  plufieurs  en¬ 
droits  ils  font  très-difficiles  à  féparer  ,  excepté  lorfque  les  vents 
ou  quelque  humeur  fiéreufe  ,  laiteufe  ,  ou  quelqu’autre  ma¬ 
tière  fe  glifle  entr’eux;  pour  lors  quelquefois  ils  s’entrouvrent 
&  font  à  quelque  diftance  l’un  de  l’autre. 

Cependant  ils  11e  font  pas  fi  étroitement  unis  qu’ils  ne  puif* 
fent  être  féparez  8c  divifez  l’un  d’a-vcc  l’autre  avec  de  l’a- 
dtefie  8c  de  l’attention  ,  .c’cft  pourquoi  fi  vous  voulez  voir  les 
différentes  parties  d’un  mufcle  féparémcntjil  faut  le  divifer  ,ce 
qui  fe  fait  de  la  maniéré  fuivante. 

Quelques-uns  divifent  d’abord  un  mufcle  en  deux  parties,  pe  l^diyilidn 
fçayoir  la  partie  charnue  &  la  partie  tendineufe  ,  enfuite  on  parcies< 
le  divife  en  trois  autîcs  parties ,  fçavoir  la  tête  ,  le  ventre  ou 
milieu  8c  la  queue  :  par  la  tête  on  entend  le  commencement 
ou  l’origine  d’un  mufcle ,  qui  efi  un  tifiu  ligamenteux  8c  net- 
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veux  ,  ou  quelquefois  charnu:  par  le  milieu  on  entend  cette 
partie  moyenne  qui  eft  abfolumcnt  charnue  >  &  par.la  queue 
on  entend  le  tendon  , confiftant  en  des  fibres  nombreux  qui 
partent  du  mufcle  &.dc  la  membrane  qui  l’entourent >  &  qui 
s’iiniflant  petit  à  petit  en  un  corps ,  forment  le  tendon  qui  eft 
1-a  queue  du  mufcle:  ce  tendon  eft  quelquefois  rond  ,  quelque¬ 
fois  large,  ou  long,  ou  court ,  ou  plus  épais, ou  plus  mince, félon- 
la  partie  à  laquelle  il  appartient,  ou  félon  l’ufage  auquel  il  eft 
deftfné , étant  néceftaire  que  fes  parties  félon  quelles  font  re¬ 
muées  plus  fortement,  ou  avec  plusde  véhémence  ,aycnt  des 
tendons  plus  épais  &  plus  forts. 

Je  viens  aux  mufcles  en  particulier.  Les  premiers  dont  je  pa 
ferai  font  ceux  de  £ abdomen  ou  bas- ventre  ,  dont  j’ai  dit  que) 
que  chofe  au  commencement  de  ce  Cîaapitre  5  je  vais  entre 
dans  un  plus  grand  détail, afin  de  vous  faire  connoîtrc  leu 
fit  uat  ions. 

ta  paire  exter-  -^a  première  paire  qui  s  offre  d’elle-même  à  la  vue  eft  ap° 
ne  «Je  l’oblique  pellée  la  paire  oblique ,  ou.  en  travers,  defeendante  externe  5 
descendant.  cette  paire  eft  plus  large  que  toutes  les  autres,  quoique  plu¬ 
sieurs  Auteurs  difent  que  la  paire  oblique  interne  lui  eft  égalé 
en  figure, en  grandeur  ,  en  force  &  en  aftion  ••  l’origine  eu 
Source  de  ces  mufcles  eft  au  coté  de  l’os  de  la  poitrine  au  bord  y 
le  plus  bas  de  cinq  ou  fix  des  plus  baffes  côtes  ,  &  aux  bouts 
des  avances  t-ranfvcrfcs  des  jointures  des  os  des  reins  :  à  l’en¬ 
droit  ou  ils  naiftent  de  ces  côtes  ils  imitent  les  dqnts  d’une  fcicj 
car  Portant  avec  une  pointe  étroite  du  bas  de  chaque  côte  * 
chacune  de  ces  pointes  s’élargit  de  plus  en  plus  jufqu  a  ce 
quelle  s’unilfe  à  fes  deux  voiftnes  de  chaque  côté;  de  façon  qu’il 
fetrouve  un  efpace  de  plus  d’un  pouce  entre  chaque  pointe,, 
dans  lequel  efpace  vu  idc  ,  le  plus  grand  mufcle  de  la  poitrine, 
aboutit  avec  de  pareilles  pointes  ;  depuis  leurs  origines  ils  def- 
cendent  en  travers  du  côté  de  la  ligne  blanche  qui  eft  dans  le 
milieu  du*  ventre  ;  mais  avant  d’atteindre  la  moitié  de  cette 
»  efpace, ils  perdent  leur  fubftance  charnue,  &.  deviennent  tendi¬ 

neux,  leur  tendon  eft  fi  uni  à  la  membrane  commune  des 
mulcles  décrite  dans  le  Chapitre  précédent ,  qu’ils  fcmblent  ne 
faire  plus  qu’un  avec  elle  ,  &  paflant  par  defius  les  mufcles 
droits  ils  aboutirent  dans  la  ligne  blanche  dont  nous  venons 
La  >aire'n  Par^er»^c  vont  s’attacher  en  bas  à  l’os*même  des  aines, 
ne  de  ^obliqué  Enfuite  on  trouve  la  paire  oblique  afeendante  interne  ,  ainfi 
afeendunn.  appeüéc  à  caufe  delà  dire.ftion.de  fes  fibres  qui  eft  oppofée  à 
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celle  de  l’externe  ,  caries  fibres  de  l'externe  defeendent  oblique¬ 
ment  ,  6c  au  contraire  celles-ci  montent  de  la  même  manière  5 
ils  commencent  aux  cotez  des  os  des  hanches ,  6c  aux  avances- 
des  vertèbres  des  reins  6c  de  l’os  facrum,  6c  leurs  tendons  font 
attachez  en  partie  aux  petites  côtes ,  6c  en  partie  à  la  ligne  blan¬ 
che  au  de  dus  du  nombril  5  6c  dans  les  endroits  ou  ils  ne  font 
pas  couverts  par  le  tendon  de  cesmufclcs  ci-devant  décrits,  ils 
adhèrent  à  la  membrane  comflfeidÉdes  mufcles  comme  les 
obliques  defeendans. 

Ceux-ci  ont  une  adion  différente  des  premiers,  caria  paire 
externe  tire  le  bas-ventre  vers  la  poitrine  oit  etl  fon  origine; 
ceux-ci  au  contraire  tirent  la  poitrine  en  bas  par  uneefpécc 
de  mouvement  en  travers  du  côté  des  hanches ,  parce  que 
l’adion  de  tout  mufcle  eft  de  tirer  du  côté  de  ion  origine ,  6c 
l’origine  de  ceux-ci  eft ,  comme  j’ai  dit ,  au  côté  de  l’os  de  la. 
hanche. 

Enfuitc  on  découvre  la  paire  des  mufcles  droits  ,  ou  étroits 
qu’on  a  appeliez  ainfi  à  caufe  que  leurs  fibres  6c  eux-mêmes 
defeendent  en  ligne  droite  jufq.u’au  bas-ventre  ;  ils  prennent 
leurs  origines  au  côté  du  cartilage  formé  en  épée  qui  eft  au 
bout  de  l*os  de  la  poitrine  ,  6c  à  l’extrémité  tendineufe  des  côtes 
bâtardes  ;  de -là  ils  paffent  tout  du  long  de  la  partie  la  plus 
éminente  du  ventre,  6c  vont  droit  à  l’os  des  aines  où  ils  le 
terminent  :  il  y  a  dans  ces  mufcles  plufieurs  intervalles  tendi¬ 
neux  qui  font  plus  ou  moins  en  nombre  félon  la  grandeur 
du  Cheval,  mais  le  plus  communément  ils  font  huit  à  chaque 
mufcle  :  6c  fi  diftinguez,  qu’ils  féparent  les  mufcles  en  huit  par¬ 
ties  ;  chacune  de  ces  parties  à  un  nerf  particulier ,  cependant 
ils  ne  palïcnt  au  fentiment  de  plufieurs  Anatomiftes  que  pour 
une  paire,  parce  que  ces  parties  ne  peuvent  que  très-difficile¬ 
ment  être  iéparées  l’une  de  l’autre  :  au  dedans  de  ces  mufcles 
fe  voyent  les  artères  épigafîriques-,  ou  de  de  if  us  le  ventre  ,  6c  les 
veines  afeendantes,  les  arteres  mammaires  ,  ou  qui  vent  aux 
mammclles  6c  les  veines  defeendantes. 

L’adion  de  cesmufclcs  eft  d’attirer  la  poitrine  6c  les  os  des 
aines  l’un  vers  l’autre  ,  afin  de  preftér  le  ventre  pour  faire  for- 
tir  les  excrcmcns ,  ou  l’urine  :  quand  les  chiens  ont  de  la  peine 
à  fienter  ,  on  voit  ces  mufcles  fe  lever  vers  les  os  du  canal. 

Il  y  a  deux  autres  mufcles  qui  ont  quelquefois  été  trouvez, 
lefquels  font  appuyez  fur  le  bout  d’en  bas  des  tendons  des  muf- 
eles  droits  :  on  les  appelle  les  mufcles  piramidaux  ;  ils  ont  une 
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figure  triangulaire.  Fallope  dit  que  leur  ufagc  eft  d’aider  les 
nui fc les  droits  lorfqu’ils  fe  prefîent  pour  faire  fortir  les  excré- 
mens  :  je  crois  que  ces  mufclcs  ont  été  fi  rarement  trouvez , 
qu’on  peut  les  appeller  des  jeux  de  la  nature  5  car  je  ne  me  ref- 
fouviens  pas  de  les  avoir  jamais  obfervez,  mais  il  paroît  que 
c’eft  la  plus  balle  partie  ou  portion  des  mufclcs  droits  qu’on  a 
pris  pour  des  mufcles  partici^ers. 

Les  mufclcs  DclTous  tous  ces  muféfcsjWi  trouve  les  mufcles  tranfver- 
*t  anfverfes  o«faux  5  ajnfi  appeliez  par  leur  propre  fituation  &  celle  de  leurs 
de  travers.  fibres  qLq  coulent  en  travers  du  ventre  i  iis  font  de  figure  qua- 
drangulaire  ou  à  quatre  angles ,  &  attachez  Ci  près  du  péri¬ 
toine0  qui  elt  fous  eux  ,  qu’on  îtc  peut  pas  aifément  les  en  fé- 
parer. 

Ils  prennent  leur  origine  d’une  ou  de  deux  des  plus  balles 
cotes  bâtardes  ,011  faillies  côtes,  des  progrelîions  ,  ou  avances 
tranfverfes  des  jointures ,  ou  vertébrés  des  reins  ,  des  os  des 
hanches,  leurs"  tendons  s’étendent  jufqu’à  la  ligne  blanche  oii 
ils  font  terminez. 

Leur  adion  eft  de  prefter  les  boyaux  pour  l’cxpulfion  des 
excrémcns. 

.  adion  de  tous  Comme  chacun  de  tous  les  mufcles  du  bas-vcnti*e  a  une 
ks*  mufcles  en-a(qionà  lui  appartenante  dont  nous  venons  de  faire  le  dé¬ 
tail,  a  in  fi  ces  dix  mufcles  cnfemble  ont  deux  adions  gene¬ 
rales,  dont  la  première  eft  de  fervir  de  défenfe  ou  de  rem¬ 
part  à  toutes  les  parties  qui  font  fous  eux  ;  <5c  comme  ils 
font  charnus  &  allez  épais,  ils  confervent  la  chaleur  naturelle 
&  aident  la  concodion.  La  fécondé ,  eft  de  fervir  à  la 
comprefiion  des  boyaux  pour  faire  fortir  les  excrémens, aidez 
eux-mêmes  par  le  diaphragme  qui  pouffe  les  excrémens  en 
bas,  fans  quoi  ils  feroient  feulement  comprimez,  &  ne  fe- 
roient  fouvent  pas  plus  déterminez  à  defeendte  qu’à  monter. 

Jepenfe  qu’il  ne  feroit  pas  mal  à  propos  en  cet  enddoit  d’ex¬ 
pliquer  ce  que  l’on  appelle  la  ligne  blanche  ,  de  peur  qu’ayant 
été  fi  fouvent  nommée  en  ce  Chapitre  fans  avoir  dit  ce  que 
c eft,  cela  n’embarralfe  le  Ledeur. 

La  ligne  blanche  n’eft  autre  chofe  que  l’aboutillement  des 
tendons  des  mufcles  du  bas-ventre  ;  elle  eft  appcllée  blanche, 
à  caufe  de  fa  couleur  ,  &  elle  eft  très-bien  nommée ,  pmfqu’el- 
lc  n’eft  compolee  que  de  tendons  &  de  fibres  fans  aucune 
tiffure  avec  la  partie  charnue  qui  puifte  altérer  ou  changer  fa 
couleur  :  elle  divife  le  ventre  en  deux  parties ,  une  droite  & 
une  gauche ,  &  elle  eft  placée  tout  le  long  de  fon  milieu  tant 
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au  deffus  qu’au  defious  du  nombril ,  depuis  le  bout  de  l’os  de 
la  poitrine  jufqu  a  l’os  des  aines. 

Comme  la  tetine  eft  une  partie  extérieure  du  ventre  dans 
la  Jument,  je  devrois  ,  félon  l’ordre  ,  parler  ici  d’elle  ,  mais 
parce  que  fon  action  qui  eft  de  faire  le  laid  a  rapport  au  Pou¬ 
lain  ,  attendu  quelle  lui  fournit  la  nourriture , je  nen  dirai  rien 
en  cet  endroit ,  mais  j’en  traiterai  à  la  fin  de  ce  Livre  après 
avoir  achevé  les  parties  de  la  génération  des  Jumens  &  la  fa¬ 
çon  dont  le  Poulain  fe  forme  ,  fe  nourrit,  de.  dans  la  matrice 
de  fa  mere. 


PLANCHE  IL 

Repre fente  toutes  les  parties  (put  entourent  l’Abdomen  ,  tant  les 

communes  pue  les  propres. 

Démontre  la  peau  &  l’épiderme  retourné. 

La  membrane  charnu?pareillemcnt  retuornée  avec  la  cou¬ 
che  de  graille  qui  eft  en  dedans. 

La  membrane  commune  qui  cnvelope  les  mufcles  pareil¬ 
lement  retournée'. 

Le  mufcle  oblique  defeendant  repreîenté  dans  fa  fituation 
du  coté  droit. 

Le  tendon  du  même  allant  à  la  ligne  blanche. 

Son  origine  faite  en  feie  provenant  des  côtes. 

Le  mufcle  oblique  afeendant  avec  fon  tendon  e.c.  du  même 
côté  pareillement  dans  fa  fituation. 

Le  mufcle  droit  exprimé  en  entier  du  côté  gauche  ,  mars 
feulement  en  partie  du  côté  droit  ,  parce  que  les  tendons  de 
l’oblique  defeendant  &  afeendant  coulent  par  deiïus. 

Le  mufcle  tranfverfe  reprefenté  en  entier  du  côté  gauche  , 
mais  caché  du  côté  droit  par  les  deux  obliques. 

La  ligne  blanche  &  la  peau  extérieure  du  péritoine  cou¬ 
pée  en  deux ,  afin  que  la  graillé  contenue  entre  la  peau  in¬ 
térieure  &  extérieure  du  péritoine  paroilfe. 

Les  perforations  ou  trous  dans  les  mufcles  obliques  afeen- 
dans  par  lelquels  les  vaifiêaux  fpermatiques  jèaflcnt  de  l’abdo- 
tnen  dans  les  bourfes. 

Les  tefticules. 

La  verge. 

Le  fterntm  ou  l’os  de  la  poitrine» 
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CHAPITRE  VII* 

Du  Péritoine. 

Es  mufcles  dti  ventre  aufli-bien  que  les  tendons  qui  for¬ 
ment  la  ligne  blanche  étant  tous  ôtez  ,  on  découvre  le 
péritoine. 

Ce  que  c’eft  Le  péritoine  eft  de  fubftance  fpermatique  comme  toutes 
«.]ue  leperitoine.  jcs  autres  membranes  ou  peaux  ;  il  eft  oval  ou  femblable  à 
la  figure  d’un  grand  œuf  ,  car  il  environne  tout  le  bas-ventre, 
il  entoure  toutes  les  parties  qui  y  font  contenues  pour  les  for¬ 
tifier  ;  c’eft  pourquoi  il  prend  fon  nom  d’étendre  &  d’envi¬ 
ronner  quoiqu’il  foit  leger  &  moux  ;  afin  de  netre  point  trop 
pcfant  ni  incommode  ,  cependant  il  eft  très-fort  &  d’une  fub¬ 
ftance  ferrée  ,  afin  qu’il  puifte  être  étendu  fans  danger  quand 
le  ventre  eft  rempli  d’alimens ,  ou  qft  la  matrice  eft  plaine  ;  il 
eft  fort  uni  en  dedans  de  tapifle  d’une  humeur  gliftante  pour  ne 
point  offencer  les  boyaux,  mais  de  l’autre  côté  il  eft  raboteux, afin 
de  pouvoir  s’attacher  aux  mufcles  qui  fe  trouvent  fur  lui ,  de 
façon  qu’il  n’en  peut*  être  féparé  que  difficilement ,  comme 
j’ai  montré  ci-devant. 

Il  prend  fon  origine  des  vertébrés  ou  jointures  des  reins 
ou  il  eft  très-épais  ,  &  on  croit  à  caufe  de  cela  qu’il  pro¬ 
cédé  de  la  membrane  qui  entoure  la  moèlle  dans  les  os  du 
dos ,  &  qui  eft  continuée  de  la  double  membrane  de  k  tête  j 
il  eft  double  par  tout  ,&  j’ai  toujours  obfervé entre  fes  mem¬ 
branes  quantité  de  graille  :  c’eft  une  chofc  dont  les  Anato- 
miftes  n’ont  point  parlé  dans  les  autres  Animaux.ües  vaif- 
feaux  coulent  tout  au  long  de  cette  graillé  entre  fes  deux 
membranes ,  afin  d’être  mieux  fecourus  &  défendus ,  &  que 
leurs  branches  foient  plus  sûrement  difperfécs  par  toute  la 
membrane,  C’eft  auffi  à  ce  deftein  qu’il  eft  percé  en  pluficurs 
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endroits  dans  la  proportion  néceftairc  à  la  grofleur  des  vaif- 
feaux  qui  y  paflent,  de  peur  que  dans  les  extentions  ou  ef¬ 
forts  ,  ils  ne  fo^mt  déchirez.  Il  en  eft  ainli  dans  les  hommes , 
&  tous  les  joi^pn  en  voit  l’expérience  5  car  lorfque  les  en- 
fans  ont  des'roux  véhémentes  ,  ou  font  des  cris  outrez 
&  de  longuç  durée  ,  on  voit  en  quelques-uns  l’orifice  du 
nombril  s’ouvrir ,  de  dans  les  autres  les  orifices  qui  font  dans 
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les  aînés  par  où  les  vaiffeaux  fpermatiques  ou  feminals  far¬ 
tent  pour  aller  aux  tefticules  ,  s! ’élargiflant  donnent  la  liberté 
aux  petits  boyaux  de  fortir  de  leur  place  ,  &  de  tomber  dans 
les  parties  extérieures  ,  ce  qui  caufe  les  ruptures  6c  defeentes. 

J’ai  via  la  même  chofe  dans  les  Chevaux. 

Toutes  les  envclopes  ou  peaux  extérieures  qui  couvrent  Les  peaux  ex- 
chaque  partie  contenue  dans  le  bas-ventre,  procèdent  de  la  ^rie^p^aesX 
membrane  intérieure  du  péritoine  :il  en  fortent  ou  plusépaif-  bas-rentre ,  ont 
fes  ou  plus  minces  ,  fuivant  la  néceftîté  ou  i’ufage  de  la  par-  le,ur  oriSine 
tie.  Par  exemple,  la  membrane  commune  des  roignons  ,. iaPemolne' 
membrane  propre  du  foye  &  de  la  rate,  chacun  defquels  n’en 
a  qu’une  ,  font  très-légères  j  car  elles  ne  font  jamais  natu¬ 
rellement  étendues  ,  ainfi  il  n’étoit  pas  néceflairc  pour  leurs 
cxiftences quelles  fufient  plus  fortes.  Les  membranes  commu¬ 
nes  de  l’eftomach  ,  des  boyaux  ,  de  la  veille  &  de  la  matri¬ 
ce  ,  font  un  peu  plus  épaiffes  ,  mais  beaucoup  plus  fortes  & 
plus  ferrées ,  parce  que  leur  ufage  l’éxige.  Cet  ufageeft  d’ê¬ 
tre  étendu  quand  loccafion  s’en  trouve. 

Comme  il  y  a  de  plufieurs  fortes  d  entrailles  qui  font  fi- 
tuées  en  différais  endroits  ,  les  membranes  extérieures  qui 
entourent  chacune  de  ces  entrailles  ,  prennent  leur  origine  de 
la  partie  du  péritoine  qui  eft  la  plus  près  d’elles  :  Par  éxemple  , 
les  entrailles  hautes  qui  font  l’eftomach  ,  le  foye  ,  la  rate  ,  &c. 
empruntent  leurs  membranes  de  la  partie  du  péritoine  qui 
fait  le  deffous  de  la  membrane  du  diaphragme  ;  de  même  les 
baffes  entrailles ,  comme  la  veffie ,  la  matrice  ,  <Scc.  les  em¬ 
pruntent  de  la  partie  du  péritoine  qui  s’attache  à  l’os  des  aînés 
comme  étant  la  plus  prochaine. 

De  ce  péritoine  proviennent  auffi  deux  membranes  ,  qui 
font  celles  de  la  coéffe  &  celles  du  mezentere  ,  comme  aufll 
plufieurs  ligamens,  dont  les  plus  remarquables  font  ceux  du 
foye  &  des  boyaux. 

Le  péritoine  eft  compofé  de  fibres  membraneux  &  nerveux 
qui  font  très-petits.  Les  vaiffeaux  qui  fe  difperfent  dedans  ,  Sa<compofiuon' 
font  de  petites  branches  de  veines  &  d’arteres  qui  lui  viennent 
du  diaphragme  &  des  autres  parties  voifincs  ;  fçavoir  des 
veines  &  arteres  féminales  &  mammaires.  Scs  nerfs  font  des 
branches  de  ceux  qui  font  portez  aux  mufcles  du.  bas  -  ven¬ 
tre. 

Il  a  plufieurs  ufages.  Le  premier  eft  de  contenir  &  de  cou¬ 
vrir  toutes  les  parties  du  bas-ventre.  Secondement, d’aider  l’ex- 
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pulfion  des  cxcrémens  en  preflfant  leftomach  &  les  boyaux 
par  devant  Sc  par  les  cotez  comme  le  diaphragme  fait  en 
haut.  De  plus ,  il  attache  par  fes  ligamens  tous  les  boyaux  en 
leur  propre  place  avec  le  fecours  du  mczcnterc  ,  afin  qu  un 
mouvement  violent ,  tel  que  de  courir  ou  de  fauter  ,  ne  les 
en  fade  fortir  :  il  entretient  aufll  avec  fes  ligamens  le  foye  en 
fa  place.  Son  dernier  ufage  eft  de  garantir  les  vaiflfeaux  qui 
coulent  dans  fa  fubftancc ,  parce  qu’étant  petits  ,  ils  ferment 
en  danger  d'être  rompus  dans  une  courfe  trop  longue  ,  s'ils 
n’étoicnr  pas  maintenus  entre  fes  deux  peaux. 


CHAPITRE  VIII. 

De  la  Coëffe  qui  couvre  les  inteflirts ,  appellée 

Epiploon. 

POUR  fuivre  l’ordre  de  la  diffeétion  après  avoir  détaillé 
toutes  les  parties  inveftiffantes  ou  contenantes  du  bas-ven¬ 
tre  ,  il  faut  maintenant  paffer  aux  parties  invefties  ou  conte¬ 
nues:  Ainfi  je  vais  commencer  par  la  Coèfrè  >  qui  paroît  en- 
fuite  dans  la  diffeétion. 

La  Coëffe  en  Latin  eft  appellec  Ornent um  de  omen^ parce  que 
les  Devins  Romains  prétendoient  prédire  par  fon  moyen  les 
chofes à  venir.  Elle  eft  aufti  appellée  ,  Mappa.  nj entres  ,  ouïe 
torchon  du  ventre  ,  parce  qu’il  femble  quelle  s’imbibe  des 
fuperftuitez  du  ventre. Elle  couvre  tous  ou  la  plupart  des  boyaux, 
dans  plufieurs  Animaux  ;  mais  dans  un  Cheval  elle  eft  le  p'us 
fouvent  éloignée  de  toutes  les  parties  baffes  du  ventre  ,  &  on 
ne  la  trouve  que  dans  les  rides  ou  plis  qui  font  autour  de 
Eeftomach  :  je  iuppofe  quelle  fe  retire  ainfi  à  caufc  du  rude 
travail  6c  du  violent  exercice  du  Cheval?  car  quand  un  Che¬ 
val  eft  jeune  &  avant  qu’il  ait  travaillé,  elle  s’étend  aufti  loin 
fur  Les  entrailles  que  dans  les  autres  créatures  comme  la 
obfervé  le  fçavant  Marc-  Aurele  Severin  >  qui  dit  avoir  vu 
dans  une  Pouliche  qu’il  difféqua  à  Naples  ,  la  Coëffe  toute 
étendue  fur  les  boyaux  jufqiî  au-delà  du  fond  de  la  matrice 
à  laquelle  elle  sattachoit  fermement. 

Il  eft  quelquefois  arrivé  que  la  Coëffe  tombant  entre  le  fond 
de  la  veille  6c  le  col  de  la  matrice  des  femmes ,  en  comprime* 
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fi  fort  la  bouche  qu’elle  occafionne  la  ftérilité  5  mais  je  ne 
crois  pas  que  les  Jumens  foient  fujcttes  à  cet  accident. 

Elle  eft  compose  de  deux  membranes  ,  celle  de  deflus  ou  Sa  conne&io* 
la  première  provient  du  fond  de l’eftomach  auquel  elleŸft  at-  ouoriglne* 
tachée  ,  aulli-bien  qu’au  côté  creux  du  foye  &  de  la  rate.  La 
membrane  intérieure  naît  du  péritoine  immédiatement  fous 
le  diaphragme  vers  le  dos  ,  &  eft  liée  tout  du  long  de  la  par¬ 
tie  du  boyau  dolonqui  pafle  dcffousreftomach.  Elle  s’attache  de 
la  même  façon  au  panereas  &  au  commencement  des  petits 
boyaux  proche  du  bas  orifice  de  1  eftomach.  Ces  membra¬ 
nes  font  lardées  de  quantité  de  graille, 

Elle  reffemble  à  une  bouffe  de  filets  ou  à  un  fac  de  Eaucon-  Sa  figure* 
nier ,  ayant  la  figure  d’une  double  cnvelope  ouverte  par  eh 
haut  &  réunie  en  bas  ,  oîi  elle  eft  quelquefois  ronde  & 
quelquefois  inégale  5  mais  elle  eft  orbicuUire  à  fa  partie  fupé- 
îicure. 

Elle  a  des  vaifleaux  de  toute  forte  qui  fe  difperfent  dans  Scs  vaiffeau* 
fa  fubftance.  Ses  veines  &  fes  arteres  viennent  des  bran¬ 
ches  des  celiacales  de  des  mezentericales  5  Ôc  fes  nerfs  de  la 
double  branche  de  la  paire  intercoftale. 

Cette  Cocftê  a  beaucoup  de  graifle  dans  les  Chevaux  9  par-  SagraifTc» 
ticulierement  dans  ceux  qui  font  fains  &;  qui  nont  Pas 
ha  raflez  ,  ou  par  des  maladies ,  ou  par  de  longs  jeûnes  ;  car 
dans  ceux-là  ellene  confifte  quafi  qu’enmembranesôe  vailfeaux> 
fa  graifle  ayant  fervi  d’aliment  pour  conferver  la  chaleur  na¬ 
turelle  ,  &  pour  nourrir  l’Animal  quand  il  ne  mangeoit  point. 

La  graifle  n’eft  pas  également  partagée  à  toutes  les  parties  de 
la  Coëffe  9  mais  elle  coure  çà  &  la  par  rameaux  en  côtoyant 
toûjours  les  plus  gros  vaifleaux  du  fang  :  les  efpaces  qui  le 
trouvent  entre  ces  rameaux  9  font  entièrement  membia- 
neüx  ôc  tranfparens  à  la  vue  comme  un  filet  dont  elle  a'  le  nom 
dans  quelques  Pays.  Cette  graifle  étant  donc  adhérante  aux 
vaifleaux  &  les  accompagnant  toujours  ,  il  paroît  qu  elle  eft 
engendrée  par  la  partie  onétueufe  ou  huileufe  du  fang  qui  fuin 
tant  au  travers  des  vaifleaux  ,  eft  retenue  par  la  clôture  ôc 
par  Vépaiffeur  de  la  membrane  ?  par  la  froideur  de  laquelle 
cette  humeur  eft  caillée  ou  congelée  en  graifle  mais  il  eft 
très-peu  vraifemblable  que  cette  graifle  loit  formée  par  je  ne 
fçai  quelles  fumées  qui  jettent  des  vapeurs  dehors  des  parties 
contenues  dans  le  bas-ventre  9  lefquelles  fe  condenfent  pat  le 
moyen  de  cette  membrane  ,  fans  parler  de  plufieurs  abturdi- 
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tcz  de  cette  opinion  ,  dont  il  s’cnfuivroit ,  fi  on  pouvoit  I’ex-' 
pliquer  ainfi  ,  que  pareillement  toutes  les  autres  membranes 
feroicnt  enduites  par  ces  vapeurs ,  ce  quon  ne  voit  jamais. 

Lattage  de  cette  graille  abondante  eft  de  maintenir  &  conr 
ferver  la  chaleur  du  fond,  de  i’eftomach.  Sa  partie  fupérieure 
n’en  a  pas  befoin  ,  attendu  quelle  eft  couverte  par  le  foye 
dont  les  lobes  fe  trouvent  dcfi'us  &  tapilTent  cet  endroit  :  elle 
fert  auffi  à  humeéter  les  boyaux  qui  ont  grand  befoin  detre 
entretenus  glilfans  &  coulans  ,  afin  qu’ils  puiffent  mieux  ac¬ 
complir  leurs  mouvemens perijlaltiquesi  ou  femblables  au  mou^ 
vement  d’un  ver. 

Outre  l’ufagedes  membranes  ou  peaux  de  cette  Coëfté,quieft 
d’enfermer  &  de  congeler  la  graille  dont  nous  venons  dépar¬ 
ier,  elles  fervent  encore  à  foutenir  toutes  les  branches  des 
vaifteaux  qui  paflent  au  travers  d’elles  pour  alier  à  l’eftomach  > 
à  la  rate  ,  au  commencement  des  petits  boyaux  ,  au  colon,  &c. 


PLANCHE  III. 
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Le  boyau  colon  au  boyau  colique  avec  fes  circonvolutions 
ou  plis ,  comme  aulli  qu’elle  eft  la  partie  du  bas-ventre  qu’il- 
occupe. 

Le  boyau  droit  ou  culier. 

Le  boyaux  Cæcum  ou  aveugle,. 

Le  Diaphragme.  • 

La  Verge. 
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CHAPITRE  IX. 

» 

De  l'Efophage  &  de  l '  Efiomdch. 

LA  Coeffe  étant  ôtée  ,  les  inteftins  ou  boyaux  paroifi* 
fent  dans  leur  firuation  naturelle  ,  comme  il  eft  démon-- 
t ré  dans  la  figure  precedente.  Mais  il  y  a  une  autre  partie  qui 
eft  cachée  fous  eux  dont  il  faut  parler  aduellement  fuivant 
iordre.de  la  diflettion  :  cette  partie  eft  l’eftomach  ,  il  eft  uni^- 
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que  dans  le  Cheval  comme  dans  l’Homme  ;  il  y  a  des  Ani¬ 
maux  portans  des  cornes  »  comme  les  Boeufs  ,  Béliers .  6cc. 
&  d’autres  au  (Ti  qui  n’ont  point  de  cornes,  &  qui  cependant 
font  Bêtes  ruminantes ,  comme  les  Chameaux  ,  les  Biches,  &c. 
qui  en  ont  quatre.  L’eftomach  eft, pour  ainü  dire,  la  cuifine  du 
corps  6c  le  refervoir  du  manger  6c  de  la  boiffon  ,  aufti-bicn 
que  de  l’apctit  qui  eft  excité  par  le  moyen  des  nerfs  ,  difper- 
fez  principalement  dans  fon  orifice  fupcricur  ,  6c  qui  fe  ré¬ 
pandent  en  petits  filets  par  toute  fa  fubftance  ;  il  eft  appcllé 
en  Latin  Vcntnculus  ,  ce  qui  lignifie  un  petit  ventre:  Il  eft  pla¬ 
cé  juftement  fous  le  diaphragme  entre  lefoye  6:  la  rate ,  à  peu 
près  dans  le  milieu  du  corps,  inclinant  un  peu  vers  le  coté 
gauche,  afin  de  contrebalancer  le  foye  ,  qui  eft  beaucoup 
plus  gros  6c  plus  pefant  que  la  rate. 

Avant  de  détailler  l’eftomach ,  il  faut  premièrement  décrire 
1  efophage  qui  en  dépend  ,  quoique  fa  plus  grande  partie  foit 
dans  le  col  6c  dans  la  poitrine  ,  parce  qu’il  fert  d’entonnoir 
pour  conduire  l’aliment  depuis  la  bouche  jufques  dans  fa  capa¬ 
cité. 

L’éfophage  eft  une  partie  organicalc ,  diiïimilaire ,  creufe  6c 
ronde.  11  commence  à  la  racine  de  la  langue  par  derrière  le; 
haut  du  conduit  de  la  refpiration  ,  doit  il  defeend  en  droite 
ligne  entre  le  conduit  de  la  refpiration  6c  les  jointures  du  col 
6c  de  la  poitrine.  Quand  il  eft  arrivé  vers  le  cinquième  ou 
frxiéme  joint  ,  il  fe  tourne  un  peu  à  droit  pour  donner 
pafiageau  tronc  de  la  grande  artere;  mais  environ  au  neuviè¬ 
me  joint ,  il  tourne  vers  le  côté  gauche  6c  pafte  fur  la  grande 
artere  ,  enfuite  traverfant  le  diaphragme  par  un  trou  qui  lui 
eft  propre  il  aboutit  dans  l’eftomach  vers  fon  côté  gauche  , 
comme  vous  verrez  dans  la  figure  fuivante. 

Il  confifte  en  trois  membranes  ou  peaux-celle  qui  eft  le  plus 
en  dehors  ou  la  membrane  commune,  eft  empruntée  de  la 
pieuvre  ou  des  ligamens  des  jointures  du  col  6c  de  la  poitri¬ 
ne  ,  fur  lefquelselle  s’attache,  elle  envelope  les  deux  membra¬ 
nes  propres.  La  première  membrane  propre  ou  celle  du  mi¬ 
lieu  eft  épaifte  ,,6c  confifte  en  deux  rangs  de  fibres  charnus  qui 
montent  ôedefeendent  obliquement  ou  de  travers.  Les  uns  6c 
les  autres  font  la  figure  d’un  X.  La  fécondé  propre  ou  la 
plus  intérieure  eft  membraneufe  ,  6c  a  feulement  des  fibres 
droits. 

[En  paftantpar  k  col  il  reçoit  fes  veines  des  jugulaires  dans 
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Li  poitrine  ,  il  reçoit  des  veines  delà  veine  fans  compagnon 
dans  lendroit  ou  il  fe  joint  à  l’eftomach  ,  de  la  branche  coro¬ 
naire  de  la  veine  porte  5  pour  fes  artères  dans  le  col  ils  lui  vien¬ 
nent  des  carotides,  dans  la  poitrine  des  intercoftales  ,  &  où  il 
eft  joint  à  l’eftomach  de  la  branche  céliaque  coronaire,  il  a  des 
nerfs  de  la  fixiéme  paire. 

Il  a  deux  glandes  notables  à  fon  commencement  dans  le 
goher  appeliez  amigdales  ,àcaufe  de  leurs  formes  d’amendes, 
le  (quelles  féparent  une  efpece  d’humeur  flegmatique  ,  pour 
entretenir  le  dedans  de  l’eTophage  humide  &  coulant ,  afin 
que  l’aliment  défeende  plus  aifément  en  bas. 

Son  ufage  eft  de  porter  dans  l’eftomach  le  manger  après  qu’il 
eft  mâché  ,  aufli  bien  que  la  boiflbn  pour  être  convertis  en 
chile. 

Ayant  fini  1  cfophage  ,  nous  allons  maintenant  retourner  à 
l’eftomach. 

Sa  figure  eft  ronde  &  un  peu  longue,  rcflcmblant  à  une  cor- 
nemufe  ;  il  eft  enflé  par  le  côté  gauche  &  en  bas ,  <5c  d’une  plus 
grande  capacité  que  du  côté  droit  où  il  s’étrécit  peu  à  peu  , 
afin  de  laiflér  de  la  place  au  foye  5  il  eft  plus  grand  ou  plus  petit 
félon  la  grandeur  du  Cheval ,  ou  félon  la  quantité  de  viande  ou 
de  boiflbn  qu’il  contient  5  car  il  fe  ferre  ou  s’étend  félon  l’oc- 
cafion:  par  exemple,  fi  il  contient  actuellement  une  grande 
quantité  démanger  ou  de  boire,  il  fera  fort  étendu  ,  mais  à 
mefure  que  cette  nourriture  fe  digéré ,  ellepafic  par  fon  orifice 
inférieur  dans  les  petits  boyaux  ,  pour  être  fuccée  par  les  veines 
laCtées;  &  l’eftomach  continuant  à  fe  referrer  fucccfifiivement,  «Sc 
s’élevant  en  lui-même  ,  prefie  perpétuellement  ce  qui  rcftcd’a- 
limens ,  &  les  embrafie  de  tous  côtés  fi  intimement ,  qu’il  ne  s’y 
trouve  aucune  cfpace  vuide  :  aufli  voit-on  dans  un  eftomach 
que  le  dedans  eft  toujours  raboteux  «5c  ridé, quoique  le  côté  de 
dehors  foit  poli  &  uni  :  l’eftomach  eft  beaucoup  plus  petit  dans 
le  Cheval  en  comparaifon  de  la  grofleur  de  fon  corps  &  de 
l'étenduëdefes  boyaux, que  dans  la  plupart  des  autres  Animaux. 

lia  deux  orifices  ,un  à  gauche  &  luperieur  qui  eft  deftiné 
à  recevoir  les  alimens,  l’autre  à  droite  quleft  un  peu  plus  bas, 
par  lequel  ilsfortent  après  leur  concoction  :  le  premier  étant 
le  plus  élevé,  je  vais  commencer  par  lui  ;  il  eft  plus  ample  <5c 
plus  large  que  l’autre  ,  parce  qu’il  reçoit  les  alimens  qui  ne 
font  quelquefois  m^thez  qu’à  demi  5  c’eft  pourquoi  il  eft  plus 
épais  «5:  plus  fort  que  le  bas  orifice  par  lequel  la  nourriture  ne 
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patte  que  lorfqu’elle  ett;  réduite  en  fubftance  fluide. 

Cet  orifice  étant  une  continuation  de  lefophagc ,  eftappellé 
la  bouche  de  l’eftomach,  &  a  un  fentiment  exquis ,  à  caufe  des  Lonfice  haut 
nerfs  qui  l’environnent ,  &  par  le  moyen  defqucls  il  fent  la  di- 
fctte  des  alimcns  ;  ce  qui  engage  l’Animal  à  chercher  de  h 
nourriture  pour  fatisfaîre  à  cette  néceflîté  5  il  eft  plus  près  du 
milieu  de  l’eftomach  ,  &  n’efl  pas  fi  approché  du  colé  gauche 
que  dans  l’Homme. 

Il  eft  garni  de  fibres  charnus  &  circulaires  deftinez  à  ré¬ 
trécir  &  à  le  fermer  après  que  les  alimcns  font  entrez  dans* 
l’eftomach  ,  pour  empêcher  les  fumées  de  monter  à  la  tête  oh 
elles  feroient  très-dommageablesjde  plus  ces  vapeurs  font  néccf- 
faires  dans  l’eftomach  pour  aider  la  concodion  :  &  comme  on 
a  coûtumc  de  mettre  le  couvercle  fur  la  viande  qui  bout  fur 
le  feu  pour  retenir  &  empêcher  les  vapeurs  de  fortir,de  même 
il  eft  née  chaire  en  cette  occafion  que  les  vapeurs  foient  retenues 
dans  l'eftomach,  afin  que  l’aliment  en  foit  plutôt  digéré. 

»  Le  bas  orifice  eft  appellé  ptlcrus ,  qui  veut  dire  le  portier  ;  fes 
fondions  font  de  s  ouvrir  pour  laifler  fortir  le  chilc  quand  il  s/fes7onàionV 
eft  envoyé  dans  le  boyau  duodénum  ,  &  enfuitc  il  fc  referme  , 
afin  qu’il  n’en  forte  rien  qui  ne  foit  entièrement  digéré:  cette 
contradion  eft  faite  par  des  fibres  tranfvcrfes  dont  il  eft  abon¬ 
damment  garni  à  ce  deffein,  comme  auili  par  un  cercle  épais  & 
compadc  qui  l’environne  en  rond  ;  ce  cercle  eft  par  propoi  tion 
fcmblable  au  mufcle*fphinder  du  fondement  5  c’eft  par  tous 
ces  fibres  &  par  ce  cercle  que  fon  adion  de  portier  du  bas 
orifice  eft  opérée  ;  &  comme  je  viens  de  dire  ,  il  s’ouvre  ou 
s’étrécit  félon  l’occafion  :  je  vais  parler  à  prefent  de  la  ftruc- 
ture  de  l’eftomach  lui-même  5  il  eft  ccmpoié  de  trois  mem-  .  La 
branes  ou  peaux  j  la  première  ou  la  plus  extérieure  vient  du  mach. 
péritoine  ,  la  deuxième  ou  celle  du  milieu  eft  plus  charnue  que 
la  première  ,  &  confifte  en  fibres  charnus  qui  renforcent  extrê¬ 
mement  l’eftomach,  &  qui  parleur  chaleur  aident  la  concoc¬ 
tion  :  la  troifiéme  ou  la  plus  intérieure  eft  nerveufe,  &  c’eft 
dans  celle-là  que  tous  les  vaifteaux  fe  terminent  :  cette  mem¬ 
brane  fe continué  par  l’éfophage  jufqu’à  la  bouche,  afin  que 
la  bouche  ne  reçoive  rien  qui  puifle  nuire  à  l’eftomach. 

Il  eft  garni  de  vaifteaux  de  toute  forte  j  il  a  en  premier  lieu  Ses  vaiffeaux 
des  veines  de  la  branche  fplenique’i  fçavoir  le  vas  brève  ou  veine  &i°.  fes  veines, 
courte  qui  aboutit  dans  le  fond  de  l’eftomach  •*  &  enfuitc  monte 
entre  les  membranes  vers  l’orifice  fupérieur  ,  mais  elle  fe 
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perd  avant  que  d’arriver  tout  à  fait  à  cet  orifice.  1°.  les  deux 
veines  gaftriques  ,  fçavoir  une  grande  &  une  petite  qui  ram¬ 
pent  Je  long  du  fond  de  l’eftomach  ,  &  dans  leurs  cours  y  éten¬ 
dent  plufieurs  branches  j  mais  la  branche  la  plus  grande  des 
deux  cil  celle  qui  eft  appellée  la  veine  coronaire  qui  -  en¬ 
toure  l’orifice  haut  de  l’eftomach  :  3°.  une  veine  qui  eft  com¬ 
mune  au  côte'  gauche  de  l’eftomach  &  à  la  coëffie. 

Il  en  a  une  autre  de  la  branche  mézentérique  qui  lui  eft 
commune  aufti  bien  qu’à  la  coeffe  du  côté  droit  j  &  enfin  fon 
orifice  droit  ou  bas  a  une  petite  veine  du  tronc  de  la  veine  , 
porte  qui  eft  appcllée  py  longue.  Avant  que  la  circulation  du 
fang  fut  trouvée  ,onpenfoit  que  toutes  ces  veines  apportoient 
le  fang  à  l’eftomach  pour  fa  nourriture  ;  mais  depuis  quelle 
a  été  découverte  par  le  fie ur  Harvée ,  onfçait  àpréfent  que 
ces  veines  n’apportent  rien  à  l’eftomach ,  mais  quelles  raportent 
le  fang  artériel  fuperflu  qui  ne  fert  point  à  fa  nourriture.  Quel¬ 
ques  perfones  fçavantes  ont  admis  l’opinion  que  ces  vaifleaux 
fuccent  non  feulement  le  fang  ,  mais  encore  la  plus  légère  & 
fpiritueufe  partie  du  chile  de  l’eftomach ,  laquelle  étant  portée 
avec  le  fang  au  cœur,  fait  un  chemin  plus  court  que  fi  elle 
delcendoit  dans  les  boyaux,  &  entroit  dans  les  veines  laétées , 
comme  il  fera  plus  amplement  expliqué  dans  la  fuite.  Cette 
fuppofition  eft  plus  raifonnable  à  caufedu  foulagement  promt 
&  fubit  que  ces  Animaux  reçoivent  des  boilTons  cordiales  , ou 
autres  femblables.  Je  ne  prétend  pas  cependant  décider  la  con- 
troverfe  entre  ceux  qui  foûtiennent  cette  opinion  &  ceux  qui 
la  nient:  mais  je  la  crois  très-probable  à  caufe  delà  promte 
révocation  des  Chevaux ,  qui  étant  prêts  à  défaillir  redevien¬ 
nent  fubitement  vigoureux  lorfqu’on  leur  donne  quelque 
breuvage  confortatif ,  à  moins  que  nous  ne  pendons  avec  quel¬ 
ques  uns  que  les  parties  fpiritueufes  de  ces  portions  s’imbibent 
dans  les  nerfs  de  l’eftomach ,  pc  par  ce  moyen  redonnent  du 
cœur  &  de  la  vigueur  au  Cheval. 

Les  arteres  de  l’eftomach  font  des  petits  filets  qui  viennent 
j. «.  Ses  arteres.  .  r 

de  la  branche  celiacale  de  la  grande  artere  ;  ils  accompagnent 

les  veines  dans  tout  leur  cours  &  lui  donnent  la  nourriture  & 

la  chaleur  naturelle  ,  car  l’eftomach  non  plus  qu’aucune  autre 

partie  n’eft  nourri  par  le  chile ,  mais  par  le  fang  artériel  qui 

eft  apporté  du  cœur  par  ces  arteres. 

r».  Ses  nerfs.  Il  a  deux  notables  nerfs  de  la  fixiéme  paire,  dite  la  huitième 
par  le  Doêteur  Wtllis ,  lefquels  partent  de  ces  branches  qui 

coin- 
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pofent  les  nerfs  recurrens  :  ceux  *  ci  environnent  l’orifice 
haut  de  leftomach,  &  de  -  là  ils  marchent  obliquement  fe 
traverfant  l’un  l’autre  fur  la  plus  grande  efpace  de  fon  éten¬ 
due  :  la  branche  droite  environne  la  partie  qui  cft  à  gau¬ 
che  <5c  qui  cft  la  plus  en  devant,  &  la  branche  gauche  envi¬ 
ronne  la  partie  qui  cft  à  droite  &  la  plus  en  arriéré.  Ses  avions. 

L  eftomach  a  plufieurs  adions  comme  le  fentiment 
de  faim  &  de  foif  qui  eft  excite  en  lui  par  le  défaut  du  manger 
ou  du  boire ,  car  il  a  un  appétit  ou  un  defir  qui  l’engage 
à  rechercher  la  nourriture  :  lécondement  il  a  une  adion 
de  reflerrement  par  laquelle  il  fe  retraicit  en  lui-même  en  en¬ 
tourant  les  alimens  ,  &  les  retenant  jufqu  a  ce  qu’ils  foient  en¬ 
tièrement  cuits  &  changez  en  un  fuc  clair  appelle'  chile  :  troi¬ 
sièmement  il  a  un  mouvement  appelle  ÿerijlaltique  les  boyaux 
en  ont  un  pareil  5  ce  mouvement  reflemble  à  celui  d’un  ver  ; 

&ceftce  mouvement  vermiculaire  qui  caufe. cette  contrac¬ 
tion  fucceftive  de  haut  en  bas ,  afin  que  le  chilc  foit  chafle 
avec  douceur  &  par  degrez  dans  les  boyaux  5  mais  la  princi¬ 
pale  &  la  plus  confidérable  fondion  de  leftomach  eft  quatriè¬ 
mement  la  chilification ,  c’eft-à-dire  la  facilité  de  tourner  l’ali¬ 
ment  en  une  liqueur  blanchâtre ,  communément  connue  par 
le  nom  de  chile  :  cette  liqueur  étant  pouftee  hors  de  leftomach 
dans  les  boyaux  ,  fa  plus  fubtile  partie  eft:  fuccée  toute  entière 
par  une  Sorte  de  vaifleaux  nommez  veines  ladées ,  ainfi  ap- 
pcllées  à  caufe  de  la  couleur  blanche  dont  cette  liqueur  les 
teint  :  ces  veines  aboutirent  par  toute  l’étendue  du  dedans  des 
boyaux  ?  &  portent  le  chile  vers  le  cœur  par  des  chemins  que 
je  décrirai  par  la  fuite  ;  mais  la  partie  la  plus  épaifte  &  la  plus 
groftiere  eft  pouftee  le  long  des  boyaux ,  &  jettée  dehors  du 
fondement  comme  excrément. 

il  y  a  plusieurs  parties  qui  concourent  a  cette  dernière  &  fait  la  digdhoa 
principale  adion  :  premièrement  le  grand  nombre  des  artères 
difperlez  dans  la  fubftance  de  leftomach  qui  augmentent  beau¬ 
coup  la  chaleur  ;  &  quoique  ceci  ne  foit  pas  le  principal  in¬ 
finiment  de  la  concodion ,  cependant  il  y  eft  d’un  grand  fe- 
cours.  Cette  chaleur  eft  aufti  augmentée  par  le  foye  qui  cou¬ 
vre  la  partie  de  dehors  du  côté  droit ,  &  encore  par  la  coeffe 
qui  par  fes  deux  membranes  entoure  le  fond  de  leftomach  : 
fecondement  afin  que  cette  concodion  ait  toute  fa  force  ,  il 
cft  ncceftairc  quelle  foit  aidée  par  le  ferment  de  leftomach  : 
cc  ferment  eft  compofé  en  partie  de  la  falive  dont  la  bouche 
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du  Cheval  eft  toujours  abondamment  fournie  pour  htimeaer 
t adoucir  fon  aliment  quand 

le  avec  une  uqucu ■  -  &  {  {é  ;  proviennent  des  * 

par  le  moyen  de  vapeurs  aci aet>>*  _  ,vaArmrh  me-  - 

arteres  ftomacales ,  dequi  font  condenfez  par  ftomach  me 

np  en  ce  fuc  ou  liqueur  pour  diffoudre  &  fondre  les  anmens 
folides ,  à  peu  près  comme  l’eau  forte  fond  lacicr  ,  &  réduire  ' 
tonte  leur  maffe  en  une  fubftance  fluide  qui  defeend  alors 
dans  les  boyaux  ,  comme  il  eft  dit  ci-deffus.  On  croyo.t  au  e-  - 

fois  que  ce  Vue  acide  venoit  de  la  rate  . 

le  court  vaiffeau:  mais  de  plus  nouveaux  Anatomiltes  ont  de 
couvert  par  la  circulation  du  fang  que  cette  veine  "  aPP°r 
rien  de  h  rate  à  l’cftomach,  mais  au 

le  faner  nui  eft  fuperflu  pour  la  nourriture  de  leftomach  a  la 
veine  ffemque  pa?  laquelle  il  paffe  au  foye,  &  de-la  au  cœur 
dans  la  circulation:  ainfi  on  ne  fçauroit  croire  que  la  rate  par 
îicipe  en  rien  à  1  origine  de  ee  ferment* 


y - 

ligure  &  leur 
longueur» 


CHAPITRE 

Des  Bojaux  en  general.  .  * 

les  boyaux^  TT..  -fc  h©yaux  fou  appeliez  çn  Latin  Jntçftint ,  parce  qu  ils 
leurs  fon"  lcez  dansla  partie  la  plus  intérieure  du  corps  , 

onP  peut  voir  dans^ la  troifiéme  Planche  qui  démontré 
leur  pofition  naturelle  ;  ils  rempliffent  la  plus  S^nde  partie  de . 
la  concavité  du  bas-ventre;  Us  font  oblongs ,  ronds  &  creux  ,  , 
&  font  au  nombre  de  fix  plus  gros  ou  plus  petits,  fuivant  la 
grandeur  du  Cheval;  ce  font  les  inftrumensde  la  diftnbution 
lu  chile  &  de  l’expulfion  de  la  fiente  ;  ils  font  continuez  d  -- 
cuis  le  pylore  ou  portier  de  l’eftomach  >ufqu  au  fondement ,  ils 
onV environ;  vinjt-quatre  ou  vingt-cinq  aulnes  de  longueur, 
un  peu  plus,  ou  un  peu  moins  ,  félon  la  grandeur  du  eva  , 
c’elf  pourquoi  ils  font  neceffairement  plulieurs  circonvolutions  , 
afin  qPue  h  cavité  du  bas-ventre  puiffe  les  contenu,  ee  qui  ne 

fe  pourroit  pas  autrement.  _  , 

Ils  font  affemblez  &  entortillez  dans  les  :  plis  du  mezentere 

qui  s’cntrelaffe  avec  eux  ;  ils  font  auffi  attachez  au  dos  le 

tout  afin  qu’ils  ne  puiffent  fortir  de  leurs  places ,  m  rouler  au- 
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(deflas  fan  de  l’autre,  ce  qui  feroit  fouvent  arrive  fans  ces  atta¬ 
ches  ,  particulièrement  dans  le  cas  d’un  violent  exercice ,  com¬ 
me  à  la  chalfe'en  courant ,  en  fautant ,  ou  autres  a&ions  fem- 
blables:  que  fi  par  hazard  un  de  ces  boyaux  a  pefé  fur  l’autre  , 

&  obftrué  le  paffage  des  excrémens ,  d’exceffives  douleurs  de 
ventre  s’enfuivent  par  l’étranglement  de  la  fiente,  ou  d’autres 
femblables  accidens  »  qui  par  leur  durée  caufent  la  mort. 

Les  boyaux  font  fouvent  gras  en  dehors  ,  mais  en  dedans  ils 
font  couverts  par  une  fubftance  vifqueufe  &  gluante  deftinée 
àles  entretenir  plus  fouples ,  &  à  rendre  le  paffage  des  excré¬ 
mens  plus  coulant. 

Ils  ont  trois  couvertures  ainfi  que  l’eftomach  :  la  plus  en  leurs  peau&  , 
dehors  ou  commune  eft  nerveufe  ,  elle  naît  médiatement  du 
péritoine  ,  mais  immédiatement  des  membranes  du  mezentere  , 
excepté  au  commencement  du  premier  boyau  &  de  la  partie 
du  colon  qui  coule  deflous  l’eftomach  où  cette  couverture  pro¬ 
vient  immédiatement  de  la  coéffe  qui  eft  attachée  à  ces  par¬ 
ties.  La  peau  mitoyenne  ou  du  milieu  eft  plus  épaiffe  &  char¬ 
nue  :  elle  a  deux  rangs  de  fibres ,  dont  ceux  d’en  dehors  font 
droits ,  &  les  intérieurs  tranfverfes  ou  de  travers.  La  peau  la 
plus  intérieure  eft  aufii  nerveufe  que  la  peau  extérieure  ,  mais 
en  dedans  elle  eft  encrouftée  par  une  efpece  de  fubftance  fpon- 
gieufe  qui  fert  comme  de  tamis  pour  laiffer  paffer  le  chilc  hors 
des  boyaux  dans  les  veines  laétées.  Cette  peau  a  toutes  fortes 
de  fibres  &  eft  très-ridée ,  afin  que  le  chile  ait  le  tems  de  paflèr 
fans  trop  de  précipitation  :  les  fibres  de  cette  peau  &  de  celle 
du  milieu  fervent  à  accomplir  le  mouvement  periftaltique  (  ou 
femblable  à  un  ver  )  des  boyaux  par  lequel  tout  ce  qu’ils  con¬ 
tiennent  eft  pouffé  doucement  jufqu’en  bas  vers  le  fondement.  Leurs  vaiffeaux. 

Les  boyaux  ont  toutes  fortes  de  vaifiéaux  i°.  des  veines  i°.  Les  veines 
il  leurs  envient  de  plufieurs  branches  de  la  veine  porte ,  mais  ianS- 
•la  plupart  viennent  de  cette  branche  de  veine,  appellée  la  mè¬ 
nent  enque  :  les  Anciens  croy oient  que  les  ufages  de  ces  deux 
>veines  étoient  de  porter  le  fang  du  foye  aux  boyaux  pour  leur 
nourriture,  &  eniuitc  de  rapporter  le  chile  des  boyaux  au 
foye  où  il  étoit  tourné  en  fang,  mais  la  connoiffancc  de  la  cir- 
>  culation  montre  évidamment  que  loin  de  porter  le  fang  aux 
boyaux  >  elles  reçoivent  tout  celui  qu’elles  contiennent  des  ar¬ 
tères  qui  aboutiffent  dans  les  inteftins  ,  qu’enfuite  elles  le  con- 
duifent  au  foye  par  lequel  il  paflé  dans  la  veine  cave  qui  le 
mene  au  cœur.  A  legard  du  dernier  ufage  de  ces  veines ,  fe- 

Dij  ; 


Des  veines  la 
ftées. 


i*.  Arteres. 


30.  Nerfs. 


L’ANATOMIE 

Ion  l’opinion  qu’elles  apportoient  le  chile  des  boyaux  an  foyc* 
Afellius  a  trouvé  il  y  a  environ  cent  ans  une  autre  forte  de 
vaiffeaux  qui  portent  le  chile  ,  6c  qu’il  a  appelle  à  caille  de 
leur  couleur  veines  ladées  î  cependant  celles-là  ne  le  portent 
point  non  plus  au  foye  ,  comme  Afellius  l’avoit  pente  5  mais 
elles  coulent  le  long  de  la  circonférence  du  mezentere  ,  &  en- 
fuite  elles  fc  joignent  6c  fe  déchargent  vers  fôn  centre  dans 
un  refervoir  commun  près  de  l’os  dudosjdc-là  le  chile  pane 
tout  le  long  des  reins  jufqua  i’os  du  col ,  ou  par  un  propre 
tuyau  5  il  etf  vuidé  dans  la  veine  fousclavierc  dans  laquelle 
étant  mêlée  avec  le  fang^bva  fe  rendre  au  cœur.  Je-  finis  les- 
veines  du  fang  des  boyaux  par  leur  ufage  qui  cil  feulement  de 
recevoir  le  fang  artériel  ftiperflu  à  la  nourriture  des  boyaux.- 
Une  feçonde  forte  de  vaiffeaux  difperfez  dans  les  boyaux 
font  les  arteres  qui  viennent  en  partie  de  la  branche  cel/aque 
6c  en  partie  delà  mezenterique  ,  pour  donner  de  la  chaleur  6c 
de  la  nourriture  aux  boyaux  :  cfcfl  atuli  par  ces.arteres  que 
quand  on  purge  le  Cheval ,  les  impuretez  6c  les  mau\ ailes  hu¬ 
meurs  qui  coulent  dans  la  malle  du  fang  fc  déchargent  dans 
les  boyaux  pour  fortir  enfuitc  par  le  fondement.  ^ 

Leurs  nerfs  viennent  de  cette  paire  quiétoit  communément 
appellée  la  fixiéme  paire  ,  mais  qui  félon  la  diftinôtion  du  Do¬ 
cteur  Wiltis  ,  eft  à  prêtent  généralement  réputée  la  neuvième, 
&  autrement  appellée  la  paire  interco finie  ou  d  entre  les  cotes  y 
parce  que  defeendant  au  bas  de  la  poitrine  ,  elle  envoyé  un  fi¬ 
let  de  nerfs  entre  chaque  côte-:  ces  nerfs  donnent  le  fentiment 
aux  boyaux  ,  6c  fournillent  a  leurs  fibres  des  clprits  animaux  » 
afin  de  les  rendre  capables  d’accomplir  leur  mouvement  ver- 
miculaire..  Comme  nous  avons  fait  mention  des  veines  la&ées. 
ci-deffus  ,  nous  n’en  traiterons  plus  que  dans  le  Chapitre  du 
mezentere* 
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CHAPITRE  XI. 

0 

Des  ‘Boy aux  en  particulier. 

«  f  '  r 

QU  o  i  q_ue  les  boyaux  (oient  toujours  continuez  depuis 
le  bas  orifice  de  l’eftomach  jufquau  fondement  ,  ce¬ 
pendant  on  a  coutume  de  les  diftinguer  en  plufieurs.  Dans  les 
Hommes  ,  ils  font  divifez  en  fix  ,  trois  petits  <5c  trois  gros. 

A  l’égard  des  petits  ,  nous  ne  pouvons  fuivre  de  même  cette 
divifion  dans  le  Cheval ,  n’y  ayant  pas  de  différence  affez  con- 
fiderable  entr’eux  pour  les  dillinguer  en  plufieurs  :  Mais  com¬ 
me  le  fécond  des  gros  boyaux  a  trois  féparations  apparentes  , 
nous  le  diviferons  en  trois  ;  ce  qui  répondra  au  même  nombre 
qui  eft  dillingué  dans  l’Homme  ainli  nous  en  compterons 
fix. 

Nous  commencerons  à  faire  notre  diftindion  par  le  nom  de  r°.  Le  petit 
petit  boyau  :  il  eft  long  de  20  ou  22  aunes,  un  peu  plus  étroit  boyaLl* 
à  un  pied  &  demi  de  l'eftomach  que  vers  la  fin  ,  mais  en  fon 
total  il  eft  plus  large  de  deux  pouces  ou  deux  pouces  &  demi 
que  celui  d’un  Bœuf  ;  en  commençant  fon  cours  il  fe  courbe 
deflfous  l’eftomach  vers  l’os  du  dos  ,  le  long  duquel  il  defeend 
pendant  une  cfpacc  alfez  confidérable  adhérant  à  cet  os  par 
une  forte  membrane  qui  femble  être  empruntée  de  la  coéffe 
qui  fe  joint  en  cet  endroit  à  lui  ,  c’eft-là  toute  fon  attache  : 

Mais  tout  de  fuite  il  quitte  la  place  5  &  commençant  à  tour¬ 
ner  en  rond  ,  il  eft  reçu  dans  les  plis  du  mezentere ,  de  façon 
qu’il  ne  peut  s’entortiller  ni  fe  mêler  avec  les  autres.  Il  ya  beau¬ 
coup  plus  de  veines  ladées  dedans  ce  boyau  que  dans  les  fui- 
vans  ;  &  outre  fes  vaiffeaux  qui  lui  font  communs  ,  anlli-bicn 
qu’aux  gros  boyaux  ,  fçavoir  veines,  artereséc  nerfs,,  il  a  en¬ 
core  deux  autres  vaiffeaux  qui  s’embouchent  en  lui  5  fçavoir 
un  qui  vient  du  foye  ,  &  l’autre  du  pancréas.  Par  le  premier 
il  reçoit  une  humeur  jaune  &  bilieufe  ;  Ce  par  le  dernier  un 
fuc  particulier  du  pancréas  ,  appelle  le  fuc  pancréatique.  Ces 
deux  conduits  &  leurs  liqueurs  entrent  dans  ce  boyau  environ 
un  pied  au-deftous  de  leftomach  ,  à  un  pouce  ou  deux  de 
diftance  l’une  de  l’autre ,  oii  venant  à  fermenter  avec  le  chi- 
le  qui  fe  trouve  en  leur  chemin  ,  elles  le  rendent  plus  léger 

Diij 
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peu  près  en  confidence  de  bierre.  Ccft  par  cette  fer¬ 
mentation  que  la  partie  la  plus  impure  ou  la  plus  terreftre  ôc 
grofliere  du  chile  eft  précipitée  &  féparée  delà  plus  pure  & 
de  la  plus  fpiritueufe  ,  qui  par  ce  moyen  devient  a  fiez  fubti- 
le  pour  être  reçue  par  les  petites  embouchures  des  veines  lac¬ 
tées  qui  s’ouvrent  en  abondance  dans  ce  petit  boyau  pendant 
que  la  partie  excrémenteufe  la  plus  épaifle  eft  pouflee  le  long 
des  boyaux  par  leur  mouvement  vermiculaire  «5c  rendue  ,  ce 
qu’on  'appelle  la  fiente.  Ce  boyau  au  bout  d’un  pied  &  demi 
ou  environ  depuis  fon  commencement  du  pylore ,  devient  plus 
lame  dedans  le  même  efpace  vers  fon  bout  avant  qu’il  foit  joint 
au  fuivant ,  il  eft  un  peu  plus  étroit  que  dans  fes  autres  parties, 
te  boyau  a*-  Ayant  achevé  la  defeription  du  petit  boyau  ,  nous  irons 
dm  ou  aveugle.  enfuite  aux  gros  qui  font  au  nombre  de  cinq.  Le  premier  elt 
appellé cæcum  ouïe  boyau  aveugle  ,  parce  qu’il  n’a  qu’un  paf- 
fage  pour  laitier  entrer  ou  fortir  les  excrémens.  Ils  y  entrent 
en  venant  du  petit  boyau  ,  &  ils  en  fortent  pour  paffer  dans 
le  boyau  fuivant  :  il  n’eft  pas  rond  comme  le  petit  boyau  , 
mais  il  eft  ,  pour  ainfi  dire  ,  quarré  ,  moyennant  quatre  liga- 
mens  qui  coulant  tout  du  long  de  fes  quatre  cotez  ,  le  main¬ 
tiennent  en  cette  fituation.  Ces  ligamens  étant  plus  courts 
que  les  membranes ,  le  font  bourfer  par  dehors  &  former  plu- 
fieurs  cellules  comme  le  colon  fait  dans  les  autres  Animaux, 
îl  a  environ  trois’  pieds  de  long  ,  mais  il  eft  fort  inégal  dans 
fa  largeur  i  car  quoiqu’à  fon  embouchure  ou  il  eft  joint  au 
petit  boyau  &  au  colon,  il  foit  de  près  d’un  bon  demi  pied 
de  large,  il  va  cependant  fifort  en  diminuant, qu’à  fon  bout  il 
n’a  pas  plus  de  3  pouces.  11  a  très-peu  de  grofléur  en  beaucoup 
d’ Animaux, particulièrement  dans  l’Homme,  en  qui  il  n’a  pas  or¬ 
dinairement  plus  de  4  pouces  de  long,  &  eft  à  peine  groscom- 
me  le  petit  doigt  :  dans  un  Lapin  il  a  prefque  la  même  propor¬ 
tion  avec  le  reftedes  boyaux  que  dans  unCheval:  fes  ufages  font 
très-difficiles  à  diftinguer  dans  les  Animaux  où  il  eft  fi  petit  ; 
mais  en  un  Cheval  où  il  eft  très-apparent  pour  fa  grofléur,  on 
découvre  aifément  qu’il  eft  deftiné  à  arrêter  le  paflage  trop 
promt  des  excrémens  en  les  recevant  dans  lui  comme  dans 
un  lieu  de  repos  ,  d’autant  que  fl  ils  fe  précipitoient  trop 
promtement  dans  le  refte  des  boyaux  fans  entrer  dans  ce  cui 
de  fac  ,  ils  parviendront  trop  vite  à  leur  deftination  journa¬ 
lière  ,  qui  eft  de  fortir  par  le  fondement  ,  &  par  conféquent 
le  Cheval  fe  vuideroit  continuellement ,  ce  qui  le  feroit  dépé- 
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rir  .  parce  que  les  veines  laftées  n’auroient  pas  le  tcms  de 
fuccer  tout  le  chile  des  boyaux  pour  le  tourner  en  la  nour¬ 
riture  du  Cheval  :  d’ailleurs  il  feroit  très-incommode  au  Che¬ 
val  &  aux  Cavalier  detre  toujours  au  milieu  de  l’ordure  <3c 
de  la  fiente.  Sa  jon&ion  au  petit  boyau  <5c  au  boyau  co¬ 
lon  vous  fera  mieux  concevoir  tout  ceci  dans  la  figure  fui van- 
te  que  par  ce  difeours. 

Le  deuxième  gros  boyau  eft  appelle  dans  l’Homme  le  colon :  Les  cp!o^ 
ce  boyau  paraît  être  féparé  dans  un  Cheval  en  trois  parties  : 
je  n’entreprendrai  point  de  leur  afligner  un  nom  particulier  , 
mais  je  les  appellerai  feulement  les  trois  colon  :  le  premier  des 
trois  a  environ  quatre  pieds  ôc  demi  de  longueur  ,  &  environ 
un  demi  pied  de  large.  Le  fécond  eft  aufli  large  que  le  premier, 
mais  il  n’a  que  trois  pieds  de  longueur  ou  environ  :  ces  deux 
derniers  font  féparez  l’un  de  l’autre  par  un  coi  étroit  d’en¬ 
viron  un  demi  pied  de  long  ôc  quatre  pouces  de  large  :  le 
premier  de  ces  deux  grands  colons  fe  joint  par  fa  partie  fu- 
périeure  avec  le  boyau  cæcum  dé crit  ci-deffus  :à  cette  jondion 
on  remarque  une  valvule  qui  eft  une  membrane  mobile ,  la¬ 
quelle  fe  ferme  en  rond  à  fon  embouchure  ,  ôc  qui  eft  dif- 
pofee  de. façon  quelle  iaifle  entrer  dans  ce  colon  ce  qui  fort 
du  cæcum  ou  du  petit  boyau  ;  mais  s’il  vouloir  pafler  quel¬ 
que  chofe  du  colon  dans  les  boyaux  que  nous  venons  de  nom¬ 
mer, alors  les  bords  de  cette  valvule  s’approchent  l’un  de  l’autre 
&  y  mettent  empêchement.  C’eft  par  ce  moyen  que  la  nature 
a  prévenu  le  retour  des  excrémensdu  colon  dans  le  petit  boyau. 

Debout  d’en  bas  du  dernier  de  ces  deux  grands  colons  fe  jointau 
troifiéme  colon  qui  eft  très-étroit  en  comparaifon  des  deux 
autres  sonais  il  eft  plus  defteux  fois  aufti  long  que  les  deux  pris 
enfemble,  ayant  au  moins  5  aunes  &  demi  de  longueur.  Ces  3 
colons  font  pliffez  en  plufieurs  cellules  parle  moyen  de  deux  li- 
gamens  ,  l’un  defquels  coule  le  long  de  leur  partie  fu  périeure 
45c  l’autre  le  long  de  l’inférieure.  Outre  ces  deux  ligamens  qui  font 
communs  aux  trois  colons  >  le  plus  large  en  a  en  quelques  en¬ 
droits  deux  autres  qui  coulent  le  long  de  fes  cotez  ,  «5c  le  col 
.  qui  les  divife  les  a  tous  quatre  ,  ce  qui  le  rend  quarré  comme 
le  boyau  cæcum.  Ces  colons  dans  tous  les  Animaux ,  aufti-bien 
que  le  cæcum  font  pliez  en  cellules  ,  afin  que  les  excrémens 
y  féjournent  &  ne  paffent  point  trop  rapidement  pour  que 
le  refte  du  chile  qui  n’a  pas  été  enlevé  par  les  veines  la&ées 
quilont  dans  le  petit  boyau  foit  peu  à  peu  entièrement  fuccé 
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par  celles  qui  font  embouchées  dans  1-épaifieur  de  ceux-ci. 
Nous  appelions  excrément  ce  qu’ils  contiennent  à  caule  que 
1a  plus  grande  partie  eft  exrément  ;  mais  tout  lechile  n’en  eft 
cependant  féparé  ,  que  lorfque  ces  excrémens  font  arrivez 
vers  le  bout  du  dernier  colon  :  il  s’en  faut  au  moins  une  di¬ 
xiéme  partie  que  les  veines  lactées  foient  aulïï  nombreufesdans 
ces  colons  que  dans  le  petit  boyau. 

Te  boyau  droit  Le  dernier  boyau  appelle  Reiïum  ou  le  boyau  droit,  parce 

ou  culier.  qu’il  eft  fans  aucun  repli,  fc  joint  au  bout  d’en  bas  du  petit  co¬ 

lon  il  eft  aufti  appelle  le  boyau  culier  ,  parce  qu’il  vajuiqu’au 
fondement  :  les  peaux  de  ce  boyau  ,  particulièrement  celles  du 
milieu  font  plus  épaiilcs  que  celles  de  toutes  les  autres.  Il  pa¬ 
roi  t  charnu  &  mufculaire  ;  il  a  environ  un  pied  &  demi  de 
long  &  trois  ou  quatre  pouces  de  large  ;  il  n’cft  pas  rama f- 
fé  dans  les  replis  du  mezentere ,  mais  il  eft  attaché  fermement 
depuis  fon  commencement  qui  eft  au  bas  des  reins,  jufqu’à  fa 
lin  qui  eft  au  trou  du  fondement ,  aux  os  des  reins  du  crou¬ 
pion  par  une  membrane  qui  l’empêche  de  fortir  de  fa  place 
lorfqu’il  pouffe  la  fiente  au  dehors.  Au  bout  d’en  bas  qui  eft 
le  trou  du  fondement, il  a  un  mufcle  rond  qui  l’entoure:  ce  muf- 
clc  eft  appelle  le  fphincler.  Ce  fphinder  le  refterre  &  Je  fer¬ 
me  ,  afin  que  rien  ne  puiffe  fortir  que  du  confentemcnt  de  la 
Bête  lorfquelle  veut  fienter  5  alors  elle  p relie  fes  boyaux  avec 
des  mufcles  qui  environnent  le  ventre  qui  font  décrits  ci- 
deftus  Chapitre  VI.  &  par  ce  moyen  force  la  fiente  à  fortir 
par  le  fondement. 

Voilà  l’hiftoire  des  boyaux  finie,  nous  n'avons  pas  befoin 
de  rien  ajouter  fur  leurs  ufages  ,  parce  que  nous  les  avons 
déduits  dans  la  defeription  que  nous  en  venons  de  faire  ;  c’cft- 

pourquoi  nous  allons  paftêr  aux  autres  parties. 

• 

PLANCHE  IV. 

Reprefente  la  membrane  du  milieu  &  les  membranes  les  plus 
intérieures  de l'ejlomacht  léjophage-,  l  eflomach ,  &  les  boyaux ^ 

le  tout  hors  du  corps. 

Figure  Première. 

Montre  l’eftomach  dont  on  a  ôté  la  membrane  nerveufe  , 
qui  eft  la  plus  extérieure ,  afin  que  le  deffus  de  la  furface 
convexe  de  la  féconde  paroifte  avec  fes  fibres  charnus. 

Lefophage 


du  cheval;  ;  ** 

L’éfophagc. 

L’orifice  fupericur  de  l’eftomach. 

Le  bas  orifice  appelle  pylore. 

Une  portion  du  petit  boyau. 

Les  fibres  tournans  en  rond  qui  environnent  l’eflomacli  du 
cote  concave. 

La  partie  fupcrieurc  de  l’eftomach  ,  d’ou  partent  ces  fibres.  P  F  F 

Les  fibres  circulaires  charnus  qui  entourent  l’orifice’  fu-  G  G 
pcricur  de  l’eftomach  ,  &  quf  en  fe  refierrant  ferment  cet  ori¬ 
fice  comme  une  bourfe  félon  foccafion. 

Le  paflage  du  fie]  qui  s’embouche  dans  le  petit  boyau.  P} 

Le  conduit  pancréatique  aboutiflant  dans  le  petit  boyau.  J 

Eg.  2. 


Montre  l’eftomach  en  dedans  5  afin  que  fa  membrane  ride'e 
paroifle. 

L’orifice  gauche  de  l’eftomach*  A  A 

L’orifice  droit  ou  bas  de  l’eftomach ,  auquel  le  petit  boyau  B 
cft  joint. 

Le  fommet  de  l’eftomach  entre  les  deux  orifices.  C  C 

Les  cotez,  les  bouts  &  le  fond  en  dedans  de  l’eftomach  avec  EEEE 
fa  membrane  raboteufe  &  fes  rides  ou  plis. 

■  Une  portion  du  petit  boyau.  p 


Fig.  3. 

Montre  une  piece  de  la  membrane  inrérieure  nerveufe  dont 
on  aôt  éla  couverture  ride'e  5  ce  qui  fait  voir  la  furface  con¬ 
cave  qui  eft  defious  avec  fes  nombreufes  ramifications  de 
vailfeaux. 

Fig. 


Montre  un  morceau  de  la  peau  ou  couverture  raboteufe 
qui  relfemble  à  une  quatrième  peau  ;  la  furface  extérieure  par 
laquelle  elle  s’attache  à  la  membrane  nerveufe  eft  toute  pleine 
de  glandes  &  d’embouchures  de  vaifieaux,  comme  on  le  voit 
dans  cette  figure. 

Fig.  5- 
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Lefophage. 
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35  L’orifice  fuperieurde  l’eftomach. 

G  q  Les  deux  nerfs  externes  de  la  fixiéme  paire  ,  reconnue  pour- 

la  huitième,  difperfez  fur  la  partie  fupérieure  de  l’eftomach. 

D  D  D  Les  trois  différentes  membranes  de  l’éfophage  un  peu  re¬ 
tournées  pour  qu’on  les  voye  plus  clairement. 

L  Le  bas  orifice  de  l’eftomach  ,  appelle  pylore  ,  ou  portier: 

-  p  La  membrane  extérieure  de  l’eftomach  ,  un  peu  retournée. 

G  L’entrée  du  pore  biliaire  oupaffage  de  la  bile  au  commen¬ 

cement  du  petit  boyau. 

H  L’  entrée  du  conduit  pancréatique ,  ou  le  pafTage  du  pancréas-, 

qui  s’ouvre  dans  le  même  boyau. 

IIIII M  I  Le  petit  boyau. 

K  ’  Le  boyau  cæcum,  ou  boyau  aveugle. 

LL  Le  premier  colon, ou  boyau  creux.. 

M  Le  petit  col  qui  divife  le  premier  colon  du  fécond  colon. 

K  N  Le  fécond  colon  ou  celui  du  milieu. 

O  O.  Un  des  ligamens  qui  contradent  le  boyau  cæcum  &  les  co¬ 

lons  en  forme  de  cellules. 

PP  Le  troifiéme  &  dernier  colon  ,  beaucoup  plus  étroit  que 

les  deux  précédens ,  mais  plus  long. 

Q.Q.'  L'  inteftin  rettum  ,  ou  boyau  culier. 

K.  Les  deux  mufcles  appeliez  éleveurs  du  fondement. 

S  Le  mufcle  fphinffer  qui  reflérre  ,  ou  pliffe  le  trou  du  fon¬ 

dement. 

T  La  peau  du  milieu  de  l’eftomach  où  les  deux  branches  des 

1  nerfs  recurrens  font  difperfées. 

V  La  troifiéme  ou  plus  intérieure  membrane ,  ou  peau  de 

l’eftomach. 

XX  Les  ramifications  des  vailfeauxdu  fang  comme  ils  paffent 

au  dehors  de  l’eftomach. 

Y.Y.  Plufieurs  vaiffeau  x  gafirics  OU  du  ventre  qui  aboutirent  : 

dans  lé  fond  de  leftomach* 
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chapitre  XII, 

Le  Mezentere* 

LE  Me&enterium  ou  mezentere  eft  appelle  ainfi  ,  parce  qu’il 

cil  placé  au  milieu  des  boyaux  qu’il  embrafiéen  rond,  les  & tonnern"^ 
aftemblant  en  forme^  de  globe.  Il  eft  plififé &  d’une  figure  circu¬ 
laire  :  il  eft  compofé  de  deux  membranesjentrelefqticllescou- 
rent  plufieurs  vaifteaux  de  toutes  les  efpéces  ,  il  s’y  trouve  un 
amas  de  beaucoup  degraifle.  LeDodeur  Warton  dit  que  dans 
l’Homme  entre  ces  deux  membranes  on  en  trouve  une  troifié- 
me  dans  laquelle  il  y  a  des  glandes  &  des  vaifteaux  :  ficela  eft, 
cette  membrane  eft  aufti  dans  le  mezentere  du  Cheval  qui  eft 
rempli  de  glandes  :  il  a  près  d  un  pied  de  long  depuis  Ion  cen¬ 
tre  jufqu  a  fa  circonférence. 

Il  pi  end  fon  oiigine  au  premier  ou  au  troifieme  os  du  dos  Sonoriginç* 
vers  les  reins  ,  fes  fibres  membraneux  font  des  produdions  du 
péritoine  $  en  cet  endroit  ils  font  répandus  fur  fes  deux  mem¬ 
branes. 

La  graille  dont  fes  membranes  font  farcies  ,  eft  formée  . 

-  de  la  même  matière  que  celle  de  la  coëfté  décrite  ci-devant  1  Siai  ° 
Chapitre  8.  fçavoir  de  la  partie  huileufe  du  fang  ,  qui  fuintant 
hois  des  arteies  qui  coulent  en  abondance  entre  ces  mem¬ 
branes  y  eft  arrêtée,  parce  quelles  font  plus  compades  &  plus 
ferrées  que  les  peaux  des  arteres  ,  &  comme  ces  membranes 
font  plus  froides  que  les  arteres ,  cette  liqueur  y  eft  congelée 
en  forme  de  graillé. 

Les  membranes  du  mezentere  ont  une  quantité  innombra-  Ses  vaifTeaux^ 
ble  de  vaifteaux  qui  pafîent  au  travers  d’elles  ,  plutôt  pour 
etLe  foutenus  &  conduits  dans  leur  route,  que  pourl’ufage  pro¬ 
pre  de  ces  membranes.  Premièrement  on  y  voit  des  veines  au 
quelles  on  a  donné  le  nom  de  Mezxraïques 5  ce  font  des  bran-  Sesveir.es, 
^jcbes  de  la  veine  porte  ,  leur  oftîce  eft  de  recevoir  autant  de 
J^fang  artériel  quelles  en  peuvent  employer  pour  la  nourriture 
des  boyaux  &  du  mezentere  $  elles  tranfportcnt  le  furplus  au 
foye  ,  d  de ftà  dans  le  cœur.  Avant  que  les  veines  ladées  fuf- 
fent  trouvez ,  on  s’imaginoit  que  celles-ci  apportoient  le 
chile  au  foye,  mais  cette  opinion  eft  maintenant  rejettéc,  com¬ 
me  on  la  plus  amplement  démontré  au  Chapitre  10. 

Eij  „ 
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Ces  arteres  font  appeliez  Mezaraïques  ou  Mezentmques 
^•S— •  ^  jSL.ifen  grand  nombre  au  travers  du  mezen- 

tere  pour  fc  rendre  aux  boyaux  ;  leurs  uiages  ont  «e  suffi 
expliquez ci-deffus  au  Chapitre  10.  Outre  ces  uiages  ils  four- 
ni  lient  continuellement  de  nouvelles  vapeurs  huileufes  pou. 

entretenir  la  graiffe  du  .mezcntcrc. 

ccs  nerfs  l'ont  très-nombreux  ,  &  naiffent  de  cette,  pane  qui 
r.  s»  intenaBt,  fdon  lc  Doaeur  Wtllis  ,  communément  ap¬ 

peliez  l'intercoftale  ,  &  comptée  pour  la  neuvième  pane  ,  clic 
etoit  autrefois  réputée  pour  la  fixiéme.. 

4-  Ses  veines  Toutes  fes  veines  liftées  viennent  des  boyaux  ..elles  cou- 
!aâé.es..  ient  vcrs  fon  centre  ,  elles  font  très-fines ,  &  prcfques  tranfp  - 

an  es ,  n’ayant  qu’une  feule  membrane  elles  entrouvrent 
par  plufieurs  embouchures  dans  la  membrane  la  plus  mterteure 
les  bovau-x  pour  fuccer  le  chile ,  de-là  elles  fe  vont  diftrtbuer 
dans  les  glandes  du  mezcntcrc  ,  où  plufieurs  petites  enttan 
dans  chaque  glande ,  en  fortent  réunies  en  une  plus  giolïc 
veine  liftée ,  en  fortant  de  toutes  ces  petites  glandes,  ces  veines 

dos  au  centre  du  mczentere  pour  fc  rendre  enluite  au  tele c 
voir  commun  qui  eft  fitué  entre  les  roignons  ou  reins  ;  je  ren¬ 
voyé  encore  le  Lefteur  au  Chapitre  10.  ou  îL  verra  le  chemin 

qUOutrePtoutnesTes  efpeccs  de  yaiffc.au>: ,  Thomas  Zartolm  'Dx- 
,  5"  Ses  Jatf-jjojj  en  a  trouvé  d’une  cinquième  forte  ,  qui  font  tres-diffici- 
fea,x  lunpha  i-^  ^  rencontrer  cn  beaucoup  de  parties  du  corps ,  mais  qm 

font  très-abondants  dans  le  mczentere  ;  ces  vanleaux  ont  ete 
nommez  vaiffeaux  kmpkatiques  ,  comme  qm  diroit  pa  agece 
l’eau  ;  leur  calaque  ou  peau  eft  unique  comme  celle  des  veines 
laftées,  mais  plus  tranfparante  ,  &  la  limphc  ou  eau  qui  eft 
contenue  en  eux  eft  très-claire  ;  cette  liqueur  eft  fort  différente 
de  laferofité,  ou  de  cette  partie  ■  reffemblante  a  du  petit  lait 
qui  vient  du  fang  ,  comme  on  peut  le  découvrir  par  cette 
expérience.  Si  vous  mettez  un  peu  de  cette  liqueur  dans  une 
ciulliere.elle  deviendra  d’elle-mëme  auflitot  en  gelee  ,  ce  que 
lü  férofité  du  fang  ne  fera  pas,  à  moins  que  vous  ne  la faifics, 
chauffer  fur  le  feu.  On  prétend  que  cette  limphe  eft  produite 
par  une  légère  vapeur  humide  du  fang  qui  fe  condenfant-en 
eau  eft  bûë  par  ces  vaifteaux  :  tous  les  vaiffeaux  limphatiqaes 
qui  coulent  dans  le  mezentere  >vont  fe  décharger  dans  le  coirr- 
mua  réfervoir  du  chilc3  dont  j  ai  parle  ci-deilus>  ou  1  s.pa  eut. 
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avec  le  chile  par  le  conduit  qui  monte  le  long  du  dos  vers  1  e- 
paule  5  6c  c’eft  en  cet  endroit  qu’ils  fe  mêlent  avec  le  fang  dans 
la  veine  fousclaviere. 

Dans  la  membrane  mitoyenne  du  mezentere  qui  a  été  trou¬ 
vée  premièrement  par  le  Dodeur  lVarton->  comme  nous  avons 
dit  ci-devant  ,  il  y  a  une  grande  quantité  de  glandes  ,  dans 
lefquelles  les  veines  ladées  qui  pafîent  par  le  mezentere  ,  en¬ 
trent  ,  6:  reffortant  enfuite  >  elles  continuent  leurcourfe  juf- 
qu’à  une  grofic  glande  qui  eft  à  Ton  centre  ,  dans  laquelle  elles 
fe  rencontrent  toutes  enfemble  ;de-là  elles  vont  toutes  fe  ren¬ 
dre  au  commun  refervoir  comme  je  l’ai  dit  ci-devant.  Ces 
glandes  aident  à  appuyer  6c  à  fortifier  ces  veines  ladées  dans 
leur  chemin. 

L’ufage  du  mezentere  eft  de  fervir  de  lien  ou  de  bandage  aux 
boyaux  pour  les  aflembler  6c  les  attacher  au  dos  ,  afin  que 
par  leur  pefantcur  considérable  ils  ne  puiflént  pas  fe  rompre 
ou  rouler  CQnfufément  l’un  fur  l’autre  ,  ce  qui  cmpêcheroit 
le  mouvement  vermiculaire  ,  ou  du  moins,  lui  nuiroit  beau¬ 
coup.  Outre  cela  le  mezentere  par  fes  membranes  6c  par  fes 
glandes  garantit  6c  foiitient  plufieurs  vaiffeaux  qui  paftent 
par  lu L 


CHAPITRE  XIII. 

Du  Pancréas. 

LE  pancréas  eft  un  corps  informe  d’une  fubftance  glandu- 
leufe  6c  fembiable  à  de  la  chair  :  de-là  il  eft  appellé  pan¬ 
créas  qui  fignifie  tout  de  chair. 

Dans  la  difledion  on  le  trouve  à  l’extrémité  du  foye  6c  du 
fond  de  l’eftomach  ;  mais  lorfque  le  Cheval  eft  en  vie  ,  il  eft 
fitué  du  côté  du.  dos  au  bas  de  l’eftomach  ,  6c  eft  dans  fa  lon¬ 
gueur  en  travers  du  ventre.- 

Sa  propre  chair  eft  blanche  6c  molle  ;  mais  les  petites  glan¬ 
des- dont  ileft  abondamment  garni ,  font  d’une  couleur  plus 
rougeâtre  :  il  eft  couvert  d’une  membrane  unique  qui  lui 
vient  du  péritoine  ,  ainfi  qu’à  toutes  les  entrailles  du  bas-ven¬ 
tre  dont  il  eft  prefque  la  moindre. 

Il  a  des  veines  de  la  branche  de  la  veine  porte  qui  va  à  la 
iate6c  qui  eft  appellée  fplemque  5  fes  ancres  naiiïent  de  l’arte- 
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re  cdiacale  ,  &  fes  nerfs  de  la  paire  intercoftale  ou  neuvième 
paire. Cet  inteftin,  vu  fa  grofleur,  a  une  très-grande  quantité  de 
ces  vailfeaux  limphatiques  décrits  dans  le  precedent  Chapitre 
qui  lui  viennent  après  avoir  traverfe  le  mezentere. 

Outre  ces  vaifieaux  qui  lui  font  communs  avec  les  autres 
parties ,  il  a  un  tuyau  ou  paflage  particulier  qui  a  été  trouvé 
pour  la  première  fois  à  Padoué  dans  un  corps  humain  ,  il  y  a 
environ  quatre-vingt  ans.  Ce  paffage  eft  membraneux ,  ôc 
quoiqu’il  paroifle  unique  à  fa  fortie  ,  cependant  il  fe  divife 
dans  le  pancréas ,  premièrement  en  deux  rameaux  ,  ôc  ces 
deux  en  d’innombrables  petites  branches  qui  font  toutes  dif- 
perfées  dans  fa  fubftance ,  &  dont  les  extrémitez  fe  terminent 
à  des  glandes  rougeâtres  dont  nous  venons  de  dire  que  le  pan¬ 
créas  étoit  remplie.  Avant  que  ce  paflage  fût  trouvé,  quelques- 
uns  penfoient  que  l’ufage  du  pancréas  étoit  feulement  de  fer- 
vir  de  couffin  ,  étant  très-mol  ,  pour  appuyer  l’eftomach  ôc 
foutenir  les  vaifleaux  qui  paflént  par  lui.  D’autres  penloient 
qu’il  envoyoit  un  ferment  à  l’eftomach  pour  aider  la  concoc¬ 
tion  :  ce  dernier  ufage  étoit  de  pure  imagination  ,  n’y  ayant 
point  de  paflage  connu  du  pancréas  à  l’eftomach.  Quand  le 
conduit  qui  s’ouvre  dans  le  commencement  du  petit  boyau 
près  de  l’entrée  du  paflage  du  fiel  eût  été  trouvé ,  on  foup- 
çonna  que  le  pancréas  avoit  un  ufage  particulier  qui  fe  décou¬ 
vre  par  cette  expériencejen  ouvrant  des  Chiens  vivans&  cou¬ 
pant  ce  paflage  à  l’endroit  de  fon  infertion  dans  le  boyau  ,  on 
en  reçoit  le  bout  dans  l’embouchiTre  étroite  d’un  vafe,^  Voyez 
cette  manière  dans  C  Anal  de  Barthol  chap.  1 3  .ligne  première,  ) 
dans  lequel  il  fe  trouve  en  peu  d’heures  une  cuillerée  de  jus 
qui  en  eft  fortie  :  c’eft  pour  diftinguer  ce  fuc  de  toutes  les  au¬ 
tres  liqueurs  du  corps  qu’on  l’a  appellé  le  fuc  pancréatique  du 
nom  de  pancréas  ;  ainfi  il  paroît  qu’il  y  a  une  liqueur  parti¬ 
culière  qui  fe  fépare  des  arteres  quand  elles  pafientpar  les  pe¬ 
tites  glandes  dont  on  a  parlé  ci-deflus. Cette  liqueur  eft, à  ce  que 
difent  ceux  qui  en  ont  tâté ,  d’un  goût  falé  ôc  un  peu  fur.  Lorf- 
que  ce  jus  fort  de  fon  propre  tuyau  pour  entrer  dans  le  com¬ 
mencement  du  petit  boyau  ,  il  y  rencontre  le  fiel  avec  lequelil 
fermente, il  caufe  auffi  quelque  fermentation  dans  le  chile  qui 
defcendpar  cet  endroit.  Par  cette  fermentation,  les  parties  les 
plus  pures  du  chile  font  féparées  des  plus  impures  terref- 
tres,  comme  j’ai  dit  plus  amplement  dans  l’onzième  Ch.  quand 
j’ai  décrit  le  petit  boyau. 
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CHAPITRE  XIV. 

Du  Foye.. 

A  \  a  N  t  maintenant  fini  les  parties  qui  aident  la  première 
-LA.  concofhon,quieft  la  c-hilificationnous  procéderons  à  celles 
qui  ervent  plusou  moins  à  la  fanguification ,  parmi  lefquellcs  le 
foye  etoit  eltime  par  les  Anciens  être  le  principal, &  mêmepref- 
que  le  feul  inftrument.Cette  erreur  étoit  fondéefur  l 'imperfection 
de  Anatomie;  car  on  n’avoitpas  encore  trouve'  les  veines  lac- 
tecs  que  nous  avons  décrites  ci-devant.  On  penfoit  donc  alors 
que  le  chile  en  fortant  des  boyaux  étoit  reçû  par  les  veines 
mezaraïques ,  qui  vont  toutes  au  foye,  étant  des  branches  de 
la  veme  porte  ;  mais  la  veine  cave  qui  fort  du  foye  ,  &  qui 
cit  le  tronc  d  ou  proviennent  toutes  les  branches  des  veines  de 
tout  le  corps,  ne  contenant  rien  en  elle  que  le  fang  ,  il  s'en- 
mt  neceflairemcnt  que  fi  le  chile  venoit  au  foye  ,  il  faudrait 
qu  il  y  fut  tourne  en  fang  avant  que  d'en  refleurir.  Cette  opi¬ 
nion  que  le  foye  faifoit  lejjang  ,  étoit  fi  fort  enracinée  ,  même 
dans  les  gensdefprit  ,  que  quelque  temsaprès  la  découverte 
es  veines  laêfees  ,  ils  vouloient  encore  abfolument  qu'il  y  eût 
quelque  communication  de  ces  veines  au  foye  ,  quoiqu’ils  ne 
Ja  puflent découvrir  :  ce  qui  lesobligeoit  à  chercher  mille  ex- 
pediens  pour  foutenir  leur  opinion  &  faire  l’apologie  du  foye 
contre  la  grande  glande  du  mezentere  ,  dans  laquelle  on  les 
découvre  aifement  &  non  au-delà.  Ce  préjugé  fut  bien-tôt 
lurmonte  ,  quand  environ  trente  ans  après  le  refervoir  com¬ 
mun  défaites  veines  laûées  qui  eft  décrit  ci-devant  dans  le 
Chap.  io.  &  12.  fut  trouvé ,  &  qu’en  même-tems  on  eût  dé¬ 
couvert  un  nouvel  office  du  foye.  Par  ce  nouvel  ufage  on 
peutencore  dire  que  le  foye  fert  en  quelque  maniéré  à  la  fan- 

gu  incation  ,  c’eft  ce  que  nous  allons  démontrer  dans  ce  Cha- 
pitre  &  dans  le  fuivant. 

i  •  !“b(hncc  bu  c  fdTcmbic  à  un  fang  concret  ou  conge-  Sa  fubflanrr 
le  :  c  eft  pourquoi  elle  eft  appellée  parenchime ,  qui  veut  dire  fitua«on 

cffiifion  de  fang.  Le  foye  eft  unique  &  finie  au  haut  du  bas-  re‘ 
ventre ,  ayant  fa  partie  fupérieure  du  côté,  droit  fous  les  petites 
cotes  près  du  diaphragme ,  &  fa  partie  inférieure  fur  le  côté 
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toit  de  feftomach  en  devant  :  il  eft  diviféen  plofi  e«i«  lobes 
dans  les  Chevaux  ,  ce  qui  le  rend  bien  du.ercnt  de  celui  ces 
Hommes  dans  lefquels  il  eft  un  corps  continu.  ~cs  lobes  cou¬ 
vrent  l'eftomach  ,  Ce  prenant  à  lui  &  s’étendant  quali  comme 
une  main  qui  voudroit  prendre  quelque  chofe.  Leftomach  a 
orand  befoin  de  cette  couverture»  car  parce  moyen  fa  chaleur 
qui  fert  à  la  concoûion  eft  puiffamment  entretenue.  A  l  egard  # 
de  fa  forme  ,  voyez  la  figure  qui  eft  a  la  fin  du  Chapitic  1 

1  |i  efthretènuUcn  ùCpllce  pat  trois ligamens  dont  le  plus  fort  eft 
fes  membranes  *  appelle'  le  ligament  fufpcnfoire  :  il  naît  du  P^itoinc  a  1  en  roit 
inveftülances.  ü  jc  péritoine  eft  étendu  fur  le  coie  bas  du  diaphiaDme  , 

très-fort  &  membraneux  ,  &  fortant  du  diaphragme  un  peu 
vers  le  coté  droit ,  il  aboutit  dans  le  côté  fupéricur  ou  conve¬ 
xe  du  foye  ,  dans  lequel  il  entre  pendant  un  petit  efpace  ,  mais 
en  y  entrant  il  perd  une  de  fes  membranes ,  qui  s  étendant  ôc 
fe  dilatant,  devient  la  peauqui  envelopc  tout  le  foye  5  car  le 
foye  eft  feulement  couvert  par  une  peau  légère  que  ce  liga¬ 
ment  lui  fournit  :  Il  a  un  fécond  ligament  qui  lemble  lui  venir 
de  la  peau  du  foye  ,  &  qui  aboutit  au  cartilage  pointu  qui  elt 
au  bas  de  l’os  de  la  poitrine.  Ces  deux  ligamens  empêchent  le 
foye  de  tomber  dans  le  ventre, ou  de  gliiïer  en  côte.  Le  troi¬ 
sième  ligament  n’en  eft  pas  un  originairement  5  car  quand  le 
Poulain  eft  dans  la  matrice,  il  lui  fert  de  veine  prenant  depuis 
le  nombril  iufqu  au  côté  bas,  ou  concave  du  foye.  C’eft  par 
cette  veine  que  la  nourriture'eft  apportée  delà  mere  au  Pou¬ 
lain  ;  mais  aufti-tôt  qu’il  eft  venu  au  monde  «Se  qu  il  a  com- 
*  mencé  à  prendre  fa  nourriture  par  la  bouche  ,  toute  cette^vei- 
11e  fe  féche  ,  fe  ferme ,  &  devient  un  ligament  qui  empechc 
le  foye  de  monter ,  ou  fe  porter  en  haut  contre  le  diaphrag¬ 
me  ,  ce  qui  pourroit  arriver  par  des  fauts  que  les  Chevaux  fe- 
roient  ou  autres  ehofes  fcmblablcs.  Ce  ligament  eft  juftement 
oppofé  au  ligament  fufpenfoire ,  attendu  qu’il  eft;  attache  au 

bas  de  la  partie  fupérieure  du  foye. 

Il  y  a  dans  le  foye  de  deux  fortes  de  veines.  Premièrement 
les  racines  de  la  veine  cave  qui  s’étendant  dans  toutes  fes  par¬ 
ties  ,  reçoivent  en  elles  le  fang  qui  lui  eft  apporté  par  la  veine 
porte  ;  de- là  deux  ou  trois  petites  racines  de  veine  le  réunifient 
en  une  ,  «3e  celle-là  fe  joignant  avec  deux  ou  trois  de  la  même 
efpécc,cn  forment  une  autre  qui  eft  plus  grotfc  ,  <5c  ainfi  fuc* 
çelïivement  jufqu’à ce  quelles  aillent  enfin  fe  rencontrer  toutes 
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en  un  tronc  nommé  la  veine  cave  ,  qui  fort  de  la  partie  fu- 
périeure  du  foye  ,  &  qui  travcrlant  incontinant  le  diaphragme, 
va  monter  au  cœur.  La  fécondé  forte  de  veine  eh  la  veine 
porte  ,  dont  toutes  les  branches  viennent  des  boyaux  ,  de  la 
rate  ,  de  leftomach  ,  &c.  &  s  unifient  en  un  tronc  qui  entre 
dansje  foye  par  fon  côté  concave.  Ce  tronc  n’y  eft  pas  plutôt 
entré,  qu’incontinent  après  il  eft  divile  en  d’innombrables  bran¬ 
ches  difperfees  par  tous  les  lobes  du  foye  pour  lui  donner  la 
nourriture.  La  veine  porte  tient  à  cet  égard  la  place  d’une  ar~ 
tcic  y  rdlemble  beaucoup  ;  car  dans  le  foye  elle  a  deux  mem- 
branes  dont  elle  reçoit  la  plus  extérieure  en  entrant  de  la  mem¬ 
brane  qui  entoure  le  foye  ;  mais  comme  l’abondance  du  lang 
qui  eft  porté  par  la  veine  porte,  n’eft  pas  totalement  employée 
dans  le  foye  pour  fa  nourriture  ,  le  furplus  eft  reçu  &  repris 
par  les  racines  de  la  veine  cave  qui  le  ramènent  au  cœur.  Cette 
veine  eft  appellee  porte  à  caufe  quelle  entre  dans  le  foye  ,  cn- 
tic  ces  deux  enflures,  appellee  portes  par  biypocrate. 

Le  foye  n  eft  pas  nourri  jufqu’à  la  moindre  de  toutes  fes 
parties  par  le  fang  que  lui  apporte  la  veine  porte  ;  car  une 
branche  dartere  qui  vient  de  lartere  celiaque  y  entre  par  fon 
côté  concave  ,  juftement  près  de  la  veine  porte.  Cette  branche 
envoyé  des  petits  ftlcts  dartere  fur  la  membrane  du  foye, fur 
les  deux  membranes  de  la  veine  porte  &  fur  les  vaifleaux  delà 
bile;  mais  on  n’a  pas  encore  découvert  fi  quelqu’un  de  ces  ra¬ 
meaux  entre  danslcparenchime,ou  fubftance  du  foyc.Ces  filets 
d  artcie  portent  la  chaleundc  la. nourriture  aux  parties  au  tra¬ 
vers  dcfquels  elles  coulent. 

Ses  nerfs  naiüent  de  Ja  paire  intercoftalc  ,  fçavoir  en  partie 
de  la  blanche  ftomachiquc  ôc  en  partie  de  lamezentérique  .*  ils 
fc  communiquent  feulement  aux  parties  ou  les  arteres  font 
diftribuées,de  façon  que  toute  la  fubftance  du  foye  a  très-peu  de 
fentiment.  ♦  r 

,  Nous  avons  expliqué  ci-devant  que  quoique  les  veines  lac-  Ses  vaiiTeau, 
tees  euiient  ete  trouvées  ,  on  a  crû  pendant  quelque  tems  en-  limphati<jues. 
corc  que  le  chile  étoit  tranfporté  au  foye  ,  &  on  reftoit  dans 
cette  faufle  opinion  à  caufe  qu’on  voit  paflfer  entre  le  mezen- 
tere  &  le  foye  une  petite  quantité  de  vaiffeaux  limpides  de 
prefque  tranfparens  ,  mais  d  un  cote  ils  font  trop  peu  pour 
cct  office  :  d  ailleurs  ils  font  fi  menus  &  en  fi  petit  nombre 
que  pour  dix  des  veines  lade'cs  ,  à  peine  en  trouve-t-on  un  de 
ceux 'la .  d  autre  cote  ils  ne  font  pas  de  la  couleur  des  veines 
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hâéès  étant  beaucoup  plus  claires  ,  &  la  liqueur  qu’ils  coiv 
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-CS  ,  où  anrès  avoir  lie  ces  vaiueaux,  ns  suu^mniu.1 
;  .,1‘turc  &  le  foye  ,  &  fe  flétriffoient  du  côte  du  mezcnterc  :  u 
fout  donc  convenir  qu’ils  ctoicnt  alors  devrais  vaiffeaux  lun- 
phatiques  qui  portent  ia  limphe  ou  cet  eau  qui  le  fepare  du  lang 
dans  le  foye ,  au  mezcnterc  ,  &  de -là  au  commun  refervoir  du 

chilc  avec  Lequel  elle  le  mele.  A 

Scs  autres  vailïeaux  font  de  nombreufes  branches  du 
pore  biliaire  :  j’en  traiterai  plus  amplement  dans  le  Chapitre 
iuivant  ;ainfi  je  n’en  parlerai  pas  davantage  ici  ,  mais  je  dirai 
feulement  comment  on  peut  faire  la  diilin&ion  des  branches 
de  la  veine  cave,, de  la  veine  porte  de  du  pore  biliaire.  Celles  de 
là  veine  cave  iont  couvertes  comme  par  une  peau,  ci  m  s  font 
blanches  claires  de  iont  d  une  grande  ca\  ite.  Celles  de  la  >  ci**- 
ne  porte  ont  une  double  membrane  ,  de  par  conséquent  iont 
plus  epaiffes  de  plus  fortes ,  mais  elles  ne  font  pas  fi  larges  que- 
celles  de  la  veine  cave.  Enfin  les  branches  du  pore  biliaire  font 
d’un  jaune  obfcur  de  ont  une  membrane  plus  épaiffe  qu’aucu¬ 
ne  des  deux  veines  fufditcs  ;  elles  font  aufïi  plus  étroites  :  celles-¬ 
ci  font  enfermées  avec  celles  de  la  veine  porte  dans  une  mem¬ 
brane  commune  qui  fait  leur  peau  la  plus  extérieure. 

Quoique  nous  ayons  montre  dans  ic  commencement  de  ce 
Chapitre  l’erreur  des  Anciens  qui  attribuoient  la  fanguifica- 
tion  totalement  an  foye  ,  cependant  il  faut  avouer  qu’il  eft 
utile  à  quelque  chofe  pour  la  purification  du  fang  ,  puifqu  il 
fert  à  en  féparcr  la  bile,  comme  il  fera  plus  amplement  dé¬ 
montré  dans  le  Chapitre  fuivant.  Il  a  aufii  en  lui  une  fufiifan- 
te  quantité  de  férofitez  ou  d’humeurs  en  confiftence  de  petit 
lait,  qui  étant  filtrées  du  fang  font  portées  par  les  vaiffeaux  lim- 
phatiques  au  commun  refervoir  du  chilc,  comme  nous  avons 

dit  ci-devant.  En  troifiéme  de  dernier  lieu  il  aide  la  concoétion 

* 

de  rcftomach  par  une  douce  chaleur. 
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CHAPITRE  XV. 


Du  Tore  biliaire. 

IL  eft  difficile  de  donner  une  raifbn  fatisfaifantc  de  ce  que 
la  plupart  des  Animaux  ont  une  vcfficule  du  fiel  pour  la 
collection  de  la  bile  ,  5c  outre  cela  un  porc  biliaire  que  les 
Chevaux  &  toutes  les  bêtes  qui  n’ont  point  1a  corne  du  pied 
fendue  ,  auffi-bien  que  les  Cerfs,  Daims  ôc  plufieurs  autres  Bê¬ 
tes ,  ont  feulement  le  paflage  ou  pore  biliaire  fans  avoir  une 
'  véhiculé  du  fiel.  J'en  laine  la  découverte  aux  Connoiffeurs  cu¬ 
rieux  5  pour  moi  je  ne  prétend  pas  être  a  fiez  pénétrant. 
Quelques-uns  n’ayant  pas  trouvé  de  veille  du  fiel  dans  les 
Chevaux  ,  ont  ail  tiré  fauffement  que  le  die  val  n’a  voit  point 
du  tout  de  fiel.  Le  Dodeur  Brown  met  cette  erreur  au  nom¬ 
bre  de  celles  qu’il  appelle  ,  les  erreurs  vulgaires. 

Le  tronc  du  pore  biliaire  entre  dans  le  foye  ,  fort  près  de  Sa  ramofîté 
l’endroit  par  ou  entré  la  veine  porte  avec  laquelle  il  cft  en- dans  le  foye  & 
vclopé  dans  une  membrane  commune  qui  leur  vient  à  tous  £a  iordeh°r$  du 
deux  de  cette  membrane  qui  couvre  le  foye.  Ces  deux  vaif- 
féaux  ne  font  ainfi  cnvelopez  qu’en-  entrant  dans  le  foye  ;  car 
avant  ce  tems  ,  chacun  d’eux  n’eft  couvert  que  d’une  feule 
membrane  propre.  Les  branches  du  pore  biliaire  cheminent 
avec  celles  delà  veine  porte  par  toutes  les  parties  du  foye  ac¬ 
compagnées  de  la  même  artere  &  du  mêmefnerf  qui  courent 
fut  fa  membrane.  Toutes  ces  branches  ,  fçavoir  celles  du  pore 
*  biliaire  s’unifient  enfuite  en  un  tronc  qui  va  droit  au  petit 
boyau, dans  lequel  ce  tronc  aboutit  environ  à  un  pied  de  d  if - 
tance  du  bis  orifice  de  l’eftomachj&  c’eficn  cet  endroit  qu’il  fe 
décharge  de  la  bile. 

Ayant  fait  la  defeription  de  ce  vaififeau  ,  il  refte  deux  chofes  Comment  la 
à  examiner.  i°.  Comment  la -bile  cft  féparée  du  fang  dans  le  duî'an^&Xfof 
£oye.  i°.  Quel  eft  fon  uiage.  A  l’égard  de  la  première  ,  il  faut  uiagef* 
confiderer  qu’il  ne  peut  le  faire  une  féparation  comme  celle- 
ci  fans  quelle  foit  catifée  par  quelque  forte  de  ferment.  line 
vient  à  la  vérité  au  foye  rien  que  fous  la  forme  de  fang  ,  mais 
cependant  il  faut  examiner  de  quelle  partie  ce  fang  coule.  On 
trouve  donc  qu’il  en  vient  une  quantité  confidérable  de  la 
We  par  la  branche  fplémque  >  &  fi  on  veut  en  goûter ,  on  lui 
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trouvera  nue  forte  d’aigreur  rude  &  fûre  différente  du  rcftç 
de  la  maflfe  du  lang.  Cette  liqueur  aigre  fe  mêlant  alors  avec 
le  refte  du  fang  &  paflant  avec  lui  dans  le  foye  par  les  vaif- 
feauxles  plus  étroits, y  caufe  une  fermentation  comme  celle 
du  levain.  C’eft  par  cette  fermentation  que  la  bile  jaune  eft 
féparéc  du  fang  de  la  même  maniéré  que  la  leveure  de  bierre 
eft  féparée  dans  le  baril.  Cette  fermentation  eft  aidée  par  ta 
nature  même  du  foye  ,  &  la  bile  eft  formée  de  particules  fi 
différentes  de  celles  du  fang  ,  que  quoique  le  fang  forte  de 
la  veine  porte  pour  entrer  dans  la  veine  cave  ,  cependant  ta 
bile  refte  en  arriéré  &  eft  reçue  parles  petits  rameaux  du  po¬ 
re  biliaire.  Quelques  perfonnes  affûtent  que  cette  féparation. 
fe  fait  par  l’aide  de  quelques  petites  glandes  ,  dans  lefquelles 
les  bouts  de  pluficurs  vaiffeaux  entrent  ;  mais  je  n’ai  jamais  pu 
découvrir  ces  petites  glandes.  L’ufage  du  fiel  eft  d’exciter  con¬ 
jointement  avec  le  fuc  pancréatique  un  ferment  dans  le  petit 
boyau  pour  fervir  aux  offices  qui  font  allez  amplement  expli¬ 
quez  dans  l’onzième  Chapitre  ,  à  quoi  nous  ajouterons  feu¬ 
lement  qu’il  fert  par  fon  acrimonie  à  éguillonner  les  boyaux 
pour  les  animer  à  expulfer  les  excrémens  qui  font  contenus 
en  eux  5  <5v_  comme  îLna  pas  de  vellicule  ou  de  refervoir , 
il  pafle  continuellement  dans  les  boyaux ,  ce  qui  fait  que  les 
Chevaux  fientent  plus  fouvent  que  la  plupart  des  autres 
Animaux,  Cette  difpofition  ,  comme  le  remarque  le  Do&eur 
Brcvvn  ,  a  été  prudemment  ordonnée  par  la  providence  en 
confideration  de  la  nourriture  abondante  de  cet  Animal ,  de 
la  grandeur  de  fes  boyaux  &  de  leurs  diverfes  circonvolutions  • 

3J  car,  dit-il,  la  bile  eftuncliftere  naturel  ou  une  excrétion  par 
«^laquelle  la  nature  en  chafle  un  autre. ,  &c» 
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CHAPITRE  XVI. 

De  la  Rate. 


LA  rate  eft  d’une  fubftance  molle  ,  fpongieufe  &  reffem-  La  fuWU 
blant  à  un  fang  épais ,  noir  &  congelé  dont  on  dit  quelle  delarace.  CCC 
elt  compofée.  Cependant  quelques  perfonnes  qui  Font  depuis 
peu  examinée  plus  particulièrement  avec  le  microfcope  ,  di¬ 
rent  que  la  plus  grande  partie  de  ta  fubftance  ,  excepté  les  vaif- 
feaux  du  fang  ,  confifte  en  une  grande  quantité  de  petites  glan¬ 
des  enfermées  dans  des  cellules  charnues  faites  comme  des 
rayons  de  miel  ;  que  par  leur  propre  nature  ces  glandes  font 
blanches  &  paroiflént  telles  quand  le  fang  en  eft  ôté.  J’ai  de 
la  peine  à  croire  qu’il  y  ait  de  pareilles  glandes  dans  la  rate  y 
car  fi  cela  étoit  ,  il  faudrait  qu’elles  fuflént  bien  différentes  de 


celles  des  autres  parties  6c  d’une  {ubftance  bien  plus  détachée, 
attendu  qiftaprès  avoir  ôté  la  peau  qui  entoure  la  rate  ,  je  l’ai 
lavée  dans  de  l’eau  de  riviere  pour  en  ôter  la  chair  ,  6c  qu’il 
n’eft  refté  après  cette  opération  que  les  vaiiïeaux  leuls  fans  au¬ 
cune  autre  iubftance.  11  y  a  dans  la  planche  fuivanteunc  figu¬ 
re  qui.  fait  voir  ces  vaiffeaux  dégagez  de  la  chair. 

Elle  eft  fituée fous  les  petites  ou  faillies  côtes  du  côté  gauche 
vis-à-vis  du  foye  entre l’eftomach  &lesfaufles  côtes.  Elle  s’attache 
fou  vent  au  diaphragme  par  une  peau  qui  lui  vient  du  péritoine: 
elle  eft  aufti  attachée  par  une  membrane  à  l’eftomach. 

Elle  eft  de  forme  triangulaire»  longue  ,  6c  un  peu  pointue 
comme  vous  voyez  dans  la  figure. 

Sa  couleur  dans  un  Cheval  fa  in  eft  rougeâtre  tirant  un  peu 
fur  le  noir  î  mais  dans  un  Cheval  qui  n’eft  pas  en  fanté  elle 
devient  plus  obfcure  &  eft  d’une  couleur  plombée,  ou  cen¬ 
drée  5  fouvent  encore  dans  un  Cheval  mal  lâin  ,  elle  eft  de  la 
couleur  de  l’humeur  qui  le  rend  malade. 

La  peau  dont  elle  eft  couverte  eft  plus  épaifte  que  celle  du 
foye  ,  tant  à  eau fe  de  fa  fubftance  détachée  &  molle  qui  a 
befom  d’une  plus  forte  couverture  pour  la  défendre,  qu’a  fin 
quelle  puilTc  mieux  Soutenir  le  battement  des  arteres  qui  y* 
font  allez  confiderables  <5c  en  quantité.  Cette  membrane  lui 
vient  du  péritoine  à  qui  elle  eft  communément  attachée  ,  auffi- 
foen.qu  au  rein  gauche  ,  au  diaphragme  6c  à  la  coëffe.  Quelques 


Sa  fituation  & 
connexion. 


Sa  figure. 
Sa  couleur. 


Sa  membrane,. 


L’ANATOMIE 

AnatomHks  modernes  ont  affûte'  quelle  eft  couverte  par 
deux  peaux  ;  feavoir  une  extérieures  qui  eft  celle  dont  nous  ve¬ 
nons  de  parler  ,  &  une  intérieure  provenant  des  vaiffeaux  qui 

entrent  en  elle.  ,  ,  ,  . 

Ses  vaiffeaux ,  -Toutes  Tes  veines  viennent  de  cette  branche  de  la  veine  por- 
les  veines.  te  cft  appellec  la  branche  fp  le  ni  que  >  car  la  veine  porte 
bicn-tôt  après  quelle  eft  fortie  du  coté  concave  du  foye ,  en¬ 
voyé  une  branche  ccnftdérable  ,  qui  paffant  entravers  du 
corps  du  côté  droit  au  gauche  par  deftous  le  foye  &  l’eftomach, 
entre  dans  la  rate  ,&  fe  divife  fur  elle  en  d’innombrables  ra¬ 
meaux.  Chaque  petit  rameau  de  l’artere  fp  Unique  s’unit  avec 
cette  veine  un  peu  avant  quelle  entre  dans  la  rate.  Il  part 
aufti  du  bout  d’en  bas  de  la  rate  deux  ou  trois  va  idéaux  appel¬ 
iez  vaU  brévia  ou  vaiffeaux  courts  qui  vont  à  l’eftomach.L’ufa- 
gc  de  la  veine  fplemque  eft  de  porter  hors  de  la  rate  tout  le  fang 
artériel  fuperflu  à  fa  nourriture ,  &  outre  cela  le  propre  fuc 
qui  fe  forme  en  elle  >  duquel  nous  parlerons  inccflam- 
ment. 

a»  Ses  artères.  Scs  artères  font  trois  ou  quatre  fois  en  plus  grand  nombre 
que  fes  veines  :  elles  naiffent  toutes  de  la  branche  cœliaque  gau¬ 
che  qui  porte  le  nom  de  Jpléniqueiccft  par  fes  ancres  quelle  re¬ 
çoit  la  chaleur  &  la  nourriture  5  auffi-bien  que  la  matière  par 
laquelle  Ion  propre  fuc  eft  fait.  Avant  que  cette  artère  entre 
dans  la  rate  ,  il  en  fort  un  petit  rameau  qui  s’ouvre  dans  la  veine 
f p Unique ,  comme  j’ai  marqué  ci-deftus. 

3°.  Ses  nerfs.  Ses  nerfs  font  petits  &  en  allez  grand  nombre  i  ils  naiffent 
de  la  branche  mezentérique  du  nerf  gauche  intercoftal  ,  ôc 
font  pour  la  plupart  difperiez  fur  la  peau  qui  couvre  la  rate  j 
cependant  quelques-uns  entrent  dans  fa  fubftance. 

Ses  vaif-  a  plufieurs  vaiffeaux  limphatiques  qui  rampent 

féaux  limphati-  fur  fa  peau  ,  &  qui  enfuite  prennent  leur  chemin  le  long  de 
<lues*  la  coèfFe  vers  le  commun  refer  voir  du  chilejdans  lequel  ils  dé¬ 

chargent  la  liqueur  qui  eft  contenue  en  eux  ,  ainli  que  font 
tous  les  autres  vaiffeaux  limphatiques  qui  proviennent  de  plu¬ 
fieurs  parties  du  bas-ventre.  J’ai  montré  ci-devant  dans  le  dou- 
ziéme  Chapitre  qui  traite  du  mezentere  ce  que  c’eft  que  ces 
vaiffeaux  limphatiques  ,  &  quelle  eft  la  liqueur  qu'ils  con¬ 
tiennent. 

Il  n’y  a  point  de  partie  du  corps ,  qui  quant  àfes-ufages  , 
ait  fouffert  une  plus  grande  diverfité  d’opinions  que  celle-ci. 
Quelques-uns  l’ont  fait  le  refervoir  de  la  bile  noire ,  ou  d’un 


Sesufages. 
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ïang  épais  Sc  groffier  féparé  dans  le  foyc  6c  amène'  à  la  rare 
par  la  branche  fpléniqtic:  D’autres  penfent  que  c’eft  donner 
un  ufage  trop  bas  6c  trop  ignoble  à  une  partie  fi  confidérablc 
que  de  la  croire  un  fécond  foye  ;  6c  leur  opinion  eft  que  la 
partie  la  plus  fubtile  6c  la  plus  fpiritueufe  du  chile  paflant 
dans  le  foye  ,  la  plus  e'paifle  6c  la  plus  grofllere  va  dans  la  ra¬ 
te  ,  6c  que  ce  chile  s’y  change  en  un  fang  plus  noir  6c  plus 
terreftre  ,  deftiné  en  partie  pour  la  propre  nourtiture  de  la 
rate  ,  6c  en  partie  pour  celle  des  boyaux  ,  de  l’eftomach  ,  du 
mezentere,  6cc.  Il  fuffira  de  dire  pour  re'pondre  à  ces  deux 
opinions  ,que  la  première  eft  contraire  h  la  circulation  du  fana;, 
puifque  rien  ne  pafle  du  foye  à  la  rate  ,  mais  que  la  commu¬ 
nication  eft  de  la  rate  au  foye.  A  l’e'gard  de  la  derniere  ,  outre 
quelle  eft  contraire  à  la  circulation  ,  elle  eft  oppofe'e  aufii  au 
véritable  mouvement  du  chile  qui  ne  pafiéni  au  foye  ni  à 
la  rate,  comme  nous  avons  déjà  démontré  plus  d’une  fois.  Il 
y  a  une  troifiéme  opinion  ,  qui  eft  que  le  fang  que  les  artères 
lui  portent  en  grande  quantité  ,  forme  un  fuc  a dde  ou  ai¬ 
gre  ,  qui  eft  envoyé  à  l’eftomach  par  le  moyen  des  vafa  brévia, 
ou  veines  courtes  ,  6c  qui  fe  déchargeant  dans  l’eftomach  pro¬ 
voque  l’appétit  6c  aide  la  concoction.  Cette  opinion  a  eu  une 
grande  quantité  de  Sedateurs  ,  quoique  fa  faufleté  foit  dé¬ 
montrée  par  l’expérience  fui  van  te  :  fi  on  ouvre  un  Chien  ,  ou 
autre  Animal  femblable  en  vie  ,  6c  qu’on  lie  fes  veines  cour¬ 
tes  avec  un  fil  ,  elles  s’empliront  6c  s’enfleront  entre  l’cftomach 
6c  la  ligature  5  mais  elles  deviendront  vuides  du  côté  de  la  rate, 
ce  qui  montreparfaitement  que  le  fang, ou  quelque  humeur  que 
ce  foit  qui  coule  en  ces  veines  courtes  vient  de  l’eftomach. 
Quoiqu’il,  en  foit  ,  nous  accorderons  qne  le  jus  aigre  que  la 
rate  rend, eft  formé  de  parties  du  fang  artériel  qui  eft  trans¬ 
porté  en  elle  par  î’artere  fplénjque  :  qu’enfuite  il  ne  va  pas  à 
î’eftomach  ,  mais  au  foye  par  la  branche  fplénique  de  la  veine 
porte  ;  car*  fi  on  lie  cette  branché  comme  il  a  été  dit  ci- 
devant  des  veines  courtes  ,  elle  s’emplira  vers  la  rate  6c  fe  vui- 
dera  vers  le  foye.  11  paroît  que  l’ufage  de  ce  fuc  eft  de  fe  mê¬ 
ler  dans  le  tronc  de  la  veine  porte  avec  tout  le  fang  qui  eft 
reçu  dans  les  branches  venant  de  pluficurs  parties  du  bas-ven¬ 
tre  ,  particulièrement  des  boyaux  ,  6c  d’entrer  par  ce  moyen 
dans  le  foye  où  il  ça  Life  une  fermentation  dans  le  fang  qui 
fait  que  la  bile  en  eft  Séparée  pour  les  ufages  mentionnez  dans 
le  Chapitre  précèdent ,  où  nous  avons  traité  de  cette.  Séparation. 
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Un  autre  ufage  de  la  rate  efc  d’entretenir  par  fa  chaleur 
le  côte'  gauche  de  l’cftomach»  ainfi  que  le  foye  fa i t  du  côté 
droit  pour  aider  la  conco&ion  5  elle  doit  être  très-chaude  puif- 
qu  elle  a  une  fi  grande  quantité'  d’arteres. 

Il  y  a  encore  beaucoup  d’autres  opinions  fur  l’ufage  de  la 
rate  ,  qu’il  ferait  enuyeux  de  rapporter  ici ,  attendu  que  la  dé¬ 
couverte  de  la  circulation  du  fang  de  du  mouvement  du  chile 
faffit  pour  les  réfuter  toutes. 

FLANCHE  V, \ 

Repré fente  le  foye  en  entier  auff'hien  que  fes  vaiffeaux  dégagez, 
de  leur  chair  •>  la  rate  entier e  cr  fes  vaijfeaux  ,  (jr  les  memes 
‘vaijjeaux  feuls  dégagez  de  leur  chair  &  le  pancréas . 

Figure  Fremere. 


Montre  le  foye  hors  du  corps  de  placé  de  fon  côté  concave- 
ou  creux. 

A  AA  Le  côté  concave  du  foye  couvert  parfa  peau. 

La  veine  porte  ,  &  fa  fortie  du  côté  concave  du  foye. 

Le  tronc  de  la  veine  cave  fortant  aulîi  du  foye. 

Le  pore  biliaire  coupé  près  du  foye. 

Une  artere  du  rameau  céliaque  ,  qui  étend  fes  branche* 
fur  le  foye. 

p  Un  nerf  de  la  fixiéme  paire  ,  comme  il  efl  communément 

compté  ,  qui  étend  fes  branches  fur  le  foye. 

G  G  Les  bords  du  foye  retournez  ,  de  qui  pendent  fur  fon  côté 

concave. 

H  HH  H  Les  quatre  lobes  du  foye. 


Fig.  z. 


AA 

BB 

G 

EEEE 

ïf. 


Montre  les  vaiffeaux  du  foye  dégagez  de  fon  parenchimç 
ou  fubflance  charnue. 

Une  portion  de  la  veine  cave.  „ 

Le  tronc  de  la  veine  porte ,  fortant  du  foye; 

•Le  pore  biliaire  coupé  près  du  foye. 

Les  branches  de  la  veine  porte  difperfées  dans  le  foye. 

Les  branches  de  la  veine  cave  pareillement  diftribuées  dans 

le  foye. 

Les 
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les  plus  remarquables  jondions  des  embouchures  de  la  G  G  G  G 
reine  cave  ôc  de  la  veine  porte. 

L’artere  qui  vient  de  l’artere  celiaque ,  &  qui  étend  fes  bran-  H  H 
ches  dans  le  foye. 

Les  bouts  des  veines  qui  font  appellées  capillaires  5  ou  fem-  I 
blabies  à  des  cheveux  à  caufe  de  leur  finefle. 

Fig.  s; 

Monfre  la  rate  entière  avec  fes  vaiiïeaux  tant  du  dedans 
que  du  dehors. 

Le  corps  de  la  rate  par  fon  côté  concave  qui  reçoit  les  A 
Vai  fléaux. 

La  veine  fplenique*  3  , 

L’artere  [pie  nique.  q 

Les  nerfs  qui  viennent  de  la  branche  mezentérique  du  nerf  D 
intercoftd  gauche. 

Fig-  4.’ 

Montre  les  vailîeaux  de  la  rate  5  feparez  de  leur  paren* 
chime. 

L’artere  celiaque  coupée  près  de  la  grande  artere.  A 

Son  rameau  droit  fupérieur  produifant  la  gaftrique  droite  B 
Ou  larteie  de  1  eftomach  j  il  fait  aulîx  les  tijlica  gentellœ  qui 
paffent  au  foye  ôc  au  pore  biliaire. 

Son  rameau  droit  intérieur  ,  qui  pafle  au  mczentere  ôc  aux  C 
boyaux. 

Son  rameau  gauche  appellé  l’artere  fplenique  qui  porte  le  D 
fang  à  la  rate. 

Les  nerfs  de  la  rate  venant  de  la  branche  me&entéYiquc  du  E 
nerf  gauche  intercoftal.  2 

La  branche  fplenique  ou  veine  porte  coupée  près  de  fon  E 
tronc.  r 

La  veine  fplenique  coupée  ôc  ouverte  pour  montrer  fes  G 
valvules  qui  permettent  au  fang  depafferde  la  rate  au  foye , 
mais  l’empêchent  de  retourner  du  foye  à  la  rate. 

La  diftribution  des  nerfs  dans  la  fubftance  de  la  rate  ac-  H  H 
compagnans  les  veines  ôc  arteres. 

Plulkurs.  jondions  les  plus  apparentes  des  veines  ôc  arteres.  I  I&,c; 

Vameaux  qui  vont  du  bas  de  la  rate  à  l’eflomach ,  appeliez  K  K 
yaifleaux  ou  vazes  courts,  q 


Wü  O  w  > 
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Les  branches  capillaires  des  veines  , 
perfécs  par  toute  la  fubftance  de  la  rate. 


B  : 

arteres  &  nerfs  dif- 


Fig-  5  » 

Montre  le  pancréas  dont  la  membrane  &  une  partie  de 
h  fubftance  font  ôtez  pour  mieux  faire  voir  les  vaiffeaux 
qui  lui  viennent  de  la  veine.  &  artere  filent  que,  elle  reprefente 
aulTi  le  paffage  pancréatique:  trouvé  par  Wtrtfungtan%s. 

Le  corps  du  pancréas  dilfequé. 

Le  nouveau  paffage  appelle  le  conduit  de  IVirtfungianus,  OU  - 
pancréatique,  v. 

L’orifice  dudit  paffage  à  l’endroit  oit  il  entre  dans  le  com¬ 
mencement  du  petit  boyau. 

Les  arteres  du  pancréas  difperfées  dans  fa  fubftance., 

La  veine  du  pancréas  difperfée  pareillement  dans  fa  fubf- 

tance. ,  . 

Ses  nerfs  qui  font  une  branche  de  la  paire  intercoltalc. 


leurs  noms. 


CHAPITRE  XVII. 

Des  roignons  ou  reins ,  &  des  capfules 

Attrabilaires , 

LEs  roignons  font  autrement  appeliez  reins,  du  nom  latin 
rtnes  ,  qui  eft  dérivé  du  mot  grec,  qtii  lignifie  flux  ,  parce 
que  les  parties  aqueufes  du  fang  s’en  féparent  continuellement 
par  leur  moyen  ,  &  font  ce  qu’on  appelle  l’urine. 

Ils  font  au  nombre  de  deux  *  afin  que  quand  1  un  eft  bouche 

îîtuuion  sTcon-  Par  un  gravier  ou  par  quelque  autre  accident  ,  l’urine  foit  . 

fé parée  dans  l’autre  ,  fans  quoi  l’Animal  ne  pourroit  vivre  5  ils 
font  lituez  au  bas  du  dos  derrière  l’eftomah  ,  &  derrière  les 
boyaux  ,  le  roignon  droit  fous  le  foye  ,  <5t  le  gauche  fous  la 
rate  aux  deux  cotez  de  la  veine  cave  &  de  la  grande  artere 
à  l’oppofite  l’un  de  l’autre  5  ils  repofent  fur  les  mufcles  des 
reins  ,  &  font  enfermez  entre  les  membranes  du  péritoine 
qui  les  affûtent  en  leur  place  ;  ils  font  attachez  à  la  veine 
cave  &  à  la  grande  artere  par  les  vaiffeaux  émulgens  &  à  la 
veflie  par  les  ureteres  que  nous  décrirons  dans  le  Chapitre 
fuivant,  * 


nexion. 


» 
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'  Ils  font  rarement  d’une  forme  pareille  l’un  à  l’autre  ;  car  le  Leurs  figurç# 
droit  reffemble  à  un  cœur,  excepte  qu’il  eft  un  peu  plus  plat, 
au  lieu  que  le  gauche  reffemble  davantage  à  celui  d’unhom- 
me,ayant  la  forme  d’un  haricot  : 

Ils  font  couverts  par  deux  membranes  ,  une  intérieure  ,  qui  Leurs  mena- 
leur  eft  propre  6e  une  extérieure  qui  leur  eft  commune  ;  labr^es. 
plus  intérieure  paroît  naître  de  la  peau  la  plus  extérieure  des 
vaiffeauxqui  entrent  en  eux  5  cette  peau  s’attache  fi  près  des 
roignons, qu’elle  ne  peut  que  difficilement  en  être  féparée, étant 
très-mince  6t  ayant  des  petits  filets  de  nerfs  d’un  bout  à  l’autre 
qui  viennent  dun  rameaiudu  nerc  intercoftal. L exteiieuie  qui. 
eft  commune  aux  roignons  ,  eft  empruntée  du  péritoine  ,  & 
envelope  négligemment  les  reins  :  cette  peau  eft  empreinte  de 
graifle ,  &  par  cette  raifon  elle  eft  appellée  la  membrane  graif- 
feufe  ;  il  pafle  dedans  une  artere  6e  une  veine  qui  font  aufii 
appellées  graiffeufes,6e  naiflent  de  la  grande  artere  de  de  la  veine 

cave.  •  .  ,  '  . 

Quant  à  leur  fubftance  on  a  toujours  crû  jufqu’à  ces  der-  Leurs  iubl- 

niers  tems  que  c’étoit  une  chair  dure  6e  compa&e  ;  il  eft  taace' 
bien  vrai  quelle  eft  allez  ferme  au  toucher  ,  6e  qu’ils 
parodient  charnus  à  la  vue  ,  mais  comme  rien  ne  fe  féparcdu 
fang  dans  les  autres  parties  du  corps  ,  fi  ce  neft  par  laide  des 
glandes,  car  c’eft  ainfi  que  la  falive  eft  féparée  dans  la  bouche, 
fa  bile  dans  le  foye  ,  &  les  mauvaifes  humeurs  dans  les  boyaux, 
quand  on  prend  une  purgation  6ec  ,  ainfi  il  faut  fe  rendre  aux 
obfervations  des  plus  habiles  Anatomiftes,  qui  par  leurs  mi- 
crofccpps  ont  découvert  que  la  fubftance  des  roignons  eft  pref- 
que  entièrement  compofée  de  glandes ,  par  lefquelles^  l’urine 
eft  féparée  du  fang  de  la  façon  que  je  vais  le  montrer  tout  à 

l’heure.  ,  • 

Les  artères  &  les  veines  des  roignons  font  appellées  émulgen-  Leurs  vaiffeaux 

tes,  parce  quelles  expriment  l’urine  &la  font  fort  ir  de  h  mafle  &’kurs 

du  fang  ;  comme  quand  on  rire  le  lait  d’une  vache  ,  chaque  arteres. 
ixoignon  n’a  fouvent  qu’une  artere  6c  une  veine  ,  quelque 
fois  cependant  ils  en  ont  deux,  ou  plus  de  chaque  forte.  Lori- 
que  ces  vaiffeaux.  entrent  dans  les  roignons  ils  fe  feutrent  en 
plufieurs  branches,  &  celles-là  en  d’autres  fuccellivemen.t  juf¬ 
qu’à  ce  quelles  deviennent  déliées  comme  des  poils  :  les  arteres 
émulgentcs  naiftént  du  tronc  de  la  grande  artere,  6c  les  veines 
de  la  veine  cave  ;  celles-là  comme  celles-ci  en  entrant  dans 
les  roignons  fe  dépouillent  de  leur  membrane  extérieure  qui 

G  îj 
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devient  la  membrane  propre  des  roignons, comme  nous  avons 
obiervé  ci-devant ,  mais  pour  les  déüommager  de  cette  perte, 
ils  font  envelopez  en#un  commun  étui  avec  les  branches  de 
l’uretere  de  la  façon  qu’il  eft  montre'  dans  le  quinziéme  Cha¬ 
pitre  ,  que  les  branches  du  pore  biliaire  dans  le  foye  font  en¬ 
fermées  en  une  commune  membrane  avec  celles  de  la  veine 
porte  :  les  artères  apportent  le  fang  pour  la  nourriture  des 
roignons,  &  avec  lui  l’humeur  aqueule  qui  eft  féparée  dans 
leurs  glandes  &  qui  faitlurine  :  par  les  veines  le  fang  retourne 
à  la  veine  cave  &  de-là  monte  au  cœur. 

Outre  les  innombrables  petites  glandes  dont  nous  avons 
montré  que  la  fubftance  des  roignons  eft  compofée ,  il  y  en 
a  environ  dix  plus  confidérablcs  par  leur  grandeur  ,  pofées 
dans  le  centre  du  roignon  ,  &  placées  à  l’entrée  dans  le  pelvis 
ou  baiïin  5  elles  font  appelle'esen  latin  caru?iculœ  papillares&  par 
tionsS  mamraji-  quelques  -  uns  nommées  productions  mammillaires  5  ces 
Lires,.  glandes  font  ainfi  nommeésà  caufe  de  la  reflemblance  qu’elles 

ont  avec  les  bouts  des  mammelies  des  femmes  5  elles  font  un 
peu  plus  dures  que  le  refte  de  la  fubftance  des  roignons  &  d’une 
couleur  plus  foible  ,  elles  font  à  peu-près  de  la  grofléur  d’une 
feverolle  ,  chacune  d’elles  a  plufieurs  petits  trous  ou  pores  par 
lefquels  l’urine  diftile  des  petits  conduits  urinaires  dans  le  ven¬ 
tre  des  roignons ,  ou  dans  la  cavité  du  pelvis. 
le  Pcivîs  ou  Le  pelvis  ou  baftïn  eft  une  cellule  ou  cavité  membraneufe 
aflm.  dans  le  milieu  du  roignon, &  n’eft  autre  chofe  que  la  tête  de 

l’uretere  élargie  5  il  y  a  autour  de  lui  quelques  gros  tuyaux  qui 
vont  à  ces  glandes  mammillaires  dont  nous  avons  parlé  ci-de¬ 
vant  ,  un  tuyau  pour  chaque  glande ,  par  lefquels  l’urine  tombe 
dans  cette  cavité  ,  &  de-là  dans  l’uretere. 
lem-saaibns.  L’aétion  des  roignons  eft  de  fe'parer  du  fang  l’humeur 
aqueufe  ,  ce  qui  fe  fait  en  cette  maniéré.  On  fçait  qu’un  Cheval 
ne  peut  non  plus  vivre  fans  boire  que  fans  manger  :  or  la  boif- 
fon  ne  fert  pas  feulement  à  rafraichir  le  corps  ,  mais  elle  eil 
encore  plus  utile  pour  rendre  le  chile  clair,  afin  qu’il  puiflé  paf- 
fer  par  les  chemins  étroits  des  veines  laCtées  ;  ainfi  l’eau  que  le 
Cheval  boit  paffe  avec  le  chile  le  plus  huileux  dans  la  malle 
du  fang,  oh  étant  arrivée,  l’eau  n’eft  plus  alors  d’aucun  ufagedes 
arteres  émulgentes  décrites  ci-devant  la  portent  aux  roignons 
mélée  encore  avec  le  fang  pour  quelle  en  foitféparée  5  &  com¬ 
me  le  fang  étant  d’une  confiftance  plus  épaifie  que  l’eau  ,  ne 
peut  entrer  par  les  paflages  étroits  pïr  lefquels  l’eau  diftile  , 
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ce  fang  qui  refte  après  que  la  nourriture  a  été  fournie  aux  roi- 
gnons  ,  s’en  retourne  par  les  veines  e'mulgentes  dans  la  veine 
cave  &  de-là  au  cœur  ,  mais  les  parties  aqueufes  coulent  des 
girofles  branches  des  arteres  e'mulgentes  dans  de  plus  petites, 
qui  le  divifant  fuccefliviment  de  plus  en  plus ,  finiflcnt  par  des 
branches  qui  deviennent  aufli  minces  qu’un  cheveu  ,  &  qui 
vont  aboutir  dans  ces  petites  glandes  vers  le  côte'  d’en  dehors 
desroignons  ou  cette  humeur  aqueufe  efl  traite,  pour  ainfi-dire 
par  ces  gltndes  dans  les  petits  tuyaux  urinaires, qui  font  à  peu- 
prè%gros  comme  des  fibres ,  &  par  lefquclsclle  coule  jufqu’aux 
caruncules  papillaires  qui  la  filtrent  enfuite  dans  le  baflin  >  de¬ 
là  elle  deicend  parles  ureteres  dans  la  veille  ,  oit  quand  elle 
devient  incommode, foit  par  fa  quantité',  ou  parfonacrcte',  &c. 
elle  provoque  le  Cheval  à  la  faire  fortir  ;  c’cft  cette  eau  que 
l’on  appelle  urine  :  &  comme  l’urine  n’cfl;  pas  de  la  même 
couleur  que  l’eau  qu’il  a  bû  ,  mais  communément  jaune ,  il  efl: 
vraifemblable  quelle  gagne  cette  couleur  d’une  petite  quan¬ 
tité  de  bile  qui  fe  mêle  avec  elle,  de  forte  que  l’urine  fera  teinte 
conformément  à  la  qualité  de  la  bile,  fçavoir  en  jaune  5  fi  labile 
efl  de  fa  couleur  naturelle,  ou  bien  fi  la  bile  fe  trouve  furnatu- 
rellement  de  quelque  autre  couleur, comme  noire, verdâtre, &c. 
l'urine  s’en  fendra,  comme  quelques  perfonnes  l’obfervent 
dans  les  Chevaux  malades,  c’eil  pourquoi  dans  les  Chevaux 
comme  dans  les  Hommes  ,  on  acquiert  fouvent  quelque  con- 
noifiance  de  la  maladie  par  robfervation  de  l’urine. 

Au-deflus  des  roignons  un  peu  en  dehors  &  environ  à  un  atr^lsla^apfuIes 
doigt  d’eux  ,  il  y  a  deux  glandes  qui  font  connues  par  piufieurs  nom  f  leur 
noms  &  par  piufieurs  ufages,  que  les  Auteurs  leurs  ont  attri-  fituation,  leur 
buez:  quelques-uns  les  appellent  les  faux  roignons  à  caufe  de’ leur 
la  rcflèmblance  qu’ils  ont  avec  lès  véritables  à  l’égard  de  leur 
forme  ,  &  à  caufe  qu’ils  ont  cru  qu’ils  aidoient  les  véritables 
dans  la  féparation  de  l’urine.  Barthol/nlcs  appelle  les  étuis  de 
la  bile  noire  ,  parce  qu’il  efl  d’opinion  qu’ils  reçoivent  la  bile 
noire  de  la  rate  :  d’autres  leurs  ont  donné  d’autres  noms  que 
je  ne  vous  rapporterai  pas 5  il  n’y  a  pas  Iongtems  qu’on  les  a 
trouvez  pour  la  première  fois  ;  ils  font  dans  un  Cheval  environ 
a u fil  gros  qu’une  feve  de  Jardin  &  de  la  forme  qu  ils  iont  re- 
préfentez  dans  la  figure  5  ils  iont  couverts  par  une  unique  peau, 
claire,  qui  communément  s’attache  à  la  peau  graifleufe  qui 
entoure  les  roignons  ;  ils  ont  une  petite  cavité  en  eux. 

Leurs  veines  de  leurs  arteres  viennent  pour  la  plupart  des  keursv aiileauï, 
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émulgentcs  *  mais  quelquefois  elles  viennent  immédiatement 
de  la  grande  artère  &  de  la  .veine  cave  ;  les  artères  leurs  portent 
le  fang  pour  leur  nourriture  ,  &  parconfequent  il  s  en  retourne 
par  les  veines  comme  fait  auiïi  cette  humeur, quelle  que’elle  foit 
qui  eft  cuite  &  féparée  en  eux  ,  car  ils  n’ont  pas  d’autres  vaif- 
feaux  à  cet  effet  5  ils  ont  à  la  vérité  quelques  vaiffeaux  limpha- 
tiques, mais  ils  leurs  font  communs  comme  aux  autres  parties, 
&  n  ont  pas  ici  un  ufage  particulier.  Leurs  nerfs  nailfent  de 
cette  branche  de  la  paire  intercoftale  qui  va  à  l’eftoilach ,  à  la 
rate  &  à  la  membrane  la  plus  intérieure  ou  propre  qui  ^ou¬ 
vre  les  roignons. 

Leurs  ufages.  On  trouve  communément  dans  leur  cavité'  une  humeur 
*  noirâtre  formée  d’une  partie  du  fang  artériel  qui  coule  vers 
eux  ,  il  eft  très-incertain  de  quelle  nature  &  ufage  cette  hu¬ 
meur  eft  5  elle  n’a  pas  d’autre  chemin  pour  fortir  de  cette  cavité 
que  parles  veines  qui  dépofent  ce  qui  eft  contenu  en  elles 
dans  les  veines  émulgentes  ou  dans  la  veine  cave ,  &  ainli  il 
faut  quelle  pafte  de  néceiïité  au  cœur  avec  le  fang  vénal  : 
fi  on  avoit  trouvé  quelque  chemin  par  oit  elle  eût  pu  palier 
probablement  aux  roignons  ,  alors  il  leroit  très-plauftble  ,fui- 
vant  l’opinion  de  Bartholin ,  qu’elle  forme  un  ferment  à  l’u- 
fage  des  reins ,  pour  leur  aider  à  réparer  du  fang  l’humeur 
aqueufe  5  mais  jufqu’à  ce  terns  il  faut  fufpendre  fon  opinion. 
A  mon  égard  ,  attendu  que  plufieurs  fçavans  Anatomiftcs  qui 
ont  traité  de  ces  glandes  ne  fçavent  où  ils  en  font  dans  la  dé¬ 
couverte  de  leur  véritable  ufage  ,  je  n’aurai  pas  honte  de  con- 
fefl'er  ma  propre  ignorance  ôc  mon  infuffilancc  en  cela. 


CHAPITRE  XVIII. 
Des  U  référés  oh  pajfages  de  l'urine 


Lcsureteres. 


LEs  ureteres  ou  conduits  de  l’urine  font  au  nombre  de  deux; 

ils  font  lituez  de  chaque  coté  à  quelque  diftance  de  la 
veine  cave  de  la  grande  artere.  Ils  commencent  au  balïin  des 
roignons,du  creux  duquel  ilsfortent  &  vont  à  la  veille,  formant 
une  ligne  courbe  femblable  à  une.  f  ils  s’embouchent  au  bas  de 
fa  partie  poftérieure ,  pas.  loin  de  fon  fphinfter  ,  coulant  la  va¬ 
leur  de  l'étendue  d’un  pouce  entre  fes  deux  membranes1  pro- 
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près  pour  empêcher  que  l’urine  ne  reflue  en  eux  ;  car  lorfquc 
la  veflie  eft  preflee,  ces  peaux  fe  ferrant  Tune  contre  l’autre, fer¬ 
ment  les  embouchures  des  ureteres. 

Leur  fubftance  reflemble  beaucoup  à  celles  des  veines  ,  elle  Leur  fubflance 
eft  feulement  plus  blanche  ,  plus  nerveufe  &  plus  épaifife  5  ils  &  leur  yaifleaux 
font  communément  compofez  de  deux  peaux  >  la  plus  inté- 
rieure  qui  leur  eft  propre,  &  une  plus  extérieure  qui  eft  em¬ 
pruntée  du  peritoine;  ils  ont  de  petites  veines  &  artères  qui 
leurs  viennent  des  vaifléaux  voifins,  &  quantité  de  petites  cor¬ 
des  venant  des  branche  des  nerfs  intercoftaux  ,  d’ou  provient 
ce  fentiment  de  douleur  fi  infupportable  quand  ungraviers’y 
arreteuc. 

Leur  cavité  eft  allez  large  pour  introduire  facilement  une  Leur  cavitc 
groflé  paille  dans  ceux  d’un  Cheval  mort ,  c’eft  pourquoi  il  &  leur  ufage. 
eft  à  préfumer  que  dans  un  Cheval  vivant  elle  l’eft  beaucoup 
davantage  :  c’eft  par  ces  paflages  ou  cavitezque  l’urine  coule 
des  reins  à  la  veliie  ;  voilà  leur  fcul  &  .véritable  ufage. 


CHAPITRE  XIX... 

De  la  Vejfe ... . 

LA  Veflië  de  l’urine  eft  fitüée  au  fond  du  ventre  dans  cette  La  tuât  ion  & 
j  cavité  qui  eft  formée  par  l’os facrum, par  les  hanches  &  par  ^?ance 
l’os  pubis  en  dedans  des  deux  membranes  du  périroines  elle 
eft  d’une  fubftance  en  partie  membraneufe  ,  afin  de  pouvoir 
s’étendre  &  fe  contracter,  &  en  partie  charnue  pourexecuter 
le  mouvement  de  contraction  ou  reflerrement  qui  s’accomplit 
par  le  moyen  de  fes  fibres  charnues,  lefquelles  font  entièrement 
lituées  dans  fa  membrane  du  milieu  qui  eft  vraiment  mufeu-  - 
laire  ,  comme  je  vais  vous  montrer  tout-à-fheure. 

Plie  eft  d’une  figure  orbiculaire  femblable  à  une  poire ,  ayant  Sa  figure.  • 
en  dedans  une  valte  concavité  dans  laquelle  l’urine  eft  con¬ 
tenue. 

Elle  eft  compofée  de  trois  membranes ,  la  première  &  la  ses  membranes.- 
plus  extérieure  vient  du  péritoine  ;  cette  membrane  eft  très- 
forte  &  extrêmement  ferree  :  la  plus  intérieure  eft  claire  ,  blan¬ 
che  ,  luifante  &  d’un  fentiment  exquis  ;  elle  eft  entrelafiée  de 
toutes  fortes  de  fibres ,  afin  quelle  foit  bien  foutenuè  dans  fes 
extentions  &  fes  contrarions ,  ces  fibres  l’étendant  ou  ia  tirant 
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en  haut  tô us  ênfemble ,  félon  que  le  befoin  le  requiert.  J<5 
l’ai  fou  vent  trouvée  enduite  par  dedans  d’une  humeur  mufqueu* 
fe  que  j*ai  pris  pour  un  excrément  de  h  veille  de  la  troilléme  . 
conco&ion ,  &  même  pour  fervir  à  empêcher  cette  membrane 
d’être  offenfée  par  l’acreté  de  l’urineda  membrane  du  milieu  qui 
eft  entre  ces  deux  eh  plus  épaiffe  que  les  deux  ci-deffus ,  ôc  rem¬ 
plie  de  fibres  charnues  comme  la  première  peau  de  l’eftomach  & 
de  la  matrice.  Ces  fibres  coulent  du  fensdefta  longueur ,  ôc  c’eft 
en fc retreciüant  qu'ils  font  fortir  l’urine,  contraignant  le  muf- 
cle  fphincter  qui  entoure  le  col  de  la  veille  à  s’ouvrir. 

Scs  perfora-  Elle  a  trois  ouvertures ,  deux  dans  la  partie  de  derrière  un 
tions outrous.  peu  au_deffous  du  col  pour  laiffer  entrer  lurine  des  ureteres 
dans  la  veilie ,  ôc  une  au  col  de  la  veftic  pour  laiffer  fortir  l’uri¬ 
ne  au  dehors. 

Ses  parties  &  On  divife  la  veffie  en  deux  parties ,  fçavoir  fon  fond  ôc  fon 
leur  connexion.  col  5  le  fond  eft  la  partie  la  plus  ample  ôc  la  plus  étendue  5  fon 
coi  eft  plus  étroit  Ôc  plus  ferré  ;  fon  fond  eft  attaché  ferme¬ 
ment  par  une  membrane  à  l’inteftin  rectum ,  ou  boyau  culier  , 

Ôc  a  la  grande  artere  un  peu  avant  fa  diviiion  par  les  artè¬ 
res  umbilicales  ,  afin  que  dans  un  mouvement  trop  violent' elle 
ne  puiffe  tomber  fur  fon  col ,  ce  qui  empêcheroit  la  fortie  de 
l’urine.  Son  col  eft  plus  étroit  ,  mais  plus  long  dans  les  Che¬ 
vaux  que  dans  les  Jumens ,  ôc  dans  les  deux  fexes  il  eft  charnu 
ôc  environné  par  un  mufcle  fphin&er  qui  eft  garni  de  grande 
quantité  de  fibres,  dont  quelques-unes  font  droites  &c  les  autres 
de  travers ,  ces  dernieres  couchées  fous  les  premières.  Ce  mufcle 
fphincter  femble  n  etre  autre  chofe  que  la  membrane  du  mi¬ 
lieu  de  la  veffie  rendue  plus  épaiffe  en  cet  endroit  par  l’entre- 
mife  des  fibres  circulaires  ou  de  travers:  fon  ufage  eft  de  fer¬ 
mer  le  col  de  la  veffie ,  afin  que  les  urines  n’en  puiffent  fortir 
que  lorfque  parleur  quantité  ou  par  leur  pointillement  elles 
deviennent  fi  incommodes  à  la  Bète  ,  quelles  la  provoquent  à 
faire  ouvrir  le  fphinder  en  retreciffant  les  mufcles  du  ventre 
ôc  la  membrane  mufculaire  de  la  veffie.  Si  ce  fphinêler  venoit 
à  perdre  fa  force,  le  Cheval  en  perdroit  l’ufage,  ôc  l’urine ^ 
fortiroit  de  la  veffie  à  mefure  quelle  y  entreroit. 

Ses  Yaiffeaux.  Ses  veines  &  arteres  procèdent  des  branches  hypogaftri- 
ques  de  la  veine  cave  ôc  de  la  grande  artere  ,  elles  entrent 
dans  fon  col  dans  lequel  une  partie  s’y  perd  ôc  le  refte  coule 
dans  fon  fond.  Ses  nerfs  viennent  en  partie  des  intercoftaux  , 

&  en  partie  de  la  moelle  de  l’os  du  dos ,  appelle'  l’os  façrum  , 

ou 


Son  ufage. 
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ou  le  croupion ,  qui  eft  le  plus  proche  de  la  croupière. 

Les  ufages  de  la  veftie  font  de  recevoir  l’urine  qui  vient  des 
roignons  par  les  ureteres ,  &  de  la  contenir  jufqu  a  ce  que  fa 
trop  grande  quantité  incommode  la  Bête  *  car  auftitôt  les 
mufcles  du  ventre  &  de  la  membrane  mufculaire  du  milieu 
de  la  veftie  la  contraignent  à  fortir. 


CHAPITRE  XX. 

*De  la  Verge  £5*  du  Four  eau* 

OUtre  le  principal  ufage  de  la  verge  des  Chevaux  en¬ 
tiers,  qui  eft  de  s’accoupler  avec  les  Jumens,  elle  a  en¬ 
core  celui  de  conduire  l’urine  hors  de  la  veftie  ;  &  parce  que 
ce  dernier  ufage  eft  le  feul  dans  les  Chevaux  châtrez  ,  nous 

en  traiterons  ici  à  la  fuite  de  la  veftie. 

La  verge  d’-nn  Cheval  eft  cachée  presque  toute  dans  le  fou-  Les  pâmes  ds 

reau  ,  duquel ,  quand  elle  eft  tirée  dehors ,  elle  emprunte  la 
couverture  qui  eft  compofée  de  l’épiderme,  de  la  veiita  le 
peau  &  de  la  membrane  charnue  qui  lui  font  communes  com¬ 
me  aux  autres  parties  du  corps.  Son  gland  a  une  membrane 
propre  qui  l’entoure  ,  &  toute  la  verge  confifte  en  deux  corps 
nerveux  ôc  une  peau  qui  les  fépare  ,  l’uretre ,  le,  gland ,  quatie 
muCcles  &  des  vaifteaux .,  ce  que  nous  allons  détailler  par  or¬ 


dre 

Les  deux  corps  nerveux  font  entourez  par  une  membrane  ^Les  coipsner 
epaifte  ,  ferme  &  blanche ,  mais  leur  fubltance  la  plus  inté¬ 
rieure  eft  très -fpongieufe  ;  ils  ne  font  prefque  compo  cz 
que  de  vaifteaux,  fçavoir  veines  ,  arteres  &  filets  de  nerls  qui 
font  merveilleufement  tifllis  l’un  avec  1  autre  :  ces  corps  ner 
veux  proviennent  du  bas  des  os  des  aines  ,  à  peu  e  c  1  ance 
l’un  de  l’autre,  ou  ils  laiftent  feulement  entr eux  une  e  j?a^e 
pour  le  paftage  du  conduit  de  l’urine,  mais  peu  apres  1  s  e 
rencontrent ,  &  vont  côte  à  côte  dans  toute  letencue  ce  a 
verge  iufqu’au  gland  ,  ayant  feulement  entr’eux  une  peau  dé¬ 
liée  ;  à  leur  naiflance  ils  font  la  figure  du  haut  de  la  let- 


,e  conduit  de  l’urine  eft  fitué  entr’eux,  ou  pliitôt  deftous,  &  tt 

l’unp  fubftance  pareille  à  la  leur  5  en  dedans  ilcft  membra- 
.  A  H 


&£  gland. 


Xss  mufcles. 


Içs .  vaiffeaux 


Son  ufage, 


Four  eau  < 
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ncux  &  très-fenfible  ;  il  part  du  col  de  la  vefhc ,  &  eft  pref- 
”  “  d-une  é.ralc  largeur  dans  toute  fa  longueur.  A  fa  naiffan- 
ce  où  il  ioint  le  col  de  la  veffie ,  U  a  une  valvule  mcmbrancu- 
fe  qui  permet  à  l'urine  de  fortir  ,  mais  empeche  la  matière 
feminaîe ,  ou  quelqu'autre  chofe  qui  fumteroit  dans  le  con¬ 
duit  de  l’urine 5  d’entrer. dans  la  veffie,  a  moins  quon  ne  la 
force  à  s’ouvrir  avec  une  fonde,, ou. avec. autre  chofe  fem- 

b‘ Au  devant  de  l’extrémité  de  ces  corps  nerveux  fe  trouve  le 
criand  qui  y  eft  attaché  &  diftingué  du  refte  de  la  verge  pat 
un  cercle  femblable  à  une  couronne  qui  lentoure  ;  il  eft  d  un. 
fentiment  plus  exquis  que  les  corps  nerveux ,  mais  il  n  eit 
pas  d’une  fubftance  beaucoup  différente  ,  quoique  quelques- 
uns  difent  qu’il  eft  glanduleux  :  quand  la  verge  eft  tirée,  U na 
pas  d’autre  couverture  qu’une  peau  très-fine.  ^ 

La  verge  a  quatre  mufcles  à  fa  racine  ,  deux  a  c  îaqu  co 
te  5  la  première  paire  qui  eft  courte  &  épaiffe,  part  delà  bofte 
de  l’os  de  la  hanche  ;  ces  deux  mufcles  s’attachent  dans  les 
corps  nerveux  proche  de  leur  commencement  ;  ils  lont  ap¬ 
peliez  éredeurs  ,  parce  quils  aident  la  verge  a  selever:  la  le- 
conde  paire  eft  plus  longue.^  plus  mince  ;  ils  proviennent  du 
mufcle  fphinder  du  fondement  ,  &  côtoyant  le  conduit 
l’urine  environ  vers  fon  milieu  ,  ils  fervent  à  1  élargir  *  pour  ^ 
que  l’urine, &c.  ayent  un  plus  libre  paftage  :  iis  font  appeliez  c  î- 

latans ,  c’eft. à-dire  ouvrans. 

Ses  veines  &  arteres  naiffent  des  hypogaftriques  ,&  entrent 
°  à  l’endroit  où  les  corps  nerveux  fc  rencontrent  ;  fes  neris  vien¬ 
nent  du  plus  bas  vertébral.  . 

Le  premier  &  le  plus  confidérablè  ufage  de  la  verge  eft  la 
copulation  par  laquelle  elle  fort  à  porter  la  matière  feminaîe 
dans  la  femelle ,  mais  le  fécond  ,  ou  plutôt  le  feul  ufage  qu  elle 
ait  dans  les  Chevaux  châtrez  ,  eft  de  fervir  comme  de  robinet 
à  la  veffie  pour  que  l’urine  forte  quand  elle  devient  incommo¬ 
de  ;  &  c’eft  principalement  à  cet  office  que  furctre  eit  em¬ 
ployé.  *  ,  r  O 

~  Excepté  lé  temsque  la  verge  eft  tendue  par  le  fang  &  par 

les  efprits ,  elle  eft  cachée  dans  fon  fouteau  dont  il  nelt  pas  • 
befoin  de  parler,  attendu  qu’il  eft  feulement  un  redoublement 
des  couvertures  communes  du  corps  ,  lçavoii  lepidcime  »  a 
vraye  peau  &  la  membrane  charnue  qui  le  trouve  fort  mine  e 
en  cet  endroit  :  cc  fouteau  paroît  répondre  au  prépuce  'des r. 
Hommes,,. 
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CHAPITRE  XXL 

î Des  parties  qui  fervent  à  la  propagation  dam 
les  Chevaux ,  Çÿ*  premièrement  des  vaif 
féaux  pré  par  ans  fpermatiques . 

APre’s  avoir  montré  les  parties  qui  fervent  à  la  chîli- 
fication"&  en  quelque  forte  à  la  nutrition  &  fanguifî- 
cation  ,  je  vais  enfuite  expliquer  celles  qui  fervent  à  la  géné¬ 
ration  ;  &c  comme  toutes  les  précédentes  ,  excepté  la  verge 
donc  je  viens  de  traiter  dans  le  dernier  Chapitre  ,  font  com¬ 
munes  &  femblables  dans  le  mâle  &  dans  la  femelle  ,  &  que 
ces  dernieres  différent  confidérablement  dans  les  deux  fexes  , 
il  faut  les  traiter  féparément.  Je  commencerai  donc  par  les 
parties  du  Cheval  ,  ôc  enfuite  je  traiterai  celles  de  la  Ju¬ 
ment. 

Les  premières  parties  félon  l’ordre  >  font  les  vaifleaux  pré-  Ses  yaiffeauis 
parans  ou  fpermatiques  ,  artères  &  veines  :  les  artères  por-  préparons, 
tent  le  fang  ,  &  les  efprits  animaux  aux  tefticules  pour  former 
la  matière  fcminale  ,  &  les  veines  rapportent  des  tefticules  le  - 
fang  fuperflu  ou  incapable  de  cet  office.  Leurs  arteres  fortent 
du  tronc  defeendant  de  la  grande  artere  ,  à  peu  près  deux  lar¬ 
geurs  de  main  au-deflous  des  émulgentes  une  de  chaque  côté  , 
les'  veines  fortent  du  pareil  tronc  de  la  veine  cave  deux  à 
chaque  côté  plus  haut  que  les  arteres ,  comme  vous  pouvez 
voir  dans  la  figure  :  dans  les  corps  humains  les  veines  du  cô¬ 
té  gauche  naiflènt  communément  de  la  veine  gauche  émul- 
gente  >  &  il  n’y  en  a  qu’une.  Les  Anatomiftes  difent  que  fi 
elle, s  nàifloient  de  la  veine  cave  il  feroit  néceflaire  qu’elles  paf- 
faflent  deftus  la  grande  artere ,  qui  par  fon  battement  conti¬ 
nuel  empêeheroit  le  retour  du  fang  des  tefticules  dans  cette 
veine  :  mais  attendu  que  la  nature  n’a  pas  eu  cette  précaution 
pour  le  Cheval  quoiqu’il  en  fut  autant  befoin  que  dans  l’hom¬ 
me  ,  je  ne  fçaurois  regarder  cette  raifon  comme  fatisfaifante. 

A  la  rencontre  de  ces  arteres  &  veines  refpeètivement  chacu¬ 
ne  de  leur  côté,  fçavoir  l’artcre  droite  avec  la  veine  droite, ôc 
l’artcre  gauche  avec  la  veine  gauche, elles  acquièrent  une  com¬ 
mune  convermre  du  péritoine  ,  &  ces  vaifleaux  defeendans  en- 


Lp.u  s  ufages 
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trc  ccs  deux  membranes  julqu’au  bas  des  reins  coulent  fur  es 
uretères  comme  la  figure  le  montre.  Dans  leur  chemin,  iis* en- 
voyent  de  petits  filets  au  péritoine  :  les  veines  fe  di\  îfent  en 
plufieurs  petits  rameaux  o^fe  rejoignent  un  peu  apres,  mais 
les  artères  vont  allez  long-tems  par  un  tuyau  feulement, 
quoique  diverfement  entrelallé  de  entretififu  avec  les  veines 
avec  iefquellcs  elles  ne  font  pas  unies  comme  on  lè  croyoït 
généralement  avant  la  découverte  de  la  circulation  du  fang  : 
on  croyoit  aufli  jufqu’alors  que  les  veines  portoient  le  fang. 
£&  les  arteres  les  efprits  animaux  aux  tefticules  ,  que  les  arteres 
s’ouvroient  dans  les  veines  6c  les  veines  dans  les  arteies  pour 
mêler  le  fang  avec  les  efprits  animaux  ,  afin  de  préparer  la  ma¬ 
tière  féminale  dans  les  tefticules,  mais  depuis  que  la  ciicula-- 
tion  du  fang  a  été  pleinement  entendue  ,  il  eft  devenu  certain 
que  le  fang  6c  les  elprits  coulent  aux  tefticules  par  les  arteies 
feulement  ,  6c  après  avoir  recherché  très-exadement  fi  les 
veines  fe  joignoient  avec  les  arteres  en  cet  endroit ,  on  ne  la, 
pas  trouvé  ni  rien  de  femblable,  mais  feulement  que  ces  deux 
veines  6c  arteres  font  couvertes  tout  du  long  par  une  commu¬ 
ne  membrane  ;  c’eft  ce  qui  . a  donné  lieu  à  l’erreur.  Quand  ces 
vaiftéaux. fonnarrivez  à  la  diftance  de  plus  dun  demi  pied  des . 
tefticules  ;  les  arteres  commencent  à  fe  divifer  en  plufieurs 
rameaux  6e  les  veines  en  beaucoup  davantage.  Tous  ces  va  il  - 
féaux  fartent  du  ventre  par  les  trous  que  fait  le  péritoine  en 
allant  entourerles  bourfes  :  l’elpace  qui  fe  trouve  entre  1  en¬ 
droit  oii  ces  vaiftéaux  commencent  à  fe  ramifier  fi  fort  ,  6e  les 
tefticules  eft  appellé  le  corps  pyramidal  ,  parce  que  des  tefticu-  . 
les  en  haut  il  devient  de  plus  étroit  en  plus  étroit  comme  une 
piramide  ,  ainfi  qu’il  eft  repfélénté  dans  la  figure.  Il  eft  aufti 
appellé  corps  variqueux  ,  parce  que  les  vaiftéaux  ainfi  divifez 
font  un  corps  plus  épais  :  6c  enfin  le  plexus  femblable  au  fer¬ 
ment  de  vigne  ou  enrretifture ,  parce  que  les  veines  6c  les  ar¬ 
teres  s’entortillent  6c  s’agraffent  l’une  autour  de  l’autre  comme 
desfermens  de  vigne.  Tous  fes  vaiftéaux  entrent  dans  les  tefti¬ 
cules  divifez  en  plufieurs  branches,  mais  les  veines  en  un  nom¬ 
bre  bien  plus  grand  que  les  arteres  ,  ce  qui  étoit  néceftfaire 
peur  que  le  fang  coulât  très  -  vivement  aux  tefticules  par  les 
arteres,  mais  retournât' plus  doucement  par  les  veines  5  e’eft 
pourquoi  il  convenoit  qu’elles  entraûent  dans  les  tefticules  avec 
un  plus  grand  nombre  de  rameaux. 

ÎSous  avons  affez  fuffifamment  montré  l’ufage  des  vaiftéaux,: 
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préparons  dans  ce  que  nous  avons  dit  d’eux  ,  pour  concevoir 
clairement  que  le  nom  de  préparateurs  appartient  particuliè¬ 
rement  &  feulement  aux  artères  qui  portent  le  fang  &  les  ef- 
prits  aux  tefticules  pour  les  nourrir  &  former  la  matière  fémi- 
nale  ,  &  qu’il  ne  peut  être  nullement  donné  aux  veines  qui 
rapportent  feulement  le  fang  qui  n’eft  pas  converti  en  ces 
ufages. 

Comme  les  nerfs  &  les  vaiOTeaux  limphatiques  qui  accom¬ 
pagnent  aux  tefticules  les  vaifteaux  dont  nous  venons  de  par¬ 
ler  font  deftinez  pour  les  tefticules  mêmes,&  ne  font  que  fuivre 
la  route  des  arteres  &  veines  dans  leur  paflage ,  nous  n’en  di¬ 
rons  rien  de  plus  ici  ,  mais  nous  montrerons  leur  origine  de 
leur  ufagç  dans  le  Chapitre  -  fuivant.  . 


leurs  noms* 


CHAPITRE  XX  IL 

Des  tefticules  des  paraftates . 

LE  s  tefticules  font  appellées  en  Latin  tefles ,  qui  lignifie  té¬ 
moins,  à  caufc  qu’ils  témoignent  le  fexe  ,  la  force  de  la  vi¬ 
gueur  de  l’Animal.  Ils  font  toujours  deux  fuivant  l’ordre  de 
la  nature  ,  c’eft  pourquoi  les  Grecs  les  appellent  par  un  nom 
qui  fignific  Jumeaux. 

Ils  font  de  forme  ovale  ,  imistant  foit  peu  applatie:  leur  leur  form$* 
fubftance  a  été  autrefois  réputée  glanduleufe  comme  s’ils & fubftance.- 
ctoient  feulement  deux  grofles  glandes  qui  ne  difteroient  des 
glandes  des  autres  parties  du  corps  qu’en  groffeur  &  en  ufa- 
ge  j  mais  les  Anatomiftes  modernes  ont  découverts  qu’ils  ne 
font  pas  d’une  fubftance  fi  lolide  que  les  autres  glandes  ,  & 
qu’ils  font  entièrement  compofez  de  vaifteaux  qui  s’entortil¬ 
lent  de  tous  cotez  &.  qui  font  retenus  dans  leurs  peaux  ,  <3c 
refterrez  par  la  peau  la  plus  intérieure  qui  entoure  les  tefticu- 
les.  Quand  on  les  coupe  en  deux  ils  ne  paroiffent  pas  rouges  ,  * 
mais  blanchâtres,  parce  qu’aufti-tôt  que  le  fang  y  entre  ,  il 
commence  à  perdre  fa  couleur  &  fa  nature  pour  fe  tourner 
en  matière  féminale  :  &  comme  je  n  ai  jamais  vu  de  fang  dans 
les  tefticules  ,  je  crois  que  les  veines  coulent  feulement  dans 
les  membranes  des-  tefticules  v  &■ . que  c-eft  la  que  les  arteres 
leurs  remettent  le  fang  fuperflu  avant  d  entrer  dans  le  corps 
des  tefticules  ,  &  alors  les  vaifteaux  dont  les  tefticules  font 
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cempofcz  ferontTculemcnr  des  artères  qui  s’y  féparent  en  très- 
grande  quantité  de  petits  filets ,  très-fins  deftinez  à  former  la 
démence. 

Je  ne  crois  pas  me  tromper  iorfque  je  dis  que  non-feule¬ 
ment  les  deux  veines  6c  les  deux  artères  coulent  dans  toutes 
les  membranes  qui  environnent  les  tefticulcs  ,  mais  que  le 
corps  des  tefticules  même  n’a  pas  d’autres  vaifiéaux  du  fang 
que  les  arteres.  Il  cft  même  incertain  qu’ils  ayent  quelques  au¬ 
tres  fortes  de  vaifiéaux  :  il  cft  vrai  qu’il  y  a  des  nerfs  6c  des 
vaifiéaux  limphatiques  qui  viennent  vers  les  tefticules  ,  com¬ 
me  j’ai  obfervé  dans  le  Chapitre  precedent.  Mais  je  doute 
qu’ils  aillent  plus  avant  que  dans  les  membranes  des 
tefticules.  Quelques  perfonnes  difent  que  les  nerfs  naifiént 
de  la  paire  vertébrale  5  d’autres  ,  qu’ils  viennent  de  l’intercof- 
tale  ;  &  de  troifiémes ,  difent  qu’ils  viennent  6c  de  l’une  ôede 
l’autre  :  mais  quelle  que  foit  leur  origine  -,  je  penfe  qu’ils  font 
le  plus  fouvent  ,  6e  même  toujours  ,  employez  aux  mufcles 
fuipenfoires  des  tefticules  ,  c’eft-a-dire  aux  mufcles  ,  par  lcf- 
»  quels  les  tefticules  font  foutenuës  6c  à  leurs  membranes.  Ain- 
fi  je  fuis  très-éloigné  de  croire  ,  comme  quelques  perlonnes , 
que  ces  nerfs  contribuent  prefque  entièrement  à  fournir  la 
matière  pour  faire  la  femenee,  Les  vaifiéaux  limphatiques 
viennent  manifeftement  d’entre  les  membranes  des  tefticules, 
6c  montent  dans  le  ventre  par  les  mêmes  ouvertures  par  les¬ 
quelles  les  vaifiéaux  préparans  defeendent  ,  coulant  toujours 
en  montant  ,  jufqua  ce  qu’ils  atteignent  le  commun  refer- 
voir  du  chilc  où.  ils  fe  déchargent.  Voyez  le  Chapitre  10. 
6c  12. 

Leurs  peaux.  Les  tefticules  étant  des  parties  fenfibles ,  délicates  6c  nobles, 
font  défendues  du  froid  extérieur  ou  autres  injures  par  plu- 
fieurs  membranes,  dont  les  unes  leurs  font  communes  avec 
quelque  autre  partie  du  corps  :  ôc  les  autres  leurs  font  pro¬ 
pres  uniquement.  La  couverture  commune  environne  lc& 
deux  tefticules,  formant  une  cavité  qui  les  enferme  comme 
dans  un  lac  ,  6c  fait  ce  que  nous  appelions  la  bourfe.  Cette 
couverture  eft  compofée  de  deux  membranes,  dont  l’extérieure 
eft  la  peau  avec  l’épiderme ,  6c  l'intérieure  eft  la  membrane 
charnue.  La  plus  extérieure  n’eft  pas  divifée  comme  dans 
un  homme,  par  une  ligne  qui  coule  dans  le  milieu  en  lon¬ 
gueur  :  la  plus  intérieure  lui  eft  attachée  allez  étroitement 
par  un  côté  :  elle  l’eft:  aufifi  à  la  membrane  propre  fa  voi- 
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fine  ,  par  Ton  côte  intérieur,  au  moyen  de  pluficurs  fibres 
membraneufes.  La  Couverture  propre  n’eft  compofce  de 
même  que  de  deux  ipcmbrancs  ,  quoique  quelques-uns  ayent 
cru  qu’il  y  en  avoir  trois.  La  plus  extérieure  eft  appellée  va¬ 
ginale  ,  ou  peau  fcmblable  à  une  guaine  ,  parce  que  les  tefti- 
culcs  font  enfermées  en  elle  comme  dans  une  guaine  :  elle 
cft  cpaifie  &  fort  unie  par  le  dedans  ,  mais  rude  par  dehors  \ 

à  caufe  de  pîulîeurs  fibres  ou  petits  filets  ,  par  lefquels  elle 
eft  attachée  à  la  peau  la  plus  intérieure  des  membranes  com¬ 
munes  :  elle  eft  remplie  de  veines  ôc  cft  une  production  du  pé¬ 
ritoine  ;  caries  vaifleaux préparans  defeendant d’au-deflusdes 
os  des  aines  dans  la  bourfe  ,  le  péritoine  leur  fait  un  étui 
pour  leur  défenfe  ,  ôc  marche  avec  eux  jufqu’au  bas  des  tefti- 
cules  qu’il  entoure  pareillement.  Dans  cette  membrane  £ft  Du  mufcie  fuf- 
attaché  le  mufcie  qui  fufpend  les  tefticules ,  que  nous  allon, 
décrire  prefentement.  Quelques  perfqnnes  le  compoferit  de 
deux  peaux  dont  la  plus  extérieure  ,  retient  le  nom  de  vagi¬ 
nale  ,  ci-devant  mentionné  ;  ôc  ils  appellent  la  plus  intérieure 
la  peau  rouge  à  caufe  de  fa  couleur,  mais  il  eft  certain  que 
cette  peau  rouge  n’eft  autre  chofe  que  le  mufcie  fufpenfoirc 
ci-devant  dit ,  qui  s'étend  en  largeur  de  comme  une  peau  clai¬ 
re  fur  la  peau  vaginale.  La  dernicre  ou  plus  intérieure  mem¬ 
brane  qui  couvre  immédiatement  les  tefticules ,  qui  eft  la  fé¬ 
condé  propre ,  eft  appellée  la  membrane  nerveufe  ,  ou  au-* 
trement ,  la  membrane  blanche  :  elle  eft  épaifle  ,  forte  ,  ôc 
d’une  couleur  tirant  fur  ie  blanc  :  elle  paroit  provenir  de  la 
peau  extérieure  des  vaifleaux  préparans  :  elle  eft  rude  à  fon 
côté  le  plus  prbehe  des  tefticules  Ôc  unie  ôc  gliflante  à  fon  côté 
extérieur. 

Chaque  tefticule  eft  fufpendu  par  un  mufcie  appelle'  cremaftet  Leurs  muf  , 
ou  fufpenfoire  :  ces  mufcles  proviennent  du  ligament  de’s  os  1U  C  £S’ 

des  aînés  ,  ôc  defeendant  par  la  progreffion  du  péritoine  , 
dont  ont  vient  déparier  ,  ils  font  infertionnez  dans  la  mem¬ 
brane  vaginale  qu’ils  fortifient  ,  pour  qu’elle  puiflé  lôûtenir  le 
poids  des  tefticules. 

Au  fommet  ou  au  dos ,  pour  ainfi  dire ,  de  chaque  tcfticu- 
D  ,  il  y  a  un  corps  long,  blachâtre  ôc  un  peu  rond  ,  qu’on  dif-  iesP*rafa^ 
tingue  très-aifément  des  tefticules  ,  quoiqu’il  ne  foit  pas  d’une 
fubftance  fort  différente  ,  feulement  il  n’eft  pas  au  fit  ferme  & 
compad  ,  que  le  font  les  tefticules.  On  nomme  ces  deux  * 
corps  \z$  parafâtes  ,  parce  qu’ils  fervent ,  pour  ainfi  dire^  aux  - 
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tcfticu!cS)&  a u fii  épididimesà  cauie  qu’ils  font  jumeaux.  Ils  iont 
entièrement  ccmpofez, comme  les  tefticules,de  vaifleaux  qui  fe 
diftribuent  &fc  réunifient  tous  enfuitc  en  une  corde, qui  fe  con¬ 
tinue  dans  les  vaifleaux  déférens,  defquels  on  parlera  dans  le 
Chapitre  fuivant. 

I/ufage  des  L’ufige  des  parties  dont  on  vient  de  parler  ,  paroît  être  de 
f^fnci'ftes  &  des  fairc  &  perfectionner  la  matière  pour  la  propagation  de 
allâtes.  pefpéce.  Un  fécond  ufage,  ou  plutôt  un  effet  des  tefiicules  ,  eft 
de  donner  le  courage  &  la  vigueur  au  Cheval  :  car  nous  ob- 
fervons  que  les  Chevaux  entiers  font  généralement  d’un  plus 
grand  courage  que  les  Guilledms ,  ou  Chevaux  hongres. 


-CHAPITRE  XXIII. 

^Des  yaijfeaux  déferens,  des  evefficules  femina - 

les  (fi  des  profia  te  s. 

•  t 

Ses  vaifleaux  f"  Es  vaifleaux  déférens  font  au  nombre  de  deux  ,  un  de 
déférens.  |  j  chaque  côté  :  ils  commencent  au  plus  petit  bout  des 

par/iflatcs  ,  décrits  dans  le  premier  Chapitre  ,  &  en  font  com¬ 
me  une  continuation.  Ils  font  blanchâtres  &  allez  fermes  :  ils 
ne  font  pas  creux  comme  une  veine ,  mais  ils  reflemblent  à  un 
nerfj  car  on  diltingue  difficilement  leurscavitez,à  moins  que  les 
véhiculés  féminales  étant  trop  pleines,  la  matière  ne  regorge , 
pour  ainfi  dire,  dans  ces  vaificaux ,  comme  je  l’ai  quelquefois 
obfcrvé.  En  fortant  des  paraftates  iis  montent  au  -  deflus  des 
bourfes  droit  dans  le  ventre  par  la  même  progrefilon  du  pé- 
.  ritoine  ,  par  laquelle  les  vaifleaux  préparais  defeendent. 

Quand  ils  font  entrez  dans  le  ventre  ,  ils  traverfent  peu  après 
les  artères  de  dehors  en  dedans ,  &  prenant  un  petit  circuit , 
ils  tournent  fous  la  veflie  jufqu’à  ce  qu’ils  arrivent  prefque  à 
fon  col  ,  vers  lequel  ils  deviennent  plus  afnples  que  devant. 
En  cet  endroit  leurs  cotez  s’ouvrent  dans  les  véhicules  fémina- 
*■  les.  Cependant  ils  continuent  leur  courte  avec  le  conduit  de 
l’urine  jufqu’aux  proftates  ;  mais  ils  font  devenus  beaucoup 
plus  petits  avant  de  les  atteindre.  Ces  vaifleaux  fervent  com¬ 
me  d’aqueducs  pour  parvenir  des  tefticules  aux  véhiculés  fé¬ 
minales  :  c’eft  parleurs  cols  que  la  matière  contenue  dans  ces 
véhicules ,  vient  au  conduit  de  l’urine  dans  la  copulation* 
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Les  endroits  ou  la  matière  fpermatique  eft  enfermée  ,  s’ap¬ 
pellent  les  véhiculés  féminalcs  ou  féminair'es.  Le  Dodeur 
iVtoarton  aflûre  que  dans  un  Cheval  elles  font  composées  de 
deux  parties ,  dont  l’une  éft  membraneufe  ,  3c  l’autre  glandu- 
leufe.  a  La  vedie,  dit-il ,  a  été  trouvée  de  lix  pouces  de  long  te 
&  de  près  de  3  de  large  , quoiqu’elle  fût  vuide  &nonouver-  te 
fermais  elle  paroît  capable  d’être  étendueà  une  plus  grande  lon-cc 
gueur  de  largeur  fi  elle  étoit  remplie.  Quand  on  ouvre  le  fond 
de  cette  veille ,  3c  qu’on  met  une  fonde  dedans  ,  la  fonde  te 
pafle  obliquement  vers  le  conduit  de  l’urine  3c  y  entre  par  re 
le  même  trou  ,  par  lequel  entre  le  vaiffeau  défèrent  du  rç 
même  côté.  L’autre  partie  de  ces  veilles  que  nous  appelions  « 
glanduleufes,  étoit  plus  large  3c  plus  épaifle  à  l’endroit  qui  te 
joint  le  conduit  de  l’urine, &ôu  entrent  les  vaifleaux  déferens;  «e 
mais  en  descendant  vers  le  fond, elle  devenoit  de  plus  mince  en  a 
plus  mince  ,  reffemblant  à  un  coin  à  fendre  du  bois.  La  <■« 
fubftance  de  fes  glandes  n’étoit  pas  beaucoup  différente  de  rc 
celle  des  tefficules  ,  mais  d’une  couleur  plus  obfcure  5  3c  elles  te 
avoient  des  trous  fi  apparens  qu’on  y  auroit  admis  une  fon-  w 
de  allez  groffe.  Tous  ces  trous  fe  rejoignent  en  un  commun  ?<? 
conduit  avant  qu’ils  atteignent  l’urctre  ;  car  mettant  une  <e 
fonde  dans  chacun  de  cefdits  trous,  elle  rendoit  fans  au-  te 
cun  obftacle  dans  ce  commun  paffage  ;  mais  on  ne  pût  pas  te 
tout-à-fait  pénétrer  de  ce  paillage  au  conduit  du  l’urine  ,  <•? 
parce  qu’il  étoit  couvert  de  la  membrane  claire  3c  fpon-  te 
gieufe  de  l’uretre  :  c’eft  par  cette  membrane  que  la  matière  te 
fpermatique  paffe  dans  la  copulation.  Jufques  ici  c’eft  le  te 
Docteur  Wharton  qui  parle  en  fon  trentième  Chapitre  des 
glandes.  Pour  moi  je  n’ai  jamais  obfervé  une  fi  grande  diffé¬ 
rence  d’une  partie  des  véhiculés  feminales  à  l’autre ,  ni  que 
l’une  parût  membraneufe  ,  3c  l’autre  glanduleufc  ;  &  je  n’au- 
rois  pas  imaginé  qu’un  fi  fçavant  Anatomifte  eût  pris  les  prof- 
tates  pour  une  partie  des  véhicules  feminales ,  attendu  que 
celles-là  font  les  feules  parties ,  qui  dans  cet  endroit  me  pa-* 
roiflent  glanduleufes.  Toutes  les  veflies  feminales  que  j’ai  ob- 
fervées-m’ont  prefque  toûjours  paru  d’une  fubftance  fembla- 
ble  ,  peut-être  un  peu  plus  épaiffes  en  un  endroit  que  dans 
un  autre.  Elles  font  blanchâtres  d’une  confiftance  très  -  forte  , 
&  pleines  en  dedans  de  petites  cellules  comme  celles  des  gre¬ 
nades  :  elles  n’ont  point  de  communications  l’une  avec  l’au¬ 
tre  :  leur  extrémité  la  plus  épaifle  eft  un  peu  enflée  à  chaque 


Les  vefficules 
feminales. 
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côté  de  II  veiïie  ,  comme  vous  voyez  dans  la  figure  ,  &  leurs 
plus  petits  bouts  ou  embouchures  3. qui  font  les  plus  pies 
lun  de  l’autre  ,  s’ouvrent  chacun  à  part  dans  le  vaiheau  défé¬ 
rent.  Je  n’ai  découvert  aucune  différence  entre  cette  femence 
&  celle  que  j’ai  Quelquefois  vue  dans  les  vaiiîeaux  defercns  » 
quand  les  véhiculés  avoient  regorgé  dedans  par  plénitude  , 
&  il  n’eft  pas;  probable  quelle  foit  d’une  différente  eipecc 
ou  nature ,  vû  qu’il  y  a  une  communication  fi  manifehe  entre 
les  vaiffeaux  déférens  &  les  véhiculés  feminales  ,  qu’il  paroît 
qu’elles  ne  reçoivent  ou  ne  contiennent  rien  que  ce  qu’ils 

leurs  amènent.  ,  '  '  ‘  '  "  | 

tor  ufage, ,  L’.ufage  des  véhiculés  ,  comme  il  a  été  dit  ,  eh  de  rece¬ 
voir  la  femence  des  vaiffeaux  déférens  3  <5c  de  la  garder  juf- 
qu’au  tems  de  la  copulation.  On  voit  ici  une  des  plus  curieu- 
fes  inventions  de  la  nature  ,  qui  eh  une  petite  caruncule  qui 
eh  placée  à  l’embouchure  du  trou  par  011  la  matière  fpermati- 
que  dihile  dans  la  verge  ,  &  qui  eh  mife.  en.  cet  endroit 
pour  empêcher  qu’elle  ne  forte  fans  necchité  5  car  le  conti¬ 
nuel  écoulement  qui  en  feroit  arrivé,  fans  cette  caruncule  , 
auroit  été  extrêmement  préjudiciable  à  l’Animal.  Quand  cette 
caruncule  eh  diminuée  ou  attaquée  dans  les  Hommes  par  les 
maladies  vénériennes  3  la  gonorhée  ou  l’écoulement  invo¬ 
lontaire  -  arrivent  nccehairemcnt.  les  Chevaux  ne  font  pas 
exemts  de  cette  maladie  ,  quoiqu’ils  ne  bayent  pas  dans  les 
mêmes  occafions  :  car  ce  mal  que  nous  appelions  dans  les 
Chevaux,  le  fuppurcmcnt  de  la  verge. *  leur  eh  caufé  pour 
avoir  été  refroidis  foûdainement  après  de  rudes  cavalcades  ; 
elle  leur  vient  aufll  quand  le  Cheval  s’eh  outre  à  force  de 
courir  ,  &  très-fouvent  elle  eh  caufée  par  la  débilité  qui  fuit 
l’exténuation  &  autres  chofes  femblables., 


Les  -Proftates. 


En  dernier  lieu  ,  venons  aux  prohates  9  qui  font  ainh  ap- 
3c, ur  fituauoa^  pellées  3  parce  qu’elles  font  htuées  devant  les  véhiculés  femi- 
groffeur  &for-  nalles  s  ce  font  des  corps  glanduleux  à  peu  près  de  la  même 
nature  Ôc  fubhance  que  les  autres  glandes  du  corps  :  elles  iont 
pofées  à  la  racine  de  la  .verge,  aurdehus  du  mufcle  fphinêfer 
de  la  vehie ,  ôc  font  deux  à  chaque  côté  de  fon  col.  Elles  font 
groflés  environ  comme  une  petite  poire  de  bergamotte  3  d’u¬ 
ne  figure  ovale  feulement  un  peu  plate  3  &  couvertes  par 
une  peau  très  -  épaiifê  3  qui  empêche  la  fubhance  huileufe  , 
dont  ils  ont  une  grande  quantité  ,  de  fortir. 

■  £hes  ont  des  veines,  arteres ,  nerfs  &  vaiffeaux  limphatiques, 
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ôc  d’ailleurs  plufieurs  pores  qui  s’ouvrent  dans  lurette,  En  plu*, 
fleurs  Animaux,  particulièrement  dans  les  plus  petites  efpéccs  > 
ces  pores  le  diftinguent  difficilement  ;  mais  dans  un  Cheval 
ils  font  très-évidens ,  &s  ouvrent  dans  la  partie  fupérieure  du 
conduit  de  burine ,  environ  à  un  pouce  de  diftance  de  l’em¬ 
bouchure  des  va  idéaux  déferens  ;  le  Doêfeur  IVnurton  a  com¬ 
pté  douze  de  ces  petits  trous  qui  s’ouvrent  dans  le  conduit  de 
l’urine  :  au  devant  de  chacune  de  ces  ouvertures,  eft  placée 
une  petite  glande  environ  de  la  grofteur  d’un  grain  de  moutar¬ 
de,  qui  fert  à  empêcher  l’entrée  de  l’urine  dans  ces  trous ,  quand 
en  fortant  de  la  veffie  elle  paffe  par  devant  eux. 

La  nature  &  l’ufage  de  la  liqueur  qui  eft  contenue  dans  les  tçUr  urage*  j 
proftates, &  fa  fortie  dans  le  conduit  de  l’urine ,  eft  un  peu  diffi¬ 
cile  à  déterminer.  Quelques  perfonnes  prennent  les  proftates 
pour  être  une  efpéce  de  tefticules  ,  &  penfent  qu’elles  con¬ 
tiennent  une  forte  de  matière  fpermatique  qui  n’eft  pas  d’une 
nature  fi  noble  que  celle  qui  eft  faire  dans  les  tefticules  ':  cette 
opinion  eft  fondée  fur  ce  que  ces  perfonnes  prétendent  qu  il  fe 
trouve  des  Hommes,  qui  après  avoir  été  taillez  de  la  pierre,  ne 
deviennent  ftériles  qu’autant  que  les  pierres  auront  ete  fi 
groftes  &  fi  raboteufes  ,  qu’on  aura  déchiré  les  proftates  en  les 
tirant  dehors.  Mais  il  eft  vraifcmblable  que  cette  ftérilité  ne 
vient  pas  tant  du  déchirement  des  proftates  ,  que  de  celui  du 
bout  des  vaifteaux  déferens  ou  des  vefticules  feminales  ;  &  que 
quand  la  playe  eft  guérie  ,  les  cotez  de  ces  vaifteaux  s  unifient 
cnfemble  5  de  forte  qu’ils  ne  peuvent  ni  contenir  ,  ni  porter 
dans  le  conduit  de  l’urine  :  ainfi  il  eft  probable  que  cette  hu¬ 
meur  huileufe  &  gluante  que  les  proftates  laiflent  écha- 
per  dans  le  conduit  de  l’urine  ,  eft  d’une  nature  tres-differente 
de  celle  de  la  vraie  matière  fpermatique ,  de  même  que  les 
proftates  elles-mêmes  font  d’une  nature  différente  des  tefticu¬ 
les  -,  car  comme  j’ai  expliqué  ci  -  devant  ,  les  tefticules  font 
entièrement  formez  de  vaifteaux,  au  lieu  que  les  proftates  lont 
gianduleufes  :  ainfi  je  croi  que  cette  humeur  fert  feulement  à 
gendre  l’uretre  fouple  &  glifiante ,  &  à  la  défendre  de  1  aciimo^ 
me  de  f  urine. 


Hj 
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CHAPITRE  X  XIV. 

Des  parties  de  la  génération  dans  les  Jumens  & 
premièrement  des  •vaijjeaux  appeliez^ 

préparans .. 

*\  Lesarteres.  T^TOü  s  avons  démontré  que  les  artères  préparantes  des 
XXl.  Chevaux  font  deux  feulement  :  fçavoir  un  de  chaque 
côté  j  mais  dans  les  Jumcns ,  il  y  en  a  trois  ou  davantage  à 
chaque  côté  ,  lcfqucllcs  fortent  toutes  de  la  grande  artere  au- 
deflous  des  émulgentes  ,  les  unes  plus  haut  &  les  autres  plu3 
basrcllcs  defeendent  en  accompagnant  les  veines  avec  lefquelles 
elles  font  fort  entrelaffées,  mais  fans  communication.  Quelques 
branches  de  ces  arteres  palfcnt  aux  ovaires  :  quelques  autres 
aux  cornes  de  la  matrice  ,  &  d  autres  au  vagina  ou  guaine. 
i-Mes  veines.  Les  veines  préparantes  font  deux  à  chaque  côté  dans  le  Che¬ 

val  ?  quoiqu’il  n’y  ait  qu’une  artère ,  mais  dans  la  Jument  quoi¬ 
qu’il  y  ait  plufieurs  arteres  de  chaque  côté  ,  cependant  il  n’y  a 
qu’une  veine  5  la  raifon  de  cela  paroit  être  que  les  arteres  dans 
la  Jument  n  étant  pas  tant  employées  à  fes  parties  génitales  que 
pour  nourrir  le  Poulain  contenu  dans  la  matrice  ,  il  étoit  né- 
cellaire  qu’il  y  eut  plufieurs  vaiûeaux  pour  lui  apporter  une 
grande  quantité  de  fuc  nourrilîier  5 dont  la  plus  grande  partie 
étant  reçue  par  le  Poulain  ,  il  n’étoitpas  befoin  d’un  nombre 
égal  de  veines  pour  rapporter  le  fang  qui  vient  avecce  fuc  & 
qui  fe  retrouve  enfuite  en  très-petite  quantité  en  comparuifon 
de  l’abondance  que  les  arteres  enavoient  apportez. 

Ces  deux  veines  préparantes  fortent  delà  veine  cave  ,  un  peu 
au  deffous  des  émulgentes  ôcnon  de  l’émulgente  même  ,  non 
plus  que  dans  le  Cheval  entier, quoique  dans  les  Hommes  ôc  dans 
les  Femmes  la  veine  gauche  naiffe  généralement  de  l’émul- 
gente  gauche.  Elles  fe  joignent  avec  les  arteres  de-  la  même 
maniéré  que  dans  les  Chevaux  entiers  ,  &  les  accompagnent 
dans  tous  les  endroits  où  nous  venons  de  montrer  que  les  arteres 
coulent. 

Leurs  ufages<..  Quand  la  Jument  n’ell  pas  pleine  ,  les  arteres  apportent 
feulement  le  fang  pour  la  nourriture  de  plufieurs  parties  dans 
lefquelfçs  elles  entrent, mais  quand  elle  eft  pleine  elles  apportent 


du  cheval;  >&* 

outre  le  fang ,  le  fuc  nourricier  ,  qui  eft  le  chile  empreint  d  cf- 
prits  ,  mais  qui  n’eft  point  encore  parfaitement  changé  en  fang, 
pour  la  croiflance  &  la  nourriture  du  Poulain  ,  comme  nous 
expliquerons  par  la  fuite  ,  quand  nous  viendrons  à  démontrer 
comment  le  Poulain  eft  nourri  dans  la  matrice  j  mais  toit  que 
la  Jument  foit  pleine» ou  non,  les  veines  fervent  à  rapporter 
le  fang  fuperflu  à  la  veine  cave  &  de-là  au  cœur. 


Leur  fituation, 


CHAPITRE  XXV. 

JD  es  Tefticules  des  Jumens  .autrement  appelles 
Ovaires .  des  trompes  de  la  matrice . 

LEs  tefticules  desjumens  font ,  pour  ainfi-dire  ,  des  grappes 
d’œufs  ;  ce  quia  donné  lieu  aux  modernes  de  lesappellcL 
ovaires.  Us  different  de  ceux  des  Chevaux  dans  les  particu- 

laritez  fuivantes.  • 

Premièrement  les  tefticules  desChevaux  pendent  hors  du  cor ps 
dans  la  bourfe  ,  mais  ceux  des  Jumens  font  dans  la  cavité  du 
ventre  ,  à  peu  de  diftancc  des  cornes  de  la  matrice  auiquclles  us 

fonr  attachez  par  un  fort  ligament.  .  . ,  .  Leureroffeur  & 

îo.  Les  tefticules  des  Jumens  font  la  moine  moins  grcsgroL“  * 

que  ceux  des  Chevaux  ,  ils  n’ont  pas  la  même  figure, mais  1  s 
font  plus  plats  ôc  plus  minces ,  ils  nont  point  de  parafâtes  au- 
defTus  deux,  &  outre  cela  ils  ont  leur  fuperficie  allez  mai  unie, 
au  lieu  que  les  tefticules  des  Chevaux  iont  liftez  &  polis.  ✓ 

3°.  Les  tefticules  desChevaux  font  couverts  par  quatre  peaux,  Leur  membrane^ 
deux  communes,  &  deux  propres  3  mais  ceux  des  Jumens  ne 
font  couverts  que  d’une  jufqu'à  la  moitié  ,  &  de  deux  pour 
Pautre  moitié.  La  peau  extérieure  de  ces  deux  dernières  \wru 
immédiatement  des  vaifteaux  préparans  qui  entrent  en  eux  ôe 
média  te  ment  du  péritoine.  ,  c  .  ^ 

4o.  Et  dernièrement  ils  different  très-fort  les  uns  des  autres  Leur  Subfhnce 

en  leur  fubftance  &  ufage.  Car  nous  avons  explique-ci-dev ant 
Chapitre  vingt-deux  que  les  tefticules  des  Chevaux  font  pref- 
que  entièrement  compofcz  des  vaifteaux  fpermatiques  »&  rou- 
lent  de  côté  &  d’autre  ,  mais  ceux  des  Jumens  consent  pnn- 
cipalement  en  membranes  nombreufes  &  en  petites  fibi  es  mg. .  - 
gemment' unies  l’une  à  l’autre  ,  entre  kfquelles  il  y  a  qudqu  » 

O  LiU.  • 
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petites vcfiicules  prcfquc  aufli  grofles  que  des  pois ,  quelquc- 
uncs  pias  grofles  ou  plus  petites ,  de  qui  iont  remplies  d’une  li¬ 
queur  très-claire  de  légère. 

Ces  vcflicules  font  des  œufs  reflcmblans  à  ceux  d’un  oifca  113 
car  fi  vous  les  faites  boüillir  ,  comme  ceux  qui  l’ont  éffayé  l’af- 
fùrcnt ,  ils  auront  la  même  couleur, le  même  goût  de  la  même 
confiftance  que  le  blanc  des  œufs  de  poule  $  ainfiles  tcflicules 
de  la  femelle  font  aujourd’hui  très-convenablement  appeliez 
ovaires,  ou  nids  d’œufs  :  ces  œufs  font  nourris  parles'Vaififeaux 
du  fang  décrits  dans  le  Chapitre  précédent,  &  quand  dans  le 
tems  de  la  copulation  un  ,  ou  plulieurs  de  ces  œufs  clt  rendu 
fertile  ,  il  Te  fépare  des  autres-,  &  étant  reçu  par  l’embouchure  de 
la  trompe  de  la  matrice,  il  defeend  dans  la  corne,  de  gagnant 
le  fond  de  la  matrice  il  vient  à  conception. 

Les  vailïeaux  du  fang  qui  courent  dans  les  tcflicules  ont 
été  traitez  dans  le  Chapitre  précédent  fous  le  nom  de  vai>i- 
feaux  préparans  ;  à  l’égard  de  leurs  nerfs  ils  naiffent  de  la  paire 
interçoftale  de  des  nerfs  de  l’os  facrum  :  Bartholm  allure  qu’ils 
ont  aufli  des  vaifleaux  Emphatiques. 

Des  trompes  BÆope  a  découvert  deux  conduits  qu’il  a  appellé trompes, 
de  la  matrice,  à  caufe  de  leur  forme,  de  comme  il  a  été  le  premier  qui  les 
a  trouvé  ,  ou  du  moins  le  premier  qui  air  regié  leur  ufage  , 
elles  ont  été  depuis  communément  connues  fous  le  nom  de 
a  trompes  de  Fallopeif?  il  dit  qu’elles  font  nerveufes  de  blanches, 
a  qu’elles  proviennent  des  cornes  de  la  matrice  ;  qu’à  leur  ori- 
■*»  ginc  elles  font  très-minces,  mais  qu’enfuite  de  peu  après  elles 
a  deviennent  plus  amples  ,  fe  courbant  de  côté  de  d’autre  juf- 
qifauprès  de  leurs  bouts  ,  où  difeontinuant  leur  tournoye- 
a  ment ,  elles  deviennent  alfez  larges  deparoilfcnt  tant  foit  peu 
charnués.Leurs  bouts  les  plus  proches  des  tefticules  font  tour¬ 
nez  ,  déchiquetez  de  flafques  ,  n’ayant  plus  la  membrane  qui 
foûtientla  plus  grande  partie  de  leur  longeur. 

Leur fubftance.  Leur  fublfance  paroît  plutôt  meçabraneufe  que  nerveufe, 
uucur.te  &  ioa”  £^cs  confident  en  deux  membranes  5  la  plus  intérieure  eft  une 
continuation  de  la  tunique  intérieure  delà  matrice,  de  la  plus 
extérieure  vient  de  la  plus  extérieure  de  la  matrice  :  On  feroit 
entrer  le  petit  doigt  à  lendroit  ou  ces  trompes  font  les  plus 
larges  ,  mais  vers  les  cornes  de  la  matrice  elles  ne  font  pas  fi 
épailfes  qu’une  paille  ordinaire  ;  cependant  elles  font  encore 
affez  creufes  pour  que  la  paille  pût  y  entrer  ;  de  à  lendroit  oit 
elles  s’ouvrent  dans  les  cornes ,  leur  orifice  refiemble  au  petit 
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Bout  d’une  mammelle  :  quant  à  leur  longueur  elle  eft  a  fiez  dif¬ 
ficile  à  déterminer  exa&ement, parce  quelles  vont  en  tournant 
de  côté  &  d’autre,  mais  je  crois  quelles  ont  plus  d’un  demi 
pied  de  longeur. 

Leur  ufage  eft  de  fervir  de  canaux  par  lcfqûcls  quelques 
parties  fubtiles  de  la  matière  feminalç.pafle  de  la  matrice  juf- 
qu’aux  tefticules  de  la  femelle  pour  féconder  par  ce  moyen  un 
ou  plufieursœufs,  félon  les  différentes  efpeccs  d’Animauxjma’is 
il  eft  très-rare  qu’il  y  en  ait  plus  d'un  ainti  fécondé  dans  la  Ju¬ 
ment  ,  attendu  qu’il  n’eft  pas  commun  qu’elles  faffent  deux  Pou¬ 
lains;  c’eft  ainfi  que  l’œuf  eft  fécondé,  &  lqrfquil  vient  pour 
ainfi  dire  en  maturité,  il  tombe  ou  fe  lepare  des  tefticules  ,  Ôc 
eft  reçu  par  l’embouchure  déchiquetée  de  la  trompe  le  long 
de  laquelle  il  paftc  jufqu’à  ce  qu’il  arrive  dans  la  corne  de  la 
matrice  ,  dans  laquelle  ,  comme  j’ai  dit  ci-devant  ,  la  trompe 
eft  attachée  ;  c’eft  en  cette  considération  que  l’ancien  nom  d 
vaiiïcaux  déférens  pourra  être  confervé  aux  trompes  ,  vi 
qu’elles  conduifent  les  œufs  des  tefticules  à  la  matrice.  Difons  en¬ 
core  que  puifque  les  bouts  les  plus  larges  des  trompes  qui  d’a¬ 
bord  reçoivent  les  œufs ,  font  flafques  &  ne  font  pas  attachez 
aux  tefticules ,  il  eft  vraifcmblable  que  dans  cette  occalion  elles 
s’enflent  aufli-bicn,  que  les  autres  parties  delà  génération  , 
&  qu’avec  leurs  embouchures  déchiquetées  ,  elles  agraffent 
&  fai  fi  fient  les  tefticules  ,  comme  la  bouche  d’une  Lamprove 
faifit  un  caillou  ,  ôc  parce  moyen  portent  aux  œufs  l’efprit 
ou  la  vapeur  fcminale  ,  «Sc  qu’enfuite  elles  reçoivent  des  teiü- 
cules  un  œuf  fécondé. 


CHAPITRE  XXVI. 

De  la  Matrice  de  Jes  Cornes * 

LA  matrice  d’une  Jument  reflemble  beaucoup  à  la  lettre. 

Y ■  dont  la  queue  répond  au  vagina  ,  les  deux  lignes  cour¬ 
bes  qui  tournent  l’une  d’un  côté  &  l’autre  de  l’autre  font  ap¬ 
pelées  les  cornes  de  la  matrice  à  caufe  de  leur  reftémblance 
à  des  cornes  >  &  cette  partie  du  vagina  oit  les  cornes  commen¬ 
cent  à  fe  féparer ,  étant  un  peu  plus  ample  que  le  refte  eft  le 
fond  de  la  matrice  dans  lequel  eftle  Poulain  :  les  petits  qui  font 
dans  la  matrice  des  chiennes ,  des  hazes  &  des  autres  animaux 


Sa  fîtuation. 

V  ' 


Ses  ligamens. 


Sa  fubftancc. 


Ses  vaifleaiix 
&  artères. 
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qui  en  ont  plufieurs  enfemble  ,  font  contenus  tous  entiers  dans 
les  cornes  de  là  matrice  dans  lefquelles  la  conception  eh  pré- 
miercmcnt  faite  5  mais  dans  une  Jument  qui  communément 
n'en  porte  qu’un  à  la  fois,  ce  n’eh  pas  la  même  chofej  car  il  ne 
refte  dans  les  cornes  que  quelque  partie  des  peaux  dont  le  Pou¬ 
lain  cil  couvert  dans  le  tems  qu’il  eh  dans  la  matrice. 

La  matrice  efl  fitueea  la  partie  la  plus  baffe  du  bas-ventre 
dans  cette  large  cavité  qui  eft  formée  &  environnée  par  les  os 
des  hanches  ,les  os  des  aînés  &  l’os  facrum 5  elle  ch  placée  en¬ 
tre  la  veflie  &  le  boyau  retfum  ou  culicr,&  fermement  retenue 
en  fa  place  par  deux  paires  de  ligamens. 

La  première  paire  provient  du  péritoine  &  eh  beaucoup  plus 
courte, mais  plus  large  que  la  deuxième, ils  reffemblent  aux  ailes 
d’uncchauvc-fouris,ils  font  d’une  fubhance  lâche, molle  &  mem- 
braneufe  ,  &  s’attachent  aux  cornes  de  la  matrice  :  ils  tiennent 
.auffi  aux  ovaires  &  les  lient  fermement  aux  os  des  hanches  oîi 
ces  ligamens  prennent  leur  origine. 

La  deuxième  paire  de  ligamens  provient  du  fond  de  la  ma¬ 
trice  5  ils  font  appeliez  les  ligamens  ronds  ou  femblables  à  un 
ver  ;  ils  montent  de  chaque  côté  entre  les  deux  membranes  du 
péritoine  vcrsles  os  desaînes  fur  lefquels  ilspaffent  en  travers , 
&:  enfuitefe  féparant,pour  ainli-dire, en  plufieurs  déchiqueturcs 
ils  aboutiflent  auprès  du  clitoris  :  ils  fervent  aulli  à  attacher  la 
matrice  plus  fermement  en  fa  place. 

La  matrice  ch  d’une  tubftancc  nerveufe  ou  plutôt  membra- 
neufe  ,  plus  compaètc  &  plus  ferrée  dans  les  Jumens  qui  ne 
font  pas  pleines,  mais  plus  fpongieufe  dans  celles  qui  le  font  5 
elle  ell  compolee  de  deux  membranes  &  d’un  parenchime  char¬ 
nu  &  fibreux  qui  fe  trouve  entre  ces  deux  membranes  j  cette 
chair  pourroit  être  prife  pour  une  troifiéme  membrane.  La 
membrane  extérieure  ch  empruntée  du  péritoine ,  elle  eh  vrai¬ 
ment  double  comme  le  péritoine,  quoiqu’elle  ne  foit  comptée 
que  pour  une  :  elle  eh  très-forte.  La  plus  intérieure  n’ch  pas  fi 
forte  ni  fi  ferme  que  celle-là  ,  mais  elle  paroît  être  un  peu 
poreufe  5  la  fubhance  du  milieu  qui  ch  entre  ces  deux  mem¬ 
branes  eh  ce  qui  fait  la  plus  forte  épaiffeur  delà  matrice  en 
tout  tems  ,  mais  particulièrement  dans  le  tems  que  ia  Ju^- 
ment  ch  pleine  ,  car  elle  s’imbibe  fi  fort  du  fuc  nourricier  qui 
coule  abondamment  à  la  matrice  dans  ce  tcms-là  ,  qu’elle  a 
prcfque  un  doigt  d’épaiffeur. 

Ses  artères  font  des  branches, en  partie  des  vaiffeauxprépa^* 

rans , 
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fans  Sz  en  partie  deshypogaftriquesqui  s  unifient  l’on  avec  l’au¬ 
tre  ,  mais  non  pas  avec  les  veines  5  ils  coulent  tout  le  long  de  la 
matrice  yen  fe  pliant  &  retournant  &  non  en  ligne  droite  ,  de 
peur  qu’ils  ne  foient  rompus  quand  la  matrice  fe  gonfle  ôc  s’é¬ 
tend  pour  contenir  le  Poulain. 

Ses  veines  naiflfent  aufîi  des  veines  préparantes  &  hypogaf- 
triques, mais  elles  font  en  bien  plus  petit  nombre  que  les  artères,  » 
caria  nature  n  ayant  pas  tant  formé  cette  partie  pouf  futilité 
de  l’Animal  que  pour  la  propagation  de  l’efpece,  &le  Poulain 
quand  il  eft  dans  la  matrice  ,  ne  reçevant  de  nourriture  que  celle 
qui  lui  eft  apportée  par  les  arteres  ,  il  étoit  néceflaire  que  les 
•mteres  fuffent  larges  &  nombreufespour  lui  porter  une  grande 
abondance  de  fang  ,  mais  attendu  que  la  plus  grande  partie  de 
celui  qui  eft  apporté  par  les  arteres  eft  employé  pour  la  nour¬ 
riture  du  Poulain  &  des  parties  dans  lefquelles  il  eft  contenu  ,  il 
n’eft  pas  befoin  d’un  plus  grand  nombre  de  veines  pour  rap* 
porter  le  fuperflu.  Les  veines  fe  confondent  entre-elles  com¬ 
me  les  arteres. 

Elle  a  fes  nerfs  de  la  paire  intercoftale  &  des  nerfs  de  l’os  3°*  Nerfs* 
f^crum. 

On  a  obfervé  plufieurs  vaififeaux  lymphatiques  qui  rampent  4°«  Vaiffeau* 
tout  le  long  de  fa  furface,  &  qui  fe  raftemblant  enfuite  fe  vui-  Iymf^d<lues« 
dent  dans  le  commun  refervoir  du  chile  &  de  la  limphe  :  quel¬ 
que  perfonnes  ont  pris  ces  vaiffeaux  lymphatiques  pour  des  vei¬ 
nes  la&ées. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  de  la  matrice  proprement  ap-  Ses  cornes, 
pellée ,  peut  s’appliquer  à  fes  cornes  aufli-bien  qu’à  leur  fubftan- 
ce  &c  à  leur  vaifleaux  ;  à  l’égard  de  leur  conformation  vous  la 
voyez  dans  la  figure  fuivante  :ces  cornes  font  plus  petites  dans 
les  Jumensque  dans  tout  autre  Animal  ,  par  proportion  à  la 
grofleur  de  fon  corps  ,  elles  naiflent  de  la  matrice  ,  elles  vont 
toujours  en  diminuant  &  environ  vers  leur  milieu  ,  les  trompes 
fe  joignent  avec  elles  ,  elles  ont  un  mouvement  fucceflif  & 
vermiculaire  comme  celui  des  boyaux;  c’eft  parce  mouvement 
que  l’œuf  étant  forti  de  la  trompe,  eft  conduit  doucement  tout 
le  long  j u fq u  a  ce  qu’il  arrive  au  fond  de  la  matrice  dans  les 
Jumens  :  mais  dans  les  Animaux  qui  conçoivent  plufieurs 
petits, en  même  tems  les  œufs  fécondez léjournent  dans  les 
cornes  jufqua  ce  qu’ils  foient  venus  en  maturité,  &  ne  defeen- 
dent  dans  le  fond  de  la  matrice  que  lorfqu’ils  font  prêts  à  en 
être  mis  dehors. 


Ses  ufages. 
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Par  ce  que  nous  avons  dit ,  on  voit  que  lufage  de  la  matrice 
eft  de  recevoir  la  matière  féminale  dont  certains  efprits  qui  en 
fortent,  montent  par  les  trompes  aux  tefticulesoù  ils  pénétrent 
un  ou  plufieurs  œufs  5  ceux  qui  font  ainfi  pénétrés  font  tranf- 
portez  par  les  trompes  dans  les  cornes  ,  &  parles  cornes  dans 
le  fond  delà  matrice,  où  venant  à  conception,  ils  féjournent 
affez  longtems  pour  que  toutes  les  parties  de  l’Animal  foient 
achevée*s5  &  alors  la  matrice  irritée  par  le  mouvement  &  la 
groffeur  du  Poulain  le  contraint  à  fortir  avec  l’aide  des  mufcles 
du  ventre  &  du  diaphragme.  Comme  nous  avons  defléin  de 
faire  un  difeours  particulier  fur  la*  génération  des  Animaux, 
qui  fera  joint  à  ce  traité  ,nous  n’en  dirons  pas  davantage  pré- 
fentement  fur  cette  matière. 


CHAPITRE  XXVII. 

Du  Vagin  a  ou  Cjuaine  de  la  Matrice  Jes  Caron - 
cilles  appelle  es  Myrtiformes  a  caufe  de  leurs 
rejfemblance  aux  fruits  du  myrthe  3  le  Clitoris 
&  les  parties  extérieures  de  la  génération.. 

le  Vagina*.  "VT  0  us  n’aurons  pas  befoin  d’entrer  dans  la  defeription  des 
ÏVh  vaiffeaux  du  vagina  ou  guaîne  de  la  matrice  ,  puifqu’ils* 
font  entièrement  les  mêmes  que  ceux  de  la  matrice  même 
démontrée  au  premier  Chapitre.  Il  n’eft  pas  non  plusnéceffaire* 
d’expliquer  fa  fubftance,  attendu  quelle  eft  femblable  à  celle  de 
la  matrice,  excepté  qu’elle  n’eft  pas  fiépaifie  ni  fi  forte  ,  mais 
elle  eft  plus  molle  ,  nerveufe.  &  fpongieufe.  Le  vagina.  a  plus 
de  trois  pieds  de  long,  il  eft  d’une  égale  largeur  d’un  bout  à 
1  autre  &  tres-mal  uni  &  ridé  dans  fa  furface  intérieure,  le  col 
de  la  veffie  eft  joint  a  fa  partie  baffe  ,  ou  du  côté  du  ventre  , 
à  une  petite  diftance  delà  partie  honteufe  externe  :  àl’oppo- 
fite  de  ce  col ,  le  cote  de  deftus  du  vagina  eft  fortement  attaché 
au  mulcle  lphinder  du  boyau  culier  :  il  n’y  a  pas  dans  le  vagina 
cet  efpece  de  col  qui  le  diftingue  &  le  fépare  du  fond  de  la 
matrice  ,  mais  le  vagina  lui  même  paroît  s’élargir  en  ce  que 
j’appelle  le  fond  de  la  matrice. 

»y/tWformeieS  Ie  n’ai  iamais  examiné  foigneufement  fi  il  y  avoit  quelque 
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membrane  qui  pafie  en  travers  du  vagina  dans  les  Jumens  qui 
n’ont  jamais  été  couvertes  :  je  crois  cependant  quelle  ne  s’y 
trouve  pas ,  mais  les  caruncules  ou  petites  glandes  enflées  qui 
font  appeliées  myrtiformes  à  caufe  de  leur  reflemblance  avec 
le  fruits  du  myrthe,  fe  diftinguent  fi  bien ,  qu’on  les  voit  fans 
difledion  ;  carfi  on  regarder  la  nature  d’une  Jument  lorfqu’elle 
ouvre  l’orifice  du  vagina, on  voit  diftindement  les  caruncules  : 
on  en  trouve  quatre  ,1a  plus  large  defqu elles  étant  pofée  jufte- 
ment  à  l’embouchure  du  paflage  de  l’urine,  aide  en  partie  à 


la  fermer. 

Dans  le  vagina  du  côté  de  la  velfie  eft  placé  un  corps  long  Le  Clitoris 

■bongieux  qu’on  appelle  clitoris  ,  mais  il  eft  bien  plus  en- 
lé  dans  le  vagina,  qu’on  ne  dit  qu’il  eft  dans  les  Femmes. 

Car  le  bout  qui  eft  le  plus  proche  delà  fente  extérieure  en  eft 
à  fept  ou  huit  travers  dé  doigt ,  au  lieu  que  dans  les  Femmes 
on  dit  qu’il  n’en  eft  éloigné  que  d’un  pouce  ;  ceux  qui  préten¬ 
dent  que  les  parties  génitales  du  mâle  &  de  la  femelle  fe  ref- 
femblent  exadement,  difent  que  ce  corps  dans  la  femelle  ré¬ 
pond  aux  corps  caverneux  dans  le  mâle  :  à  la  vérité  il  n’eft  pas 
d’une  fubftance  différente,  mais  il  n eft  pas  la  deuxieme  partie 
fi  gros.  Il  eft  mol  &  fpongieux,  mais  quand  la  Jument  eft  en 
chaleur  il  groflit  &  fouffre  une  efpece  de  tenfion  comme  la 
verge  du  Cheval  ;  il  a  deux  paires  de  mufcles  qui  lui  appar¬ 
tiennent ,  une  de  ces  deux  paires  eft  ronde  &  provient  des  os 
des  hanches  ;  l’autre  vient  dufphinder  du  boyau  culier  :fes 
veines  <3c  artères  naiflent  de  celles  qui  font  appeliées  honteufes, 
ou  appartenantes  aux  parties  honteufes ,  &  les  nerfs  qui  font 
pafiablement  larges  afin  d'être  plus  fenfibles  ,  viennent  du 
même  endroit  que  ceux  qui  font  difperfez  dans  le  vagina  ôc 


dans  la  matrice. 

A  l’égard  des  parties  honteufes  du  dehors, les  levres  (ont  les  tes  Ievres 
premières  qui  s’offrent  à  la  vûë  ;  on  voit  encore  les  communes  les  mmphes. 
couvertures, Ravoir  la  peau  &  la  membrane  charnue  ,  qui  font 
fortifiées  par  une  graille  fpongieufe  ;  elles  fervent  à  couvrir 
l’orifice  extérieur  du  vagina,  premièrement  pour  le  décoiCL  «5c 
pour  le  défendre  du  froid,  des  mouches  ou  autres  injures  :  1  ap¬ 
proche  de  ces  deux  levres  eft  ce  qui  s’appelle  la  fente.  Si  on 
ouvre  un  peu  les  levres  ,  alors  les  nimphes  parodient  ;  efles 
ont  été  ainfi  appeliées , parce  quelles  fe  tiennent  proche  du 
conduit  de  l’urine  &  la  dirigent  quand  elle  fort  de  la  veilie 
afin  que  les  levres  ne  foient  point  mouillées  >  elles  font  deux» 
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une  à  chaque  côté  ,  juftement  dans  le  dedans  des  levres.  Elles 
commencent  au  bas  des  parties  hontcufes  à  la  jointure  ou  au 
milieu  des  os  des  aînés  ,  de-là  elles  montent  tout  auprès  Tune 
de  l’autre  ,  un  peu  plus  loin  que  la  moitié  de  la  largeur  de 
l’orifice  du  vagrna,&  finirent  chacune  en  un  angle  émou fie  > 
leur  fubftance  eft  en  partie  charnue  &  en  partie membraneufe; 
elles  l'ont  molles,  fpongieufes  &  d’une  couleur  rouge  ,  elles  ont 
les  mêmes  vaifieaux  que  le  clitoris, leur  ufage  eft  d’empêcher 
l’urine  d’approcher  des  levres  &  de  les  mobilier, ,  &  elles  fervent 
aufii  bien  que  les  levres  à  fermer  l’embouchure  du  vagina. 


PLANCHE  VE 

Réprefente  les  troncs  defeendans  de  la  veine  cave  &  de  U 
grande  artere  ,  les  arteres  émulgentes  ,  les  reins  ou  r oignons  >. 
les  cap  fuie  s  atrabilaires  ,  les  ureteres  ,  la  vefjie  ,  la  verge  , 
les  v  ai  féaux  pr  épar  ans  les  tefticules  ,  les  vaijfeaux ;  défer  ens  ■>. 
les  vefjicules  féminales  &  les  prof  at es  du  Cheval  entier. 

La  veine  cave  l’aorte  ,les  reins ,  &c.  &  toutes  les  parties  de. 
la  génération  de  la  Jument, 

Figure  Première*. 
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Le  tronc  defeendant  de  la  veine  cave. 

Le  tronc  defeendant  de  la  grande  artere; 

Les  veines- émulgentes  fortant  delà  veine  cave;. 

Les  arteres  émulgentes  fortant  de  la  grande  artere,ou  aorte. 
Les  roignons  ou  reins. 

Les  capfules  atrabilaires.. 

Les  ureteres. 

La  veille. 

La  veille  ouverte  ,  pour  qu’on  en  voye  le  dedans* 

Le  col  de  la  vefiie ,  à  l’endroit  ou  il  s’ouvre  dans  le  conduis 
dé  la  verge. 

Le  ligament  de  la  vefiie. 

Les  corps  nerveux  de  la  verge  féparez  jufqu’au  conduit  de 
1  urine. 


Luretre. 

Le  bout  ou  la  partie  la  plus  épaifte  de  la  verge  appeliée  le 


gland,. 
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Les  veines  préparantes  ou  fpermatiques. 

Les  arteres  préparantes  ou  fpermatiques. 

Les  corps  piramidaux,  autrement  appllez  corps  variqueux 
©u  pampinïfo  rmes. 

Le  tefticule  droit ,  avec  fa  peau  la  plus  intérieure. 

Le  tefticule  gauche  dévêtu  de  toutes  fes  peaux. 

Lepididymc  ,  ou  parafiate  du  tefticule  gauche. 

Les  vaifteaux  déférens. 

Les  véhiculés  féminales. 

Les  pro fiâtes . 
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Montre  la  veine  cave  ,  l’aorte,  les  reins  &c.  &  toutes  les  par-* 
ties  genératives  des  Jumens, 


La  veine  cave.  À 

La  grande  artere  ou  l’aorte.  B 

Les  veines  émulgentes.  C  C 

Les  arteres  émulgentes*  *  DD 

Les  roignons.  E  E 

Les  capfules  atrabilaires.  EF 

Les  ureteres  coupez.  G  G 

Les  veines  fpermatiques.  HHH,&c, 

Les  arteres  fpermatiques.  II 

Les  veines  hypogaftriques,  i  i 

Les  arteres  hypogajlriques .  ï  i 

Les  ovaires.  K  K 

Les  trompes  de  la  matrice.  L  L 

Les  orifices  déchiquetez.  11 

Le  ligament  large  qui  foûtient  Sc  qui  lie  aufti  les  tefticules  M  M 
ou  ovaires  aux  cornes  ,  &  les  cornes  de  tefticules  à  l’os  des 
hanches. 

Les  cornes  de  la  matrice.  NM 

Le  fond  de  la  matrice  ou  eftle  Poulain.  o  o 

Le  vagina .  P  P 

Le  vagina  ou  vagin  coupé  &  ouvert  pour  que  le  clitoris  QC^ 
marqué,  q.  paroifte. 

La  veilie  de  l’urine  mife  en  côte.  R 

Son  infertion  ou  aboutifiement  dans  le  vagina  proche  fon  S 
orifice. 

L’orifice  extérieur  du  vagins  T  T 

*  «i 


V  A  N  A  T  O  M  I  E 


CHAPITRE  XXVIII. 

Comment  le  Poulain  eft  nourri  dans  la  matrice  y 
des  membranes  qui’ envelopent ,  des  li¬ 
queurs  contenues  en  elles  9  Cf  enfin  du, 
Cordon . 

JE  finirois  ce  premier  livre  ,  après  avoir  décrit^  toutes  les 
parties  qui  fervent  en  quelque  forte  à  la  génération  dans 
les  Jumens  ,  8c  après  avoir  montré  leur  ufage ,  (i  ce  nétoit  qu’il 
convient  de  parler  un  peu  du  Poulain  contenu  dans  la  ma¬ 
trice  ,  pour  la  conception  &  génération  duquel  toutes  ces 
parties  font  formées.  Maisje  ne  m’étendrai  pas  amplement  ici 
fur  cette  matière, dont  je  parlerai  feulement  &  fommairement 
en  bref, renvoyant  le  lecteur  pour  une  plus  ample  informationdc 
fatisfaélion  au  traité  delà  génération  des  Animaux  qui  eft  à 
la  fin  de  ce  Chapitre ,  dans  lequel  en  obfervant  par  ordre  8c 
par  dégrez  comment  la  conception  des  autres  Animaux  s’ac¬ 
complit  ,  on  concevra  comment  par  proportion  la  nature 
procède  à  la  formation  du  Poulain' 

£  Avant  donc  que  nous  venions  aux  membranes  qui  entour- 
nourri.  rent  le  Poulain,  ce  qui  fera  le  fujet  de  ce  Chapitre,  il  fera 

néccftaire  de  parler  un  peu  des  chemins  ou  vaifteaux  par 
lefquels  la  nourriture  lui  eft  amenée  pour  le  faire  croître  de¬ 
puis  la  grofteur  d’une  abeille  jufqu  a  une  aufti  vafte  grandeur. 

11  n’y  a  pas  longtems  qu’il  étoit  généralement  reçu  ,  que 
le  petit  étoit  nourri  par  le  fang  de  fa  mere  8c  nommément 
que  les  hypogaftriques  &  quelques-uns  des  vaifteaux  fperma- 
tiques  de  la  mere  étoient  ouverts  dans  les  branches  des  vaif- 
feaux  qui  vont  au  nombril  du  Poulain  ;  qu’ainfi  lefangcou- 
loit  de  la  mere  à  l’enfant  par  un  chemin  préparé;  cette  opinion 
avoit  f  fort  prévalu  qu’il  étoit  réputé  pour  une  vérité  conf- 
tante  qu’après  même  que  le  Poulain  étoit  fortî  de  la  matrice 
&  qu’il  étoit  néceflité  à  recevoir  fa  nourriture  par  la  bouche, 
il  étoit  encore  nourri  par  le  fang;  caron  penfoit  que  le  lait 
étoit  du  fang  qui  avoit  feulement  changé  de  couleur  &  de 
goût  dans  les  glandes  blanches  des  mammclles  ;  c’étoit  une 


La  première 
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étrange  imagination  de  croire  que  la  nature  fît  5c  défit  de  cette 
maniéré ,  premièrement  quelle  tournât  le  chile  en  fang  5c 
enfuite  tournât  le  fang  en  une  liqueur  femblable  au  chile  : 
je  dis-donc  que  l’on  fuppofoit  que  les  vaifleaux  de  la  mcrc 
s’uniflbient  aux  vaifleaux  du  nombril  du  Poulain ,  5c  que  c’étoit 
par  ces  vaifleaux  que  le  fang  lui  étoit  apporté  pour  fa  nour¬ 
riture.  Mais  on  ne  fe  mettoit  point  en  peine  de  prouver 
comment  le  Poulain  pouvoit  être  nourri  avant  qu’il  eût  un 
vaifleau  du  nombril  ,  ou  avant  qu’il  fût  aflez  avancé  en  terme 
pour  être  attaché  à  quelque  partie  de  la  matrice.  L’cmbrion 
ou  le  premier  point  eft  formé  en  tout  Animal  avant  les  vaif- 
feaux  du  nombril  ,  5c  il  eft  déjà  parvenu  à  une  grofieur  allez 
considérable  avant  que  ces  vaifleaux  foient  capables  de  recevoir 
quelque  liqueur  en  eux,  5c  quancfils  font  parfaitement  formez 
6c  qu’ils  peuvent  accomplir  leur  office  quel  qu’il  loit  ;  dans 
quelques  Animaux  ,  particulièrement  dans  une  Truye  ils  n’at¬ 
teignent  jamais  plus  avant  que  le  chonon  ,  ou  la  membrane 
la  plus  extérieure  de  celles  dans  lefquelles  le  petit  Cochon  eft 
enfermé  ;  c’eft  pourquoi  ils  ne  peuvent  toucher  ni  commu¬ 
niquer  à  ceux  de  la  Truye ,  ces  veines  5c  artères  n’allant  jamais 
plus  loin  que  la  membrane  intérieure  de  la  matrice  ;  5c  à 
légard  de  l’Animal  que  nous  avons  principalement  à  exami- 
rniner  qui  eft  la  Jument  ,  le  chorion  n’eft  adhérant  à  la 
membrane  la  plus  intérieure  de  la  matrice,  que  prefque  au 
bout  de  fix  mois  :  nous  montrerons  tout  à  l’heure  comment 
cela  fe  fait.  Ces  réflexions  5c  ces  obfervations  démontrent 
clairement  que  le  petit  ne  peut  être  nourri  par  le  fang  de  fa 
mere,vû  qu’il  ne  fe  trouve  aucun  chemin  par  lequel  le  fang 
pulfle  lui  être  apporté,  en  plyfieurs  Animaux  pour  un  tems 
confidérable  ,&  dans  quelques  autres  en  tout  tems. 

D’auttes  Anatomiftes  ayant  découvert  fuffifament  les  erreurs  La  2, 
de  cette  opinion ,  panchentà  croire  que  le  petit  eft  nourri  dans 
la  matrice  avec  la  même  liqueur  de  laquelle  il  eft  nourri  après 
être  venu  au  monde,  fçavoir  avec  le  chile  un  peu  rafiné  ;  5c 
ne  trouvant  aucune  voye  convenable  par  où  le  chile  puilïe 
être  apporté  à  la  matrice  ,  ils  fe  font  imaginez  avoir  trouvé 
des  veines  lade'es  qui  y  venoient  diredement ,  foit  de  la  grande 
glande  qui  eft  au  centre  du  mczentere,  ou  bien  du  commun 
refervoir  du  chile  :  mais  d’autres  qui  ne  favorisent  pas  cette 
opinion ,  fuppofent  que  ces  vaifleaux  qui  ont  été  imaginez' 
ladés  font  ieulement  des  vaifleaux  limphatiques ,  portant-' 
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la  limphc  ou  l’eau  fupcrfluë  de  lr  matrice  au  commun  refcr- 
voir  où  la  limphc  de  toutes  les  autres  parties  contenues  dans  le 
bas-ventre  eft  déchargée  pardcfemblables  vaiftëaux.  Cette  opi¬ 
nion  lcroit  très-plaufible  11  on  avoit  été  allez  habile  pour  trou¬ 
ver  un  chemin  qui  conduifit  lechile  à  la  matrice  5  &  comme 
il  cil  très-probable  que  ces  prétendues  veines  lactées  ne  font 
rien  que  des  vaillëaux  Emphatiques  ,  cette  fuppolition  ne 
fçauroit  avoir  lieu. 

„  .  Encore  que  cette  opinion  Toit  fauffe  à  legard  des  vaificaux 

*  ;  qui  portent  la  liqueur  {dans  la  matrice  pour  nourrir  le  petit, 

cependant  elle  paroît  avoir  frapé  jufte  à  l’égard  de  la  liqueur 
même  j  car  puitque  cette  liqueur  ne  peut  pas  être  fang ,  à 
caiife  de  la  raifon  dite  ci-devant,  il  n’y  a  que  le  chile  qui  foi-t 
capable  d’être  tourné  en  nourriture,  &  quoiqu’on  appelle  fuc. 
nourricier,  ce  fuc  par  lequel  les  corps  qui  viennent  à  maturité 
font  nourris  ,  ce  nom  ne  fait  que  dénoter  fon  office  ,  &  ne 
fuppofe  pas  une  liqueur  tout  à  fait  différente  du  fang  ou  du 
chile  ,  puilqu’elle  participe  de  la  nature  des  deux  j  car  c’eft: 
le  chile  un  peu  exalté  ou  empreint  des  efprits  du  fang ,  ce 
fuc  arrive  à  la  matrice  par  les  chemins  fuivans.  Primo  lechile 
montant  du  commun  refervoir  par  le  conduit  thorachiqueau 
ventricule  droit  du  coeur  ,  en  fort  enfuite,  mêlé  avec  le  fang 
pour  pafler  dans  les  poulmons,dç-là  ils  retournent  tous  deux 
au  ventricule  gauche  du  cœur  hors  duquel  ils  font  jettez  dans 
1  aorte, d  où  Je  chile  courre  confondu  avec  le  fang  dans  toutes  les 
parties  du  corps,  mais  quand  la  mere  efl  pleine  ,  il  eft  aifé  de 
concevoir  que  ce  fang  tend  vers  la  matrice  en  plus  grande 
quantité  qu’aux  autres  parties  du  corps  ,  de  même  qu’il  efl 
probable  que  ce  fang  qui  va  par  les  artères  émulgentes  aux 
roignons,effc  accompagné  d’une  plus  grande  quantité  d’hu¬ 
meur  acqneufe  que  ne  lëft  celui  qui  coule  aux  autres  parties, 
parce  que  la  nature  a  établi  les  roignons  pour  féparer  cette 
humeur  du  fang  3  ainfi  par  la  même  jraifon  il  doit  defeendre 
plus  du  chile  à  la  matrice  par  les  arteres  fpermatiques  &  hy- 
pogaftriques ,  qu’à  quelques- autres  parties  que  ce  foit,  parce 
qu  il  eft  deftiné  en  ce  lieu  à  être  féparé  du  fang  en  plus  grande 
quantité  pour  la  nourriture  du  Poulain.  Ces  arteres  comme  • 
font  tous  les  autres  dans  le  corps  fe  fubdivifent  toujours  jufqu’à 
ce  qu’elles  finiffent  par  de  très-petits  filets  femblables  à  des 
cheveux  qui  fe  terminent  dans  la  membrane  la  plus  inté¬ 
rieure  de  la  matrice.  Mais  toutes  leurs  branches  qui  entourent 

la 
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la  matrkcf  ont  beaucoup  plus  larges ,  quand  la  femelle  eft 
pleine  que  dans  tout  autre  tems,ce  qui  prouve  que  la  nourriture 
eft  effedivemcnt  apportée  par  eux  :  la  plus  grande  difficulté 
eft  de  fçavoir  comment  elle  peut  être  déchargée  des  arteres 
dans  la  matrice  fans  que  le  fang  y  paffe  avec  elle  ;  pour  la  ré¬ 
foudre  9  il  faut  confîdérer  que  les  particules  de  plufieurs  li¬ 
queurs  font  de  figures  différentes,  fçavoir  quelques  unes  ron¬ 
des, d’autres  anguleufes,  &c.  Or  nous  fçavons  que  de  deux  corps 
de  la  même  grandeur  ,  dont  l’un  eft  rond  &  l’autre  quatre  9  le  > 

rond  paftéra  par  un  trou  par  lequel  le  quarté  ne  pourra  paf- 
fer  ;  &  au  contraire  ,  que  le  quarré  paffera  par  un  trou  par  où 
le  rond  n’entrera  pas  ,  félon  que  le  trou  fera  rond  ou  quarré  ; 
c’eft  ce  qui  fait  que  le  chile  peut  palfer  par  le  petit  bout  des 
arteres,  &  que  le  fang  ne  pourra  pas  l’y  accompagner  ,  mais  fe 
trouvera  obligé  de  retourner  par  les  veines  ,  &  même  outre  la 
différence  de  figure  ,  il  eft  probable  que  les  particules  de  ce 
chile  qui  paffe  dans  la  matrice  font  plus  petites  que  celles  du 
fang,  puifque  le  chile  eft  un  corps  plus  clair  &  plus  acqueux  : 
c’eft  pourquoi  il  eft  aufti  aifément  féparé  du  fang  dans  la  ma¬ 
trice, que  l’urine  l’eft  par  les  roignons  dans  les  ureteresrquelques 
perfonnes  croyent  que  pour  aider  cette  féparation,  il  y  a  une 
certaine  fermentation  dans  la  matrice  ,  de  même  qu*il  s  en  fait 
dans  les  parties  du  corps  oii  les  autres  fucs  font  féparez  du  fang 
comme  la  bile  dans  le  foye,  &  félon  quelques-uns  1  urine  dans 
les  roignons  5  mais  de  quelque  maniéré  que  cette  féparation 
foit  faite ,  il  eft  certain  qu’il  y  en  a  une.  Nous  allons  mon¬ 
trer  comment  le  Poulain  fefert  de  cette  liqueur  pour  fa  nour¬ 
riture. 

On  a  cru  pendant  un  tems  que  la  conception  étoit  faite  Les  merrbra- 
par  le  mélange  des  liqueurs  féminales  du  mâle  &  de  la  fe-  ««qui environ- 
melle.  La  difficulté  étoit  d’imaginer  comment  une  fubftance 
li  fluide  pouvoit  avoir  acquis  fi  diligemment  des  membra¬ 
nes  affez  compades  pour  enfermer  le  foetus  comme  nous  voyons 
qu’il  l’eft  en  peu  de  jours  ;mais  on  croit  maintenant  que  la 
conception  fe  fait  par  le  moyen  d’un  œuf  qui  defeend  des 
tefticules  &c  tombe  dans  la  matrice  où  il  eft  reçu  ;  alors  cette 
difficulté  s’évanouit,  car  les  membranes  de  cet  œufs  l’inveftif- 
fent  originairement ,  de  même  qu’on  voit  dans  les  œuf  des 
Oifeauxles  mêmes  membranes  qui  font  fous  la  coquille  en- 
tourrer  entièrement  ces  œufs.  Ces  membranes  ne  font  primo 
que  deux  ,  appellées  amnios  &  chorhn ,  mais  au  bout  de  quelque 
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tems,il  s’en  trouve  une  troiftémc  nppell éc  allantoïdes-,  Ou  menv- 

brane  reftémblante  à  un  boudin, 

La  membrane  ou  peau  qui  envelope  immédiatement  le 
fœtus  eft  appcllée  atnnios  ;  elle  eft  très-fine  ,  unie  ôc  claire  5  elle 
contient  la  liqueur  avec  laquelle  le  fœtus  eft  premièrement  for¬ 
mée  celle  par  laquelle  il  eft  enfuitc  nourrifta  liqueur  de  la  for¬ 
mation  du  Poulain  eft  originairement  en  elle, 6c  même  dans  le 
teins  de  la  conception  elle  eft  fous  la  forme  d’un  oeuf  :  mais 
celle  par  laquelle  le  petit  eft  nourri ,  6c  par  laquelle  les  parties 
croiftent  ,  fuinte  dans  cette  membrane, immédiatement  parle 
chorion  ou  membrane  extérieure  pour  les  premiers  mois,juf- 
qu  ace  que  le  cordon  du  nombril  l'oit perfeÔioné  6c  qu’il croifle 
une  nouvelle  membrane  entre  ces  deux  qui  contient  une  ef- 
pecc  de. liqueur  particulière,  comme  nous  montrerons  tout  à 
1  heure.  Tout  le  fuc  qui  eft  dans  l’amnios  depuis  le  commence¬ 
ment  jufqu  a  la  fin  ,  excepté  celui  par  lequel  l’embrion  eft 
formé  ,  eft  du  chile  qui  fuinte  ,  premièrement  du  chorion  ,6c 
enfuitc  ce  chile  qui  a  été  reçû  d’adord  par  la  veine  umbilicale 
du  fœtus  vient  dans  l’amnios  par  les  artères  umbilicales  dudit 
fœtus  qui  envoyent  plufieurs  branches  dans  cette  membrane, 
lesquelles  s’y  déchargent  comme  les  arteres  hvpogaftriques  6c 
fpermatiques  font  dans  la  matrice  ,  la  liqueur  qui  eft  ainfi 
reçue  dans  cette  membrane  la  plus  intérieure  ,  nourrit  d’abord 
l’embrion  en  fe  joignant  aux  principes  du  fœtus  ,  attendu  que 
ces  principes  attirent  à  eux  celLes  des  parties  de  cette  liqueur 
qui  font  convenables  à  leur  accroiftement  qui  fe  fait  petit  à 
petit  :  mais  fi-tôt  que  le  fœtus  a  fa  bouche  6c  fen  cftomach 
parfaits,  il  fuccc  alors  tout  ce  fuc  parla  bouche,  ce  qui  fait 
qu’il  paffe  au  cœur  par  le  même  chemin  par  lequel  il  y  va 
après  fa  naiftance. 

La  deuxième  membrane  qui  entoure  le  fœtus  depuis  le 
commencement  jufqu  a  la  fin  6c  qui  eft  originaire  dans  l’œuf, 
eft  appcllée  le  chorion  5  elle  eft  un  peu  plus  épaiffe  que  l’amnios 
6c  eft  unie  en  dedans ,  mais  rude  6c  inégalé  en  dehors  :  cette 
membrane  boit  tout  le  fuc  -nourricier  qui  eft  vuidé  dans  la 
matrice  par  les  arteres  hvpogaftriques  6c  fpermatiques  5  ce 
fuc  eft  cnitiite  filrté,  pour  ainli  dire ,  de  cette  membrane  dans 
lamnïos  pour  la  nourriture  du  fœtus  5  car  fa  liqueur  eft  tout- 
à-fait  la  même  que  celle  de  l’amnios.  Cette  membrane  pendant 
cinq  ou  fix  mois  n’adherc  à  la  matrice  en  aucune  partie  ,  mais 
k  fœtus  qui  en  eft  couvert  eft  détaché  comme  la  veftie  d’un, 
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balon  qui  ne  fcroit  point  appliquée  contre  le  cuir  :  cela  cft  ainfi 
dems  la  Jument  ;  mais  dans  beaucoup  d'autres  Animaux  cette 
membrane  commune  cil  bien  plutôt  adhérente  à  la  mafkc  : 
entuite  certaines  taches  rougeâtres  ou  caruncules  commen¬ 
cent  à  croître  fur  toute  fa  furface  >  ces  taches  ne  font  pas  à 
groffes  qu’un  grain  de  vefee  ,  en  même  tems  la  membrane 
devient  plus  épaiffe  &  elle  paroît  garnie  de  quantité  de  Vaii- 
feaux*à  mefure  que  fes  caruncules  augmentent  en  nombre  eh  es 
croilfent  davantage  en  largeur  ,  de  façon  qu  à  la  fin  clics  font 
tout  étendues  fur  le  chorion  ,  &  alors  à  fon  cote  cxteiicur  il 
paroît  avoir  perdu  la  nature  d’une  membrane  ,  &  eft  devenu 
un  placent x  ou  arriere-faix  }  dans  ce  même  tems  le  cordon  pé¬ 
nétrant  l’amnios  aboutit  dans  1  c  chorion ,  &  ces  vailTeaux  nom¬ 
breux  qu’on  y  aperçoit  font  feulement  des  branches  des  ancres 
&  veines  du  nombril  ;  alors  cette  membrane  par  le  moyen  des 
caruncules  qui  croilfent  fur  elle*  devient  adhérente  à  la  mem¬ 
brane  intérieure  de  la  matrice  dans  laquelle  les  vaiiïcaux  du 
nombril  s’imbibant  du  fuc  nourricier ,  le  portent  au  fœtus  pour 
fa  nourriture  ,  comme  nous  le  démontrerons  tout  preiente- 
ment  quand  nous  parlerons  du  cordon  :  cependant  ces  caïun- 
cules  ne  font  pas  Ci  fort  attachées  à  la  matrice, quelles  n’en  puil- 
fent  être  féparées  fans  déchirement ,  les  vaifteaux  qui  fe  ci i U 1  i - 
buent  dans  le  chorion  ,  ne  fe  joignant  point  avec  les  va  idéaux 
hypofraflriques  ou  fpermatiques  de  la  nacre  en  cet  endroit,  com¬ 
me  les  anciens  laVoient  penfé  :  il  n’y  a  d  a  ns;  il  rie  Jument  aucune 
de  ces  glandulesappellées  cotylédons  qui  s  attachent  à. la  mem¬ 
brane  intérieure  delà  matrice  ,  dans  lelquels  les  caruncules 
du  chorion  font  unies  de  même  qu’un  gland  l’cft  à  fa  cupule 
comme  cela  fc  trouvé  dans  une  Brebis  ou  dans  une  Chèvre  : 

niais  ces  caruncules  s  attachent  immédiatement  dans  la  Jument 

à  la  membrane  elle  même,&  parôiffent  iervir  d’éponges  pour 
s’imbiber  du  fuc  nourricier  qui  les  arrofe  abondamment ,  api -s 
quoi  ledit  fuc  eft  fuccé  par  les  embouchures  de  la  veine  du 
nombril ,  comme  il  a  été  dit  ci-devant  5  une- partie  du  chorion 
cft  repliée  en  bourfe  de  chaque  côté  dans  les  cornes  de  la 

matrice.  rj  ü  ,  .  .  a 

Auill-tôt  que  le  cordon  du  nombril  a  pénétré  lamniQS  ,  il 

commence  à  paroît  ré  une  troilieme  membtane  entre  le.s. 
fufditcs  ,  cette  membrane' contient  une  liqueur  totalement; 
différente  de  celle  qui  cft  contenue  dans  les  autres  :  nous  ayons 

fait  voir  que  celle-là  eft  le  chile  ,  mais  celle  -  ci  é  ^  ufme 
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du  Poulain  ;  cette  urine  dans  le  tems  que  le  Poulain  eft  dans  ïa: 
matrice  n’eft  pas  vu  idée hors  delaveOle  parla  voye ordinaire, 
mais  il  y  a  un  tuyau  appelle'  uraque  qui  pafte  du  fond  de  fa 
veille  au  nombril, &  vuide  l’urine  dans  cette  membrane  dans 
laquelle  elle  fe  trouve  rafTemble'e  à  la  quantité  de  plufieurs 
pintes  :  cette  membrane  eft  appellée  allantoïdes ,  ou  femblable  à 
un  boudin  ,  parce  que  dans  plufieurs  Animaux  comme  les 
Vaches  ,  les  llrebis,  écc.  elle  elt  de  cette  forme  6:  paroît  feule¬ 
ment  être  l’uraque,  un  peu  élargi,  mais  elle  eft  d’un£  autre 
figure  dans  les  Jumens,  &  eft  de  la  même  dimention  que  les 
deux  autres  membranes  déjà  décrites  qui  entourent  tout  fe 
fœtus  :  elle  eft  plus  épaiiïe  quelles,  6c  en  eft  aifément  diftinguée*. 
parce  qu’elles  font  toutes  remplies  de  vaifteaux  6c  quelle  n’en 
a  aucun,  qu’on  puifié  difeerner.  Quoique  cette  membrane  ne 
paroifte  pas  jufqu’au  tems  ci-devant  dit ,  il  eft  cependant 
vraifemblable  quelle  avoitfon  origine  dans  l’œuf ;  &  lorfquelle 
paroît ,  le  chorion  fe  vuide  ,  parce  qu’il  ne  peut  plus  rien  paflér 
alors  du  chorion  dans  l’amnios  à  caufc  de  cette  membrane. &  de 
fa  liqueur  qui  font  entre  le  chorion  6c  l’amnios.  Le  chorion  alors 
fe  joint  fi  près  de  l’allantoïdes ,  qu’il  n’en  peut  être  féparé  que 
difficilement.  Il  nage  en  cette  membrane  plufieurs  morceaux 
qui  fcmblent  être  charnus  ,  mais  quand  on  les  déchire  ils  ne 
parodient  que  des  peaux:  on  fuppofè  qu’ils  font  des  aftem- 
blag.es  de  quelque  partie  du  fuc  nourricier  qui  paffe  avec 
1  urine  y  dans  laquelle  féjournant  quelque  tems  il  fe  caille  6c 
fe  rme  un  elpece  de  corps.  Il  y  a  un  de  ces  morceaux  plus 
remarquable  que  les  autres;  on  dit  qu’il  eft  attaché  au  front 
hyppoîiianss,.du  Poulain, ,6c  on  l’appelle  hyppomanes ,  il  eft  de  la  figure  d’une 
langue  :  on  dit  que  la  Jument  a  coutume  de  le  manger  aufll- 
tôt  quelle  a  Pouliné  ,6c  que  fi  elle  ne  le  mangeoit  pas,clle ne 
voudrait  plus  avoir  foin  de Von  Poulain  :  on  a  coutume  de 
fé.cher  6c  de  Palier  ce  morceau  6c  de  le  mettre  dans  la  boiflon 
pour  en  faire  une  potion  amoureufe  ;  je  n’en  dirai  rien  ,  ne 
1  ayant  jamais  experimenté.Cette  membrane  eft  pliée  en  bourfe 
comme  le  chorion  dans  les  cornes  de  la  matrice  ;  la  liqueur 
qu  elle  contient  eft  Turine  ,  comme  nous  avons  dit  ci-devant  5 
qui  étant  apportée  de  la  veftie  du.  Poulain  par  l’uraque, s’y  raP- 
femble  de  jour  en  jour  en  très-grande  quantité, 
s  YofiTeaux-o.  .  Nous  fommes  enfin  parvenus  aux  vaifteaux  qui  compofent 
le  cordon  ;  ils  font  au  nombre  de  quatre  ,  une  veine  ,deux. 
artères  6c  1  uraque ils  font  tous  enyelopez  dans  une  commune 
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peau  &  font  tortillez  l’un  autour  de  l’autre  comme  une  corde 
dont  la  plus  grande  partie  eft  contenue  dans  lamnios,  le  refte 
dans  l’allantoïdes  ,  &  auftî-tot  que  cette  corde  l’a  pénétré,  elle 
ell  immédiatement  6c  diredement  enfoncée  dans  le  chcrion. 

La  veine  eft  aulïi  grotte  que  les  arteres  6c  provient  du  coté 
concave, ou  bas  du  foye  du  Poulain  ;  6c  quand  elle  cil  arrivée 
au  nombril, elle  en  fort  en  un  tronc  qui  eft  fur  le  champ 
divifé en  deux  branches  ,  lefquelles  en  paflant  par  lamnios,  lui 
envoyent  quelques  filets ,  6c  de -là  continuant  leur  marche 
par  l’allantoïdes ,  elles  vont  au  chorionài  aux  caruncules  qui 
font  deifus  lui  dans  lefquelles  elles  fe  terminent  en  d’innom¬ 
brables  branches  :  leur  ufageeft  de  s’imbiber  du  fuc  nourricier 
6c  du  fang  qui  font  fuperflus  à  la  nourriture  de  ces  parties  , 
6c  de  les  apporter  au  fœtus. 

Les  arteres  au  nombre  de  deux  proviennent  à  ce  qu’on  croit 
des  branches  intérieures  iliacales  de  la  grande  artere  5  mais 
j’ai  toujours  obfervé  qu’elles  naiffent  de  l’aorte  même  , avant 
quelle  fe  divifej6c  montant  par  les  cotez  de  la  veille,  elles  ren¬ 
contrent  la  veine  au  nombril  6c  commencent  en  cet  endroit  à 
fe  tordre  avec  elle  :  leur  route  6c  leurs  jonctions  font  les  mêmes 
que  celles  de  la  veine,-mais  elles  envoyent  plus  de  filets  dans  fam- 
nios.  Leur  ufage  eft  de  porter  la  chaleur  6c  la  nourriture  aux 
parties  qui  enferment  le  fœtus,  fçavoir  à  l’amnios,au  chariot 
6c  à  fes  caruncules, 6c  outre  cela  les  branches  qui  font  difperfces 
dans  Pamnios  fontdiftiler  en  lui  un  peu  de  ce  fuc  nourricier 
qui  ne  s’eft  pas  tourné  en  fang ,  parce  qu’il  n’a  circulé  qu’une 
fois  par  le  cœur  du  fœtus  :  ce  fuc  étant  raffemblé  dans  la 
cavité  de  l’amnios  ,  eft  bû  par  la  bouche  du  fœtus,  6c  ainfi  il 
patte  en  lui  par  la  même  voye  qu’il  prend  après  la  naiffance 
du  Poulain. 

Le  quatrième  vaiiïeau  enfermé  dans  le  cordon  du  nombril 
eft  appelle'  uraque  à  caufe  de  fon  emploi  qui  eft  d’apporter 
Turine  3  il  naît  du  fond  de  la  velfie ,  6c  perçant  hors  du  nom¬ 
bril  avec  la  veine  6c  lesarteres  ,aufti-rôt  qu’il  a  traverle  lamnios 
il  s’ouvre  fort  large  dans  la  cavité  de  l’allantoïdes  fervant  de 
conduit  pour  laiflèr  fortir  l’urine  hors  de  la  vcfiïe  du  fœtus 
dans  cetre  membrane.  Comme  le  fœtus  ne  vuide  point  fes 
excrémcns  par  le  fondement  tant  qu’il  eft  dans  la  matrice  , 
il  n’a  aucun  magazin  pour  les  contenir  que  fes  propres  boyaux 
parmi  lefquels  le  boyau  cæcum  paroît  le  plus  convenable  à  cet 
office ,  6c  attendu  qu’il  eft  nourrienticrement  avec  un  fuc  dans 
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i  e  q  u  v.  1  eft  me  le  une  aftez  grande  quintiré  de  cette  hument* 
acqucufe  qui  eft  rendue  fuffifammenr  fluide  pour  pouvoir  piflcr 
par  les  chemins  étroits  par  ou  elle  doir  marcherai  faut  néceflai- 
rement  que  ne  pouvant  pas  retourner  à  la  mere  ,  il  y  ait  quel¬ 
que  refervoir  particulier  pour  la  contenir  5  &  comme  la  veflle 
du  fœtus  n’efl  pas  aflez  grande  pour  en  tenir  la  cinquième  par¬ 
tie  ,  puifqu’elle  peut  à  peine  futfir  pour  une  dixième  ,  la  mem¬ 
brane  allantoïdes  eft  le  rèiervoir  dans  lequel  cette  liqueur  eft 
verfèe  hors  de  la  veflle  parl’uraque. 

Après  que  ces  quatre  vaifleaux  font  fortis  du  nombril,  ils 
font  enfermez  dans  une  commune  peau  qui  conlifte  en  une 
double  membrane  »  dont  la  plus  intérieure  eft  empruntée  du 
péritoine, la  plus  extérieure  de  la  membrane  charnue  décrite 
Ci-devant, Chapitre  quatre  :  après  la  naiflance  du  Poulain  ,  ces 
vaifleaux  perdant  leur  ufage  primitif,  les  deux  artères  fervent 
de  ligament  pour  tenir  la  vcllie  en  fa  place  ,  &  la  veine  fert  à 

la  même  choie  pour  le  foye  ,  mais  l’uraque  difparoît  entière- 
ment.  r 

Voilà  l’explication  des  membranes  &  vaifleaux  du  nombril 
^Ul  ‘ont  enfcrmez  dans  la  matrice  quand  la  Jument  eft  pleine, 
&  qm  quand  elle  a  mis  bas ,  font  ce  qu’on  appelle  l'arriere- 
.  .  x  :  nOLis  aurions  pu  ajouter  quelles  font  les  parties  du  Pou- 
lair îles  premières  formées,  celles  qui  font  le  plutôt  perfeaionées 
&  dans  quelles  particularitez  un  Poulain  dans  la  matrice  diffère 
de  lin-meme  quand  il  en  eft  dehors  ;  nous  aurions  aulli  été 
plus  étendus  en  montra  nt  comment  il  eft  nourri  dans  la  matrice 
mus  nous  évitons  à  deffeinde  parler  de  ces  chofcs  en  cet  en¬ 
droit,  &  nous  renvoyons  le  Leftenrau  traité  delà  génération 
des  Animaux  qui  eft  à  la  fin  du  Chapitre  fuivant ,  par  lequel 
nous  tacherons  de  fatisfaire  fa  curiofttç. 


>  . 
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Reprefente  le  fœtus  couvert  pur  L  matrice  >  l'ejïojncich  ,  les 
boyaux  ,  &c.  étant  ôtez. 


Le  corps  de  la  mcatrice.  A  A 

La  corne  de  la  matrice  du  côté  gauche,  E  B 

Le  foyc.  D1)D 

La  veffie.  E 

Les  li^amens  de  la  veille.  -  F  F 

Les  u rereres.  GG 

Les  vaiifeaux  Iliaques.  HH 

Les  v,ai Beaux  hypogajlriques.  I  I 

Les  os  des  aines  coupez  &  féparez,  MM 

La  nature.  N 

Le  gros  de  la  queue.  O 

Le  diaphragme.  ,  PP 

Le  col  de  la  vefifie  joint  au  vagina.  r  Q 


Les  vaifleaux  appeliez  honteux  ,  difperfez  dedans  &  autour  S  S 
des  lèvres  de  la  nature. 
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CHAPITRE  XX IX. 

Des  CTerines. 

QU  o  i  q_u  E  les  tétines  foient  une  partie  extérieure  du  bas- 
ventre,  nous  avons  cependant  différé  leur  dcfcripticn 
jufqu’ici  à  caufe  de  la  dépendance  qu’elles  ont  avec  la  matrice , 

&  auiïi  parce  que  leur  office  eft  de  produire  la  même  nourri¬ 
ture  au  Poulain  quand  il  eil  forti  de  la  matrice ,  qu’il  avoit 
quand  il  étoit  dedans, 

Elles  font  fituées  au  bas  du  ventre  a  l’extrémité  desmufcîes 
droits ,  elles  font  très-petites  dans  la  Jument  en  comparnifon 
de  fon  corps  &  de  leurs  groifeurs  .dans  plufieurs  autres  Ani¬ 
maux  -.quand la  Jument  n’allaite  pas,  elles  ne  parodient pref- 
que  point. 

Elles  font  compofées  de  membranes  communes ,  de  graific >  Leur fubftance. 
de  glandes ,  &  de  tuyaux  deftinez  à  leur  porter  le  lait  qui  eil 
féparé  des  vaiffieaux  dans  les  glandes. 

Quoique  quand  la  mere  allaite  ,  elles  parodient  netre  qu’un 


Leur  nombre.- 
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corps  arondi  fcmblablc  à  une  feule  mamelle  avec  deux  bouts, 
cependant  elles  confident  véritablement  en  deux  corps  joints 
l’un  à  l’autre  feulement  par  contiguité  ,car  elles  ont  chacune 
leurs  propres  va i (féaux,  tuyaux  &  bouts ,  &  la  vérité  eft  qu’elles 
paroifient  à  l’œil  être  très-bien  diftinguées,  quand  même  la  Ju¬ 
ment  n’eft  ni  pleine  ni  allaitante. 

Leurs  glandes.  La  plus  grande  partie  de  leur  grolfeur  eft  formée  par 

plu lieurs  glandes  qui  fontfi  unies  l’une  à  l’autre  qu’il  n’y  paroît 
qu’un  corps  continu  ,  fi  on  les  obferve  fans  une  exaête  atten¬ 
tion.  Cette  contiguïté  apparente  vient  de  la  graiffe  ,qui  emplit 
exactement  Tefpace  qui  eft  entre  chaque  glande&qui  eft  très- 
pareille  en  couleur  aux  glandes.  Il  y  a  une  plus  grande  glande 
que  les  autres  (ituée  à  la  racine  de  chaque  bout.  Par  le  moyen 
de  ces  glandes  le  lait  eft  féparé  du  fang,  comme  nous  l’allons 
expliquer  plus  au  long. 

Le  bout  des  Leurs  bouts  ont  une  forme  ronde  ,  ils  font  d’une  fubftance 
mamelles.  fpongieufe  &  couverts  avec  une  peau  pins  claire  que  le  refte 
de  la  tétine  ;  ccs'bouts  font  percez  de  plufieurs  petits  trous  par 
lefquels  le  lait  fort  quand  le  Poulain  tete. 

Les  vaiffeaux  Les  tétines  ont  toutes  fortes  de  vaifteaux,  veines  artères', 
appartenais  nerfs  &  vaiflèaux  lymphatiques  ,  &  outre  cela^ elles  ont  des 
tuyaux  particuliers  pour  contenir  &  porter  le  lait  ;  les  veines 
&arteres  font  des  branches  de  l’hypogafttrique  qui  procède  des 
branches  intérieures  iliaques  delà  veine  cave  &  de  l’aorte;  il 
leur  vient  auffi  probablement  quelques  filets  des  branches  exté¬ 
rieures  qui  font  appellées  les  vaiffeaux  épygajïriques  ;  je  n’ai  pas 
examiné  leurs  nerfs  ,  mais  il  y  a  beaucoup  d’apparence  qu’ils 
font  les  mêmes  que  ceux  qui  font  dilperfez  dans  la  matrice  ôc 
dans  le  vaginale  avoir  des  filets  de  la  paire  intercoftale  &  quel¬ 
ques  unsdcl’os  facrum  ;  leurs  vaifteaux  lymphatiques  fontaftez 
nombreux,  &  tendent  comme  tous  ceux  du  bas-ventre  au  com¬ 
mun  refervoir  du  chile  qui  eft  au  centre  du  me&entere. 

Les  tuyaux  du  Elles  ont  au  (fi  une  autre  forte  de  vaifteaux ,  qui  font  appeliez 
tuyaux  du  lait ,  parce  que  c’cft  dans  ces  conduits  qu’il  fe  raf- 
femble  ;  il  n’y  a  qu’un  de  ces  tuyaux  à  la  racine  de  chaque  bout 
de  tétine  de  chaque  côté  ,  mais  une  grande  quantité  d’autres 
petits  viennent  de  chaque*  partie  de  la  tétine  fe  décharger  dans 
.  cet  unique  tuyau  :  lorfque  le  bouten  eft  fuccé  parle  Poulain 
ceux  qui  appartiennent  à  un  bout  n’ont  point  de  communi¬ 
cation  avec  ceux  de  l’autre  ;  ainli  les  deux  tétines  font  des 
parties  diftinguées  comme  les  mamelles  des  Femmes.  Plufieurs 

perfonnes 


aux  tetmes. 
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'Çcrfones  fe  font  trompées  en  croyant  que  ccs  tuyaux  étoient 
■de  vrayes  veines  la&ées  ,  fuppofant  que  quelques  unes  des 
veines  la&ées  du  mezentere  venoient  fc  rendre  en  cet  endroit  5 
mais  attendu  qu’on  n’en  voit  point  dans  le  chemin  qui  eft  entre 
le  mezentere  &  les  tétines  ,nous  pouvons  bien  nier  qu’on  les 
puifle  trouver  dans  la  tétine  elle-même. 

L’ufage  des  tétines  eft  de  réparer  &  de  préparer  le  lait  pour  L’ufage  -des 
la  nourriture  du  Poulain  ,  ce  qui  fe  fait  en  cette  maniéré  $  lç  tétines, 
chile  de  la  Jument  étant  mêlé  avec  fon  fang  dans  le  cœur  , 

-coule  avec  lui  par  les  arteres  dans  toutes  les  parties  du  corps , 
mais  aparanaent  en  bien  plus  grande  abondance  vers  les  tétines 
^comme  aulîi  vers  la  matrice  quand  la  Jument  eft  pleine  :  les 
arteres  qui  le  portent  immédiatement  aux  tétines  font  les  bran¬ 
ches  hypogaftriques  qui  aboutiÛent  à  leurs  glandes,  ces  glandes 
tamifent.  le  chile  dans  les  tuyaux  du  lait,  &  comme  le  ûng  qui 
eft  mêlé  avec  le  chile  dans  les  arteres  étant  un  corps  plus  épais  * 

ou  compofé  de  particules  d’une  autre  forme, ne  peut  entrer  par 
les  potes  étroits  des  glandes,  il  eft  reçu  par  les  petites  embou¬ 
chures  des  veines  quife  terminent  pareillement  dans  cesuglan- 
des.  C  eft  une  erreur  de  croire  que  le  lait  eft  fait  du  fang ,  fi  nous 
parlons  du  fang  proprement  appelle  :  mais  nous  difons  que  le 
lait  eft  fait  du  fang,  dans  le  fens  général ,  attendu  que  lorfque 
le  chile  eft  confufément  mêlé  avec  le  fang  dans  les  arteres ,  il 
ne  peut  pas  aifément  en  être  diftingué  ô  de  façon  que  toute  la 
mafte  du  fang  paroît  être  homogène  &  delà  même  nature. 

Après  que  le  chile  eft  ainfi  féparé  dans  les  glandes  il  perce  tout 
Je  long  des  tuyaux  du  lait  des  plus  petits  dans  les  pluslarges  ou 
ii  eft  refervé  pour  l’ufage  du  Poulain. 

PLANCHE  V  Hl- 

Jdepré fente  le  ventre  du  fœtus  ouvert  pour  mieux  voir  les  vaiffeaux 
umbilicaux  &  auft  deux  des  membranes  dans  le f quelle  s  le 
fœtus  efi  enfermé  dans  la  matrice ,  avec  les  veines  &  arteres 
qui  fe  difperfent  dans  ces  membranes. 

Ligure  Première . 

» 

le  foye. 

Le  fternum  ,011  l’os  de  la  poitrine. 

Le  boyau  colon* 
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La  veflfie. 

L’uraque  coupé, parce  que  T  allantoïdes  dans  lequel  il  entre 
n’eft  pas  exprimé. 

La  veine  umbilicale. 

Les  arteres  umbilicalcs. 

L’amnios. 

Le  chorion  avec  les  branches  de  la  vseine  6c  des  arteres  um- 
bilicales  difperfécs  en  lui. 

Les  mêmes  branches  coulant  dans  l’amnios. 

La  caruncule  appcllée  hyppomanes  ,  que  Ion  dit  naître  fur 
le  front  du  Poulain  ,  mais  qui  a  été  trouvée  dans  la  membrane 
du  milieu  ,  appcllée  allantoïdes. 


Montre  le  Poulain  &  deux  de  fes  membranes  ,  comme  elles- 
font  repréfentées  par  le  d  odeur  Needham. 


A 

B 

CCC 
DD  D 

E 

F 


G  G  G 


HH 

aaaa 


Le  Poulain  couché  dans  les  membranes. 

Le  cordon  du  nombril ,  dont  la  production  E.  pafte  paria- 
cavité  de  la  membrane  urinaire  vers  le  chorion. 

L’amnios. 

^  La  place  du  chorion  qui  vient  naturellement  à  la  membraner 
urinaire  ,  mais  il  eft  ici  bré,  ahn  que  le  fœtus  paroifl'c  à  travers 
l’amnios  &  la  membrane  urinaire. 

La  produdion  du  cordon  qui  a  été  divifée  en  deux&  qui  eft 
coupée  autli  bien  que  le  chorion. 

L’endroit  du  cordon  où  la  fortie  de  ruraque  eft  marquée  par 
deux  points  :  cet  uraque  n’eft  pas  aiïurément  une  partie  de  lar 
membrane  G  G.  ou  urinaire ,  mais  de  CC.  ou  l’amnios  dont  il 
paroît  un  redoublement  qui  retourne  jufqua  la  Veille. 

La  membrane  urinaire,  qui  en  cet  endroit  n’eft  pas  Tallan- 
toïdes  ou  de  la  forme  d’un  boudin  ,  entourant  tout  le  fœtus 
auftt  bien  que  Tamnios  qui  eft  commune  au  Poulain  comme 
à  l’Homme  ,  au  Chien  ,au  Chat,  au  Lapin  &  peut-être  àd’au- 
tres  qui  ont  des  arriere-faix ,  quoiqu’ils  different  l’un  de  l’aurre 
en  plufieurs  circonftanees. 

Les  avances  de  cette  membrane  &  du  chorion  à  ans  les  cornes 
de  la  matrice. 

Les  vaifleaux  du  fang  qui  viennent  du  cordon  ,  difperfez 
dans  Tamnios, la  membrane  urinaire  en  eft  absolument  dénuée , 
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car  le  reftc  du  cordon  eftemployé  au  chorion ,  qui  eft  coupéavec 
lui  dans  cette  figure. 


CHAPITRE  XXX. 

Delà  génération  des  Animaux  qui  viennent 

d’un  œuf. 

Des  premiers  principes  d'un  œuf  &  par  quelle  voyeil  paffe  à  l’uteruSp 
comment  il  atteint  a  fa  parfaite  grojfeur,  <jr  comment 
il  devient  fertile . 

LEs  Animaux  font  communément  diftinguez  en  ovipares, 
ou  qui  viennent  d’un  œuf ,  &  vivipares,  ou  qui  fortent  vi- 
vans  des  matrices  ;  par  cette  diftindion  nous  n’entendons  pas 
qu’il  y  ait  quelque  différence  eflentielle  dans  la  matière  princi- 
pale  ,  ou  originelle  de  l’une  &  de  l’autre  de  ces  créatures  ,  mais 
nous  prétendons  feulement  montrer  par  cette  diftindion  qu’il 
y  a  des  Animaux  qui  font  fortir  de  leurs  corps  des  œufs  qui 
cclofcnt  enfuite  ,  ou  après  avoir  été  couvez  comme  ceux  des 
Oifeaux , ou  par  la  feule  chaleurdu  foleil, comme  lesinfedes, 
ou  bien  par  quelque  autre  moyen  ;  au  lieu  que  ceux  qui  con- 
fervent  leurs  œufs  dans  leur  corps  les  lont  eclore  ,  pourainft 
dire,  dans  leur  matrice  ou  dans  fes  cornes  ;  &  quand  le  petit 
Animai  eft  formé  de  quelques  uns  de  ces  œufs  ,  alors  il  eft 
contraint  de  fortir  dehors  de  la  matrice.  Pour  mieux  faire  re¬ 
cevoir  cette  vérité  parle  vulgaire  prévenu,  je  montrerai  pre¬ 
mièrement  comment  la  nature  procédé  a  la  génération  des 
Animaux  ovipares,  &  enfuite  j’examinerai  fa  reflémblance  avec 

celle  des  vivipares.  /  , 

Quoique  mon  deffein  foit  de  donner  lHiftoire  de  la  généra¬ 
tion  des  Animaux  ovipares ,  je  ne  parlerai  cependant  pas  de  It 
formation  des  infedes  rcptils  &  Animaux  aquatiques  ,  mais  je 
choilirai  les  Oifeaux,  acaufc  que  leurs  œufs  lont  plus  parfaits, 
6c  parmi  ce  genre  je  prendrai  la  Poule  qui  eft  plus  familière  6e 
plus  en  main  pour  faire  des  oblervations  deffus  ;6e  afin  de  ne 
rien  obmettre  ,  pour  rendre  ce  difeours  intelligible,  je  com¬ 
mencerai  par  expliquer  premièrement  le  premier  piincipe  de 
l’œuf  j- deuxièmement  je  ferai  voir  par  quel  chemin  il  pane  dans 

M  ij 
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ilutéru s rtroifiémemen t  comment  ilatteint  la  grofFeur qu’il  a  qùarftî 
il  en  fort  :  quatrièmement  comment  il  eft.fecondé  :  cinquième?* 
ment  &  en  dernier  lieu  les  degrés  de  la  formation  du  Poulet, juf- 
qu’à  fa  lortié  de  l’œufion  verra  dans  là  planche  fuivrante  le  defîein 
d’après  nature  de  la  figure  dont  il  paroit, chaque  jour  depuis  le  : 
tems  que  fes  parties  peuvent  être  allez  diftinguées  pour  être 
deffignées ,  jufqu’à  ce  qu’il  foit  devenu  fi  parfait,  que  l’on  ne 
puiOe  plus  examiner  fès  parties  intérieures  fans  les  difiêquer  5 
les  quatre  premières  obfcrvations  feront  le  fujet  de  ce  Chapitre,, 
6c  les  deux  dernières  ,  qui  font  les  plus  élfentielles  à  notre  def- 
fein  ,  feront  pour  le  Chapitre  fuivant. 
les  premiers  La  pfeemiere.chofc  que  nous  devons  examiner ,  c’eft  l’ovaire, 
principes  d\ua  parce  que  c’eft  l’endroit  oh  paroiffenr  les  premiers  principes 
de  l’œuf,  il  eft  inutile  de  parler  ici  delà  différence  qu’il  y  a  entre 
l’ovaire  d’une  Poule  6c  celui  des  autres  Oifeaux  ,  .des  Poiffons, 
des  Scrpens,  ôcc.  puifqufil  neconfifte  qu’en  de  petites  circonf- 
tances  qui  ne  regardent  point  notre  deffein  j  tout  le  monde, 
convient  qu’en  torts  ees  Animaux,  il  y  a  un  ovaire  &  que  les 
premiers  principes  des  œufs  y  ont  été  trouvez. 

L’ovaire,  L’ovaire  dans  une  Poule  eft  fitué  fous  l’os  du  dos  ,  fur  la, 
grande  artère  6c  la  veine  defcendante>un  peu  plus  bas  que  le  foye» 
à  la  même  place  ou  font  les  tefticulesdu  Coq, ce  qui  eft  environ 
au  meme  endroit  où  dans  les  Animaux  vivipares  font  les  vaif- 
feaux  préparans  qui  vont  auxtefticulesdcs  œufs  qui  font  dans  cet 
ovaire  paroiffent  premièrement  d  une  couleur  blanche,  6c  pref- 
que  auai  petits  que  le  fable  de  la  merjmais  enfuite  ils  deviennent 
environ  autli  gros  qu’un  grain  de  grêle  i  alors  ils  tournent  fur  le 
jaune  6c  font  véritablement  les  jaunes  des  œufs  quife  formeront* 
ils  acquièrent  enfuite  leur  blanc  comme  nous  montrerons  dans 
peuiehacun  de  ces  jaunes  eft  entouré  d’une  propre  peau,  6c  outre 
cela  ils  en  empruntent  un  autre  de  l’ovaire  *  c’eft  cette  peau  qui 
les  unit  tous  à  leur  baze  ou  racine  commune, qui  eft  cette  partie, 
de  Povaire  qui  s’attache  au  tronc  defeendant  delà  grande  artere 
6c  de  la  grande  veine  :  de  façon  que  par  le  moyendc  cette  peau, 
ils  font  maintenus  en  leur  place. Ceux  de  ces  jaunes  qui  font  les 
plus  extérieurs  font  plus  gros, ceux  du  milieu  plus  petits, 6c  ceux 
qui  font  les  plus  proches  delà  racine  font  les  plus  petits  de  tous. 

2..°.  Par  quel  1  L’wfundtûuUm  ou  entonoir  qui  eft  compofé  d’une  mena» 
paOc  de  l’ovaire  0Mne  tres-claire  6c  iouple  ,  environne  1  ovaire  avec  fon  onhee, 
aj’ucétus,  6c  s’allongeant  du  côté  du  dos,  il  eft  continué  vers  la  partie  fù- 

•  périeu  re  6c  la  plus  étroite  de  la  matrice,  appellée  fa  progreiiion . 

au  fon  avance,.-. 
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A  mcfure  que  les  jaunes  de  l’ovaire  viennent  à  maturité  ils 
tombent  l’un  après  l'autre  dans  l’embouchure  de  IV ntonoir 
qui  les  porte  fur  le  champ  dans  la  progreflîon  de  l’utérus  r 
cette  progrcftîon  ou  avance  a  plufîeurs  plis  ou  cellules  fembla- 
blcs  à  celles  du  boyau  colon  :  en  plufîeurs  Animaux  ces  cellu¬ 
les  ne  contribuent  pas  feulement  au  plus  long  féjour  de  l’oeuf 
dans  la  matrice,  mais  elle  fervent  encoreà  receüillir  cette  hu¬ 
meur  acqueufe  &  gluante  qui  l’arrofe  abondament  &  qui  forme 
les  blancs  des  œufs. 

Fendant  le  tems  que  les  jaunes  demeurent  dans  l’ovaire  ,  ils 
font  nourris  &  accrus  par  le  fang  artériel  comme  toutes  les  au  1 
très  parties  du  corps  ;  mais  aulli-tôt  qu’ils  en  font  fortis  ,  ils 
font  entièrement  libres,  ne  s’attachant  ni  aux  cotez  de  l’utérus, 
ni  à  fa  progreftion  ;  c’cft  cependant  en  cet  endroit  qu’ils  ac> 
quierent  leur  blanc  :  car  la  quantité  d’arteres  qui  y  font  ré¬ 
pandus  jvomiflent,  pour  ainfi  dire  ,  hors  de  leurs  petites  em¬ 
bouchures, qui  s  ouvrent  dans  la  cavité'  de  l’utérus  &  dans  fa  pro- 
greflion  ,  beaucoup  d’une  liqueur  claire  &  chileufe  que  les 
jaunes  attirent  &  aftemblent  autour  d’eux  par  un  principe  na¬ 
turel  de  végétation  j  e’eft  cette  liqueur  qui  compofe  le  blanc, 
Ôc  attendu  que  ,  comme  j’ai  remarqué  ci-devant ,  les  jaunes 
qui  viennent  de  l’ovaire  ont  deux  peaux  ,  l’une  propre  &  l’au- 
empruntée  :  le  blanc  ,  fuivant  mon  opinion  ,  va  fe  placer  en¬ 
tre  lie  s  ;  car  l’humeur  utérine  paffe  au  travers  de  la  peau  em¬ 
pruntée.  5.  mais  elle  ne  fçauroit  avancer  vers  le  centre  de  l’œuf, 
étant  arrêtée  par  la  peau  propre  qui  eft  plus  épaiflê  &  plus 
ferrée  5  &  comme  la  racine  de  l’ovaire  dont  la  peau  extérieure 


eft  empruntée  y.  eft  d’une  fubftance  plus  lâche  &  plus  fpon- 
gieufe  ,  il  eft  probable  que  la  peau  qui  entoure  l’œuf  extérieu¬ 
rement  ,  eft  de  même  nature  5  il  arrive  cependant  que  quel¬ 
ques  particules  de  cette  humeur  pénétrent  aufti  par  la  peau 
intérieure  pour  donner  accroiffement  au  jaune,  &  changent 
ou  altèrent  un  peu  la  fubftance  qu’il  avoit  dans  le  tems  qu’il 
étoit  dans  l’ovaire.  Jeciois  que  cette  opinion  eft  nouvelle  ;  ce¬ 
pendant,  je  fuis  d'autant  plus  difpofé  a  la  foûtenir  ,  qu’il  me 
paroît  que  non-feulement  il  eft  impoiïible  de  concevoir  com¬ 
ment  l’œuf  acquierroit  une  nouvelle  peau  lorfqu'il  eft  dans 
Futerus ,  attendu  qu’il  n  eft  attaché  à  aucune  partie  de  laquelle 
il  pût  la  recevoir ,  mais  encore  à  caufe  de  la  reftemblance  qui  * 
paroît  être  entre  la  façon  dont  un  œuf  eft  nourri  dans  les  - 
poules, avec  celle  d’un  fœtus  dans  les  Animaux  vivipares  5 

M  % 


L’uterus 

«rit. 


dé- 


4.  Comment 
un  ocut  devient 
fécond. 
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on  Tenir  que  le  fœtus  ,  quelque  petit  qu’il  Toit ,  cft  couvert  par 
deux  peaux, le  chorion  6c  bamn]os>6e  que  la  liqueur  blanchâtre 
de  la  matrice  pâlie  au  travers  de  ces  deux  membranes  pour  aller 
le  nourrir  dans  famniosjmais  le  jaune  eft  bien  différent  de  l’em- 
brion  5  car  aucune  des  parties  du  Poulet  n’en  cft  formée  ,  il  lui 
fert  feulement  d’une  nourriture  groftîerc  :  ainfi  la  liqueur  uté¬ 
rine  de  la  Poule  qui  reflémble  à  la  liqueur  blanchâtre  de  la 
matrice  dont  nous  venons  de  parler  ,  pafic  feulement  par  la 
peau  extérieure  qui  répond  au  chorion  ,  6c  eft  ramafïee  entr- 
ellc  &  la  peau  intérieure  pour  l’ufage  du  fœtus.  Mais  fi  nous 
fuppofons  avec  le  Dodeur  Harvey  qu  il  y  a  deux  blancs  ,  le 
plus  intérieur  d’une  conftftance  plus  épaifté  &  le  plus  extérieur 
d’une  plus  claire  ,  lefquels  font  enfermez  chacun  dans  une 
membrane  particulière  ;  alors  ,  comme  ces  membranes  répon¬ 
dent  exactement  au  chorion  6c  à  lamnios  ,  il  faut  que  nous 
fuppofions  a  11  (Ti  que  cette  peau  ,  qui  étoit  empruntée  de  l’o¬ 
vaire  ,  étoit  originairement  double  ,  6c  quelle  commence  feu¬ 
lement  alors  à  la  paroître  5  mais  nous  avons  afléz  difeuté  cette 
matière  :  l’œuf  commence  à  groftir  en  premier  lieu  dans  la 
progteftion  de! 'utérus  ,  6c  enfuite  il  defeend  par  dégré  dans 
futerus  même,  qù  il  croît  à  Ton  entière  proportion. 

L’uterus  eft  d’une  fubftance  charnue ,  mais  difpoféc  de  fa¬ 
çon  ,  quelle  peut  être  aifément étendue  en  longueur  ou  en 
largeur  :  il  eft  toujours  fort  ridé  6c  fort  piifle  ,  à  moins  qu’il  ne 
foit  étendu  par  un  œuf  parfait.  Quand  l’œuf  eft  arrivé  à  fa 
jufte  groffeur  ,  de  façon  qu’il  ne  peut  être  plus  long-tcms  con¬ 
tenu  dans  buteras,  il  commence  à  acquérir  une  écaille  que  le 
Doftcur  Harvey  dit  être  dure  ,  lors  même  que  l’œufeft  encore 
dans  l’utcrus ,  quoique  Arijlctc  6c  Aquapcndente  maintiennent 
que  l’écaillc  ou  la  coque  doit  Ton  origine  à  cette  humeur  vif- 
queufe  6c  gluante  qtiiarrofe  la  furfacc  de  l’œuf  ;  6:  que  quand 
bœuf  cft  pondu  ,  la  partie  acqueufc  s’évaporant ,  le  refte  s’en¬ 
durcit  6c  devient  une  coquille  ;  mais  les  femmes  de  la  cam¬ 
pagne  décident  cette  controverfe  aulli  bien  que  les  plus  grands 
Phiiofophes  :  car  en  touchant  la  Poule  avec  les  doigts  ,  lclon 
quelles  fentent  li  l’œuf  eft  mou  ou  dur  ,  fui-vant  leur  ex- 
prefïion  ,  elles  connoiftcnt  fi  elle  pondra  le  même  jour  ou 
non  ;  il  eft  vrai  quelles  ne  trouveront  pas  l’œuf  tout-à*fait  ft 
dur  que  quand  il  eft  pondu. 

Pou- 


Quatriémcmcnt,  fi  l’on  regarde  un  œuf  pondu  par  une  F 
le  qui  n’a  jamais  été  coquetée ,  on  ne  le  trouvera  pas  différent , 
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autant  que  l’œil  en  peut  juger, d’un  autre  qui  eft  pondu  par  une 
qui  a  acoûtumé  d’êtte  coquctée  journellement  ;  de  façon  qu’il 
paroît  difficile  de  rendre  raifon  pourquoi  l’un  fera  fertile  6c  l’au¬ 
tre  non.  Je  penfe  qu’il  cfl  particulier  à  une  Poule  de  pondre 
auffi  bien  fans  Coq  ,  qu’avec  lui  5  &  que  le  Coq  n’eft  pas  une 
caufe  efficiente  de  l’œuf ,  mais  qu’il  fert  feulement  à  le  rendre 
fertile. 

Le  Do&eur  Harvey  &  d’autres  encore  ont  fait  une  remarque 
dig  ne  de  confidération,qui  eft  qu’un  feul  accouplement  du  Coq 
eft  fuffilant  pour  fertilifer  toute  une  bande  d’œufs  ,  quand 
même  il  y  en  auroit  une  vingtaine  ou  davantage  ;  cette  obfer- 
vation,  comme  nous  dirons  enfuite  ,  détruit  une  erreur  fort 
commune ,  qui  eft  que  ces  taches  qu’on  voit  attachées  au  jaune 
&  qui  font  communément  appellécs  germes  ,  font  la  matière 
féminale  du  Coq^car  comment  pourroit-il  fe  faire  qu’il  en  four- 
nilfe  en  une  fois  autant  qu’il  en  faut  pour  fertilifer  tant  d’œufs  f 
éc  qua(nd  on  le  fuppoferoit ,  il  eft  certain  qu’aucune  partie  de 
cette  inatierene  fçauroit  arriver  jufqu  a  l’ovaire  :  car  l’organe 
du  Coq  ne  peut  atteindre  à  un  quart  du  chemin  ,  qui  eft  entre 
1  orifice  extérieur  6:  l’ovaire.  De  plus  cette  partie  qui  eft  entre 
l’orifice  extérieur  6c  l’utcrus  ,  qui  répond  au  vagma  ,  dans  les 
Animaux  vivipares  ,  eft  fi  pleine  de  plis  6c  de  rides  qu’on  ne 
fçauroit  faire  entrer  de  dehors  en  dedans  rien  qui  foit  de  la 
girofle  uu  d’une  foye  de  Cochon. 

Je  dis  donc  que  les  premiers  principes  des  œufs  font  fécondez 
dans  l’ovaire  ,  car  il  n’eft  pas  probale  que  Puterus  foit  empreint 
par  le  Coq  d  une  vertu  de  fécondité  qui  puiiïe  fe  communiquer 
à  l’œuf  1  après 'qu’il  eft  defeendu  de  l’ovaire  5  il  eft  vrai  que 
dans  une  Poule  les  jaunes  fe  féparent  6e  tombent  dans  l’ovaire 
de  leur  propre  mouvement  6c  fans  la  participation  du  Coq, 
&  que  les  autres  Oifeaux  ne  pondent  pas  naturellement  fans  le 
concours  du  mâle  ;  ainfi  on  ne  doit  pas  douter  que  les  œufs  de 
la  Poule  6c  de  l’Oifeau  fauvage  ne  foient  rendus  féconds  dans 
le  même  endroit  ,*  attendu  que  non  feulement  il  dépend  du 
mâle  ,  que  les  œufs  d’unOifecu  fauvage  foient  rendus  féconds , 
mais  encore  qu’il  puifle  en  pondre  quelqu’un  ;  c’cft  pourauoi 
la  vertu  prolifique  doit  fe  trouver  fur  l’ovaire  :  concluons  donc 
que  quoicîu’une  Poule  ,  par  une  propriété  particulière  ,  ponde 
fans  être  coquetée  ,  des  œufs  qui  alors  font  tous  fans  gergae  ,  il 
faut  que  ceux  qui  doivent  former  des  Poulets  ayent  ete  fécon¬ 
dez  par  le  Coq  avant  qu’ils  foient  féparez  de  l’ovaire  $  car  ii 


Ce  que  c’ 
qu’un  œuf. 


Ses  parties. 
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feroit  déraifonnable  de  fuppofer  une  fi  grande  variation  dans 
la  fécondation  des  œufs  du  même  genre  d’Animaux  ,  Sc  de 
croire  que  les  uns  feroient  fertilifez  dans  l’ovaire  ,  ôc  les  autres 
dans  l’uterus. 

Nous  avons  allez  parlé  de  l’origine  ,  accroiflement  &  ferti- 
lilation  de  l’œuf  i  il  nous  relie  à  examiner  les  degrcz  de  la 
formation  du  Poulet. 


CHAPITRE  XXXI. 

'H 

Les  degrés  de  la  formation  du,  'Toulet . 

eft  T  ’œuf  eft  la  femence  &  le  principe  du  fœtus ,  &  en  même- 
jL^teros  la' matrice  dans  laquelle  il  eft  nourri  &  forme'  ;  un 
œuf  ne  forme  qu’un  Poulet,  &  fi  quelquefois  on  en  trouve 
deux  dans  le  même  œuf ,  c’eft  que  re'ellement  il  y  a  deux  œufs 
enfermez  dans  la  même  coque  ,  comme  deux  cerneaux  dans 
une  noix. 

Afin  que  l’on  puifie  connoître  par  quelles  parties  de  l’œuf 
un  Poulet  eft  forme'  &  nourri ,  nous  allons  faire  l'énumération 
de  toutes  les  parties  d  un  œuf. 

La  première  ou  la  plus  cxte'rieure  eft  la  coque  qui  eft  com¬ 
me  la  matrice  oiile  Poulet  eft  fabriqué, la  fuivante  eft  le  blanc, 
ou  comme  dit  le  Doétcur  Harvey  9  deux  blancs  dont  le  pre¬ 
mier  eft  plus  clair  &  l’autre  plus  épais  5  le  blanc  répond  au 
fuc  nourricier  ou  au  chile  dans  la  matrice  des  Animaux  vi- 
viparcsjôc  comme  c  eft  de  lui  que  le  Poulet  reçoit  par  fes  vaif- 
féaux  umbilicaux  fa  première  nourriture,  il pourroit être  pro¬ 
prement  appelléle  chile  ,reftemblant  au  chile  par  lequel  le  fœtus 
dans  les  Animaux  vivipares  eft  nourri,  qui  eft  appelle'  albumen  , 
ou  une  liqueur  blanchâtre  >  ce  nom  dérive  du  blanc  du’n  œuf 
qui  eft  ainfi  appelle'  en  latin  :  ces  noms  font  appliquez  également 
aux  deux  chiles,  parce  qu’ils  n’ont  pas  feulement  le  même  ufage, 
mais  font  encore  de  même  nature ,  tant  à  la  couleur  qu’au 
goût ,  &  s’accordent  particulièrement  en  ce  que  tous  les  deux 
le  congellent  par  la  chaleur  du  feu.  La  partie  fuivante  eft  le  jau¬ 
ne, en  latin  appelle'  vitellum  de  vit  a ,  la  vie, à  caufe  que  le  Pou¬ 
let  s’ee  nourrit  5  il  eft  autrementnommé  luteum,\e  jaune, à  caufc 
de  fa  couleur  5  il  fert  aufti  de  nourriture  au  Poulet  ,  mais  il  eft 
d'une  nature  plus  grolïiere  &  plus  tçrrcftreque  le  blanc  ;  c’eft 
"  pourquoi 
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pourquoi  il  ne  le  nourrit  qu’cn  fécond  lieu  ,  quand' le  blanc  eft 
employé  <3c  ufé  ,  comme  nous  montrerons  plus  amplement. 
-Le  jaune  &  le  blanc  font  chacun  entourez  d’une  membrane, 
ou  bien  il  il  y  a  deux  blancs,comme  le  dit  le  Doêteur  Harvey  ,1e 
plus  intérieur  ou  plus  épais  cil  leparé  par  une  propre  mem¬ 
brane  du  plus  extérieur  ou  plus  clair  5  ces  deux  membranes  de 
blancs  répondent  exactement  au  eborion  &àl’amnios  des  Ani¬ 
maux  vivipares  qui  contiennent  la  liqueur  blanche  ou  chilcufc 
deftinée  pour  la  nourriture  du  fœtus  dont  nous  avons  parlé  dans 
le  Chapitre  précédent:  dans  la  membrane  qui  entoure  le  jau¬ 
ne,  vers  chaque  bout  de  l’œuf  eft  placé  une  tache  ou  petit  neud 
tranfparcnt  ;  ces  neuds  font  communément  appellé  germes ,  à 
caufe  de  l’opinion  qu’on  a  qu’ils  viennent  du  fpermcduCoq 
&  que  c’eft  eux  qui  produifent  le  Poulet ,  mais  puifquil  y  en  a 
deux  en  chaque  œuf,  un  vers  chaque  bout,  li  ils  étoient  la 
femence  ou  le  premier  principe  végétatifs u  Poulet, il  faudroit 
qu’il  y  eût  deux  Poulets  formez  dans  chaque  œuf;  le  Do&eurLLr- 
*vey  les  appelle  très-ingenieufement  les  pôles  de  ce  microcome , 
ne  fervant  pas  à  autre  delfein  que  pour  unir  le  jaune  au  blanc; 
car  quoiqu’ils  adhèrent  à  la  membrane  qui  entoure  le  jaune , 
cependant  leur  plus  large  diamètre  ou  moitié  fe  trouve  dans 
le  blanc.  Us  font  appeliez  en  latin  gr  andines  ,  grains  de  grêle 
à  caufe  de  leur  couleur,  comme  étant  dune  fubftance  plus 
blanche  &  plus  luifante  que  n’eft  le  blanc,  &  reftemblant  beau¬ 
coup  en  forme  &  en  couleur  à  de  petits  grains  de  grêle  qui  ont 
été  un  peu  mouillez. 

Ayant  fait  l’énumération  de  toutes  les  parties  d’un  oeuf  ôc 
n’ayant  fuppofé  aucune  de  fes  parties  être  celle  qui  eft  le  pre¬ 
mier  principe  du  Poulet,  plufieurs  feront  dans  l’étonnement  Sc 
dans  latente  de  fçavoir  quelle  eft  donc  la  partie  à  laquelle  nous 
pourons  attribuer  cette  fonction  ;  l’opinion  du  fieur  Harvey 
fur  cela  eft  claire  &  convaincante,  fçavoir  qu’aucun  de  ces 
neuds  n’eft  le  germe;  mais  que  c’eft  une  autre  tache  ronde  & 
unie,  environ  aulli  grofte  qu’une  lentille  ,  qui  adhéré  pareille¬ 
ment  à  la  peau  du  jaune  environ  dans  le  milieu  de  fefpace 
qui  eft  entre  les  germes;  &  quoiquelle  foit  très-petite ,  cela  ne 
peut  pas  préjudicier  à  cette  opinion  quand  on  conlidérera  que 
les  conceptions ,  ou  œufs  des  Animaux  vivipares,  même  les 
plus  gros  ne  font  pas  plus  gros#qu’une  baie  de  moufquet 
quand  ils  font  féparez  des  tefticules  ou  ovaires.  On  conçoit  à 
préfent  ce  que  c’eft  dans  l’œuf  que  ce  cercle  blanc  ou  cette 


Par 
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tache  5  ainfi  je  n’en  dirai  rien  davantage.  Je  confeilleroîs  plu¬ 
tôt  à  mon  Letfteur  dexaminer  le  Do&eur  Harvey  fur  cette  opi¬ 
nion  ,  que  de  fc  contenter  pour  fatisfaire  fa  curiofitéde  ce  petit 
abrégé  ,  qui  fuffit  cependant  au  défaut  du  livre  dudit  Doéteur 
dégénérât  Animal.  • 

quels  Le  premier  principe  ou  le  germe  par  lequel  le  Poulet  eft 
rre^un  Poulet  ^orm^  étant  connu,  confidêrons  maintenant  les  degrez  de  fa 
tort. d’un  oeuf,  végétation  &  comment  il  fort  un  Animal  de  cet  œuf  :  nous 
avons  montre  dans  le  Chapitre  précédent  ,  qua  la  vûé  il  n’y 
a  rien  dans  un  œuf  fécondé  qui  ne  foit  dans  un  œuf  fans  germe, . 
&  que  même  on  trouve  ce  cercle  blanc  ou  tache  mentionnée 
en  dernier  lieu  dans  fun  comme  dans  l’autre  5  mais  ce  qui  fait: 
qu’il  eft  fertile  dans  fun  &  frerile  dans  l’autre  ,  c’eft  d’être  ou 
de  ne  pas  être  empreint  par  la  fémence  du  Coq  :  les  Poules 
qui  ne  font  point  coquetées  jettent  toujours  leurs  œufs  fans 
que  le  germe  foit  fécondé  ,  mais  les  autres  Poules  les  pondent 
ordinairement  prolifiques  :  nous  avons  allez  parlé  de  cela  ci-- 
devant.. 


Le  moyen  dé  Les  moyens  qui  mettent  ces  principes  génératifs,  ou  plû- 
î  incubation.  tôt  felon  moi  végétatifs ,  en  a&ion  c’efi .1  incubation  ou  cou- 
vement  de  la  Poule  qui  influé  fur  la  matière  de  laquelle  le  Pou¬ 
let  eft  formé  ,  comme  la  douce  chaleur  des  rayons  du  foleil: 
nourrit  les  fémences  qui  font  mifes  dans  le  fein  ou  matrice  de 
leur  mere  qui  eft  la  terre;  la  différence  qu’il  y  a 'feulement  ici 
eft  que  la  fémcnce  d’une  plante  ne  contient  que  le  principe 
Végétatif,  &  auffi-tôt  que  la  puiflance  piaftique  eft  exalée  en 
elle, la  ptante  attire  fa  nourriture  des  veines  capillaires  ou  meatus 
de  la  terre;mais  l’œuf  eft  la  fémence  &  en  même-tems  la  matrice 
qui  contient  en  dedans  d’elle  tout  ce  qui  eft  néce flaire  pour  la 
formation  &  nourriture  du  fœtus  :  quoique  le  couvement  de  la 
Poule  excite  le  pouvoir  p lajlique  dans  le  cercle  blanc  dont  nous 
avons  parlé  ,  cependant  il  ne  provient  en  lui  aucune  vertu  de  la 
-Poule  elle-même  ,  attendu  qu’une  chaleur  élémentaire  qui  fera 
aufl'idoucc,aufti  égale  &aufli  confiante  que  celle  de  la  Poule  aura 
la  même  influence  fur  l’œuf,  car  les  Hiftoriens  racontent  que 
les  Egyptiens  font  éclore  leurs  œufs  par  la  chaleur  d’une  étuve, 
ou  bien  même  que  les  œufs  fécondez  étant  couverts  de  fable 
éclofent  par  la  chaleur  du  foleil  ,  qui  eft  beaucoup  plus  violente 
en  Afrique  que  dans  les  contrées  de  l’Europe  :  concluons  donc 
qu’une  douce  chaleur,  foit  élémentaire  ou  Animale, eft  le  moyen 
'  le  Poulet  eft  formé  d’un  œuf.  Nous  allons  procéder 
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àrrotre  obfervation  par  jours  ,  où  nous  verrons  lesdegrcz  de 
la  formation  du  Poulet. 

Pour  ce  qui  eft  des  trois  premiers  jours  ,  tout  eft  fi  impar-  Les dég 
fait ,  que  l’état  dans  lequel  eft  l’embrion  n’a  pu  être  deftigné  d’ordre  d< 
par  un  Peintre  que  j’ai'  employé  pour  deffigner  les  figures  Sui¬ 
vantes  ;  mais  elles  le  font  depuis  le  quatrième  jour  jufqu’au 
dix-feptiéme  dans  la  Table  fui  vante  qu’il  fera  bon  de  regarder , 
afin  que  ce  difeours  foit  mieux  entendu. 

A  la  fin  du  premier  jour  ,  ou  de  vingt -  quatre  heures  ,  le  Le  progrès 
jaune  a  changé  de  fituation  ,  ayant  pafié  du  centre  de  l’œuf  à  dupremier^out* 

fon  bout  émouffé  :  il  étoit  auffi  à  moitié  tourné  ;  car  les  ger¬ 
mes  qui  font  aux  deux  bouts  de  l’œuf,  à  ioppofite  l’un  de 
l’autre ,  étoient  tournez  vers  les  cotez  ,  &  cette  tache  blan¬ 
che  ,  ou  neud  qui  adhère  à  fa  peau  ,  de  laquelle  le  Poulet  eft 
formé  ,  au  lieu  d’être  au  côté  de  l’œuf ,  étoit  alors  du  côté  du 
jaune  qui  regarde  vers  fon  bout  aigu.  Cette  tache  étoit  auffi 
un  peu  plus  groffe  ,  mais  fans  aucune  autre  fenfible  altération  : 
au  bout  émouffé  de  i’œuf  r  la  concavité  qui  eft  naturelle  à  tous 
les  œufs  étoit  un  peu  élargie  :  le  jaune  étoit  avancé  fi  près  d’elle, 
qu’on  le  voyoit  au  travers  du  blanc  ,  ou  plutôt  des  membra¬ 
nes  du  blanc  j  car  le  blanc  lui-même  étoit  prefque  tout  en¬ 
tièrement  retiré  au  bout  aigu.  La  coquille  enfin  paroiffoit  plus 
obfcure  qu’auparavant. 

A  la  fin  du  fécond  jour  ,  ou  au  bout  de  quarante-huit  heu¬ 
res,  ladite  tache  étoit  étendue  de  la  largeur  d’une  lentille  ,  & 
paroiffoit  de  differentes  couleurs  :  quelques  parties  paroiftoient 
plus  luifantes ,  &  d’autres  plus  obfcures  :  tout  le  corps  delà 
tache  fortoit  dans  le  blanc  ,  la  membrane  inveftiflante  étoit 
cependant  toujours  adhérante  au  jaune.  Le  Doétcur  Harvey 
compare  le  germe  en  cet  état  à  un  œil, car  il  l’apelle  de  ce  nom, 
fuppofant  que  fon  centre  reflemble  à  la  prunelle  de  l’œil  ,  & 
le  cercle  extérieur  ,  ainfi  qu’il  le  nomme  ,  à  l’iris  :  il  affûte  que 
cette  prunelle  eft  la  fémence  végétative  ou  le  principe  du  Pou¬ 
let  ,  &  que  le  cercle  extérieur  eft  compote  de  la  partie  cryftal- 
üne  &  la  plus  pure  du  blanc ,  contenu  dans  une  propre  mem¬ 
brane  ,  &  dont  la  fémence  reçoit  fon  premier  accroiffement  : 
qu’à  mefure  que  la  tache  eft  dilatée  ,  cette  partie  du  blanc  eft 
•confomméej  &  c’eft  juftement  ce  qui  arrive  dans  les  Animaux 
vivipares, en  quil’œuf s'imbibe  de  cette  liqueur  albugineufe  qui 
arroie  les  cotez  de  la  matrice  ;  car  ces  deux  efpéces  d’Ani- 
naaux  reçoivent  leur  nourriture  par  cette  voye  jufqu’à  cc 
*  N  ij 
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que  leurs  va i fléaux  umbilicaux  foient  formez  j  ainfi  le  prcmief 

accroidcment  eft  une  véritable  végétation. 

Au  bout  du  troifiéme  jour  j’ai  pris  un  troifiéme  œuf ,  &  le- 
brifant  au  bout  étroit ,  j’y  ai  trouvé  une  grande  altération  de 
Tétat  o ii  il  étoit  le  jour  d’auparavant  j  car  dans  le  centre  de 
cette  tache  ci-devant  décrite  ,  j’ai  trouvé  un  petit  corps  rou¬ 
ge  ,  qui  quelquefois  étoit  vu  tout  entier  ;  mais  fur  le  champ 
il  difparoidoit  en  tournant.  Il  y  avoit  à  la  circonférence  de  la 
tache  ,  à  une  padfable  diftance  du  centre  un  cercle  rougeâtre , 
entre  lequel  &  le  corps  rouge  du  centre  ,  couloient  plufieurs 
filets  rouges  &  minces.  Le  corps  rouge  obfervé  ,  on  y  décou¬ 
vrait  un  mouvement  fort  de  dilatation  ôc  de  contraction  de 
lui-même  ,  femblable  à  la-  pulfation  du  cœur  :  on  prouvera 
enfuite  que  c’efi:  le  cœur  même  ,  fon  mouvement  cefla  au 
bout  d’un  quart  d’heure  l’œuf  étant  devenu  froid.  Il  paroît 
par  cette  agitation  qu’il  y  a  maintenant  un  progrès  qui  pade 
de  la  végétation  à  quelque  degré  d’Animalité.  Les  petites  li¬ 
gnes  rouges  qui  vont  du  centre  à  la  circonférence  ,  paroif- 
foient  toutes  arriver  à  un  tronc  qui  devient  enfuite  les  vaif* 
féaux  du  nombril,  lefquels  fc  féparent  entre  le  jaune  •&  les 
blancs  pour  porter  de-là  la  nourriture  au  petit  Poulet. 

A  la  fin  du  quatrième  jour,  toutes  les  parties  ci- devant  dé¬ 
crites  ,  étoient  plus  vifibles  :  le  petit  corps  rouge  parût  alors 
compote  de  deux  parties-,  qui  pendant  que  l’une  fe  contrac- 
toit  elle-même ,  l’autre  étoit  dilatée  ,  ce  qui  arrivait  à  lun« 
ôc  à  l’autre  fuccedivement  ;  cela  me  donna  foupçon  que  l’u¬ 
ne  étoir  le  cœur  ,  ôc  l’autre  les  oreillettes.  Ces  contractions  ôc 
dilatations  dans  les  Animaux  parfaits  ,  obfervent  la  même 
réglé  comme  je  le  vis  alors-,  ce  qui  fera  prouvé  par  la  fuite. 
Les  lignes  de  fang  étoient  étendues  jufqu’au-delà  du  cercle 
rougeâtre  vers  le  blanc  ôc  vers  le  jaune  ,  ôc.  le  tronc  dont  elles 
naiffent  ne  me  parût  point  d’un  fi  beau  rouge  :  il  étoit  de¬ 
venu  un  peu  plus  terne  ,  comme  s’il  étoit  furvenu  fur  lui 
une  couleur  un  peu  blanchâtre  ,  ôc  d’une  fubftance  cotton* 
néç,  qui  s’étoit  attachée  fur  le  tronc  de  la  veine  ,  comme  de 
la  monde  fur  la  branche  d’un  arbre.  La  cavité  du  bout  émoufi 
fé  de- l’œuf  »  étoit  plus  large  que  devant  les  deux  petits  corps 
rouges  ,  continuèrent  leur  battement  plus  long-tems  que  celui 
du  jour  précédent  ;  ôc  audi-tôt  qu’ils  ccderent ,  je  les  ôtai  de  ' 
leur  place  ,  auffi  -  bien  que  la  partie  cendree  du  tronc  de  la 
.vçiue  ^  ôc  jq  les  mis  dans  .de  leau  nette  5  les  corps  rouges  s 
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perdirent  d’abord  leur  couleur  ,  «5c  h  partie  cotonncufc  pe'rdit 
la  forme  ,  &  l’afped  quelle  avoir  dans  l’œuf  :  je  m’imaginai 
que  cette  fubftance  velue  étoit  le  premier  principe  du  corps 
du  Poulet  ,  mais  qu’elle  n  croit  pas  d’une  confidence  affez  fer¬ 
me  pour  retenir  fa  première  figure  dans  l’eau  :  quoiqu’il  en 
foit  ,  j’apperçûs.  très-bien  par  un  œuf  que  je  rompis  le  jourfui- 
vant,  &  a u fl  1  par  un  autre  œuf  que  je  caffai  ce  meme  qua¬ 
trième  jour  que  je  ne  metois  pas  trompe'.  Quand  je  l’eus 
forti  de  fa  coque  ,  il  a  voit  la  forme  telle  quelle  eft  deffignee 
dans  la  première  figure  de  la  Table  fuivante  ,  qui  montre  le 
tronc  de  couleur  cendrée,  la  fubftance  velue  ,&  quelques* 
uns  de  ces  filets  qui  y  tiennent  ou  qui  en  procèdent. 

Au  bout  du  cinquie'me  jour  ,  les  deux  petits  corps  rouges 
fe  font  trouvez  d’une  couleur  plus  foible  en  apparence  ,  mais 
eetoit  à  caufe  que  la  chair  du  cœur  avoir  commence'  à  les 
entourer.  A  une  petite  diftance  de-là  paroiftoient  les  premiers 
principes  de  la  tête  confiftans  en  quatre  bubcs,  dont  2.  e'toient 
claires  &  tranfparentes ,  &  les  2.  autres  d’une  couleur  differen¬ 
te  ;  les  deux  claires  font  la  cervelle  &  le  cervelet,  &  celle  d’une 
couleur  differente  ,  font  les  yeux.  Ces  dernières  paroiftoient 
plus  groffes  que  les  deux-  autres  :  omdiftinguoit  auffi  le  bec 
qui  paroiffoit  blanc.  Jbbfcrvai  auffi  dans  le  même  œuf  les 
principes  des  poulmons  Sc  du  foye  ,  dont  le  dernier  naiffoitde 
la  veine  umbilicale.  La  fubftance  velue  dont  nous  avons  par¬ 
le'  ci-devant,  qui  s’affembloit  autour  de  la  veine,  e'toit  alors  d’u« 
ne  rifîurc  plus  folide  &  plus  ferrée  ,  &  paroiffoit  évidemment 
être  le  premier  principe  de  la  carcaffe  du  Poulet  ,  hors  de  la¬ 
quelle  les  deux  ailes  &  les  deux  jambes  commençoient  à  pouff 
fer  ,  ôc  à  être  très-aifées  à  diftinguer.  Cet  embrion  ,  quoique 
toutes  fes  parties  fuflént  imparfaites,  paroiffoit  cependant  être 
vivant;  car  j’obfervai  qu’il  fe  plioir  çà  &  là  de  tems  en  tems,  Il 
cft  deffigné  dans  la  deuxième  figure  de  la  Table  fuivante 
dans  la  forme  qu’il  a  voit  au  bout  du  cinquième  jour  que  1# 
Poule  l’avoit  couvé. 

Au  bout  du  fixie'me  jour,  toutes  les  parties  ci-deffus  mention-  € 
nées,  font  plus  vifibles  :  il  n’y  a  même  aucune  partie  de  fon  corps 
dont  on  ne  voye  la  figure  :  le  cœur  a  acquis  fa  forme  &  paroît 
blanc  ,  aufti-bien  que  les  poulmons  &  le  foye  :  les  yeux  e'toient 
hors  de  la  tête  comme  2.boutons,&  chacun  étoit  beaucoup  plus 
gros  que  la  cervelle  ,  &  la  tête  avec  toutes  fes  parties ,  étoit 
beaucoup  plus  groffe  que  tout  k  j'vftc  du  cçrps.  La  cervelle*: 
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ôc  le  cervelet  étoient  encore  d'une  fubftancc  acqucufe:le  cervc^ 
let  fortoit  au-deffus  de  h  cervelle. On  failoit  quelque  foible  de- 
couverte  de  lepine  du  dos  ,  étant  plus  blanche  que  le  relie  des 
parties  qui  l’cnvironnoient  ;  on  voyoit  aulli  les  côtes  qui  s  e- 
tendoient  depuis  1  épine  ,  6c  qui  refiembloient  au  fil  le  plus 
fin  &  le  plus  blanc  d’une  toile  claire  :  les  lineamens  des  intef- 
tins  ,  de  même  que  le  cœur  ,  le  foye  de  les  Poulmons  ,  pou- 
voient  être  vus  fans  diffedion.  Ce  jour  ,  comme  quelques 
jours  après ,  le  corps  efl  ouvert  par  devant ,  Ôc  laifle  voir  à 
découvert  toutes  les  entrailles.  Les  premiers  principes  du 
corps  commencent  par  derrière  ,  6c  s’étendent  en  devant  par 
dégrez,  de  même  que  les  Chapenticrs  de  vaiffeanx  commen¬ 
cent  à  faire  premièrement  le  dos  ou  la  quille  du  vaiffeau  ,  êe 
de  cette  quille  élevent  les  cotez  :  non-feulement  les  jambes  font 
apparentes  dans  ce  jour  ,  mais  les  pieds  6t  leurs  griffes  font 
aulli  féparez  avec  puiffance  de  les  mouvoir.  Nous  avons  def- 
figné  fa  forme  dans  la  troifiéme  figure  delà  Table  fuivante. 

7.  Sc  8.  your.  Le  feptiéme  jour  je  ne  trouvai  point  de  changement  de  ce 
que  j’avois  vu  le  jour  précèdent ,  linon  que  quelques  parties 
étoient  plus  évidentes  ôe  plus  parfaites.  Je  ne  vis  rien  de  diffé¬ 
rent  le  huitième  jour ,  exéepté  que-n  un  œuf  que  j’ai  ouvert 
une  fois  le  huitième  jour  je  ne  pouvais plus  diftinguer  le  bat¬ 
tement  du  cœur  ,  fans  un  peu  difféquer  la  poitrine  qui  com- 
mencoit  à  fe  fermer  fur  lui.  L’état  d’un  Poulet  en  ces  deux 
jours  ,  eft  deffigné  dans  la  quatre  &  cinquième  figure. 

A  la  fin  du  neuvième  jour  ,  dans  un  œuf  que  j’ouvris  ,  je 
îour'  ne  pus  découvrir  le  cœur  i  car  la  poitrine  étoit  fermée  fur  lui, 
quoique  très- lâchement  &  imparfaitement  ;  mais  dans  un  au¬ 
tre  œuf  qu’une  autre  Poule  a  voit  couvé  ,  de  que  je  caffai 
dans  le  même-tems ,  je  vis  fans  diffedion  le  mouvement  du 
cœur,  j’aperçus  le  Poulet  remuer  les  jambes, les  ailes ,  la  tête  , 

&  toutes  les  autres  parties.  Sa  tête  étoit  prefque  aulli  groffe 
que  tout  fon  corps  :  fesyeux  étoient  avancez  hors  de  fa  tête  , 
,&au  moins  aulli  gros  qu’une  petite  baie  de  piftolet  :  le  blanc 
de  l’œuf  étoit  déjà  prefque  confommé  pour  la  nourriture  du  . 
Poulet,  &  je  vis  pleinement  alors  fes  vaiffeaux umbiiicaux  at¬ 
teindre  jufqu’au  jaune  ,  qui  paroilfoit  n’avoir  pas  encore  etc 
entamé  :  fes  parties  font  de  confidence  différentes  ,  quelques- 
unes  plus  claires  ,  &  quelques  autres  plus  epaiffes.  J’aperçus 
que  les  filets  capillaires  des  vaiffeaux  du  nombril  étoient  dif- 
perfez  dans  les  parties  les  plus  claires  ,  le  coeur ,  le  foye  6c  les 
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poulinons  étoient  toujours  d’une  couleur  plus  blanche,  &  leur 
chair  n’avoit  pas  encore  acquis  fa  fermeté  ,  quoiqu’il  eû fient 
atteint  à  peu  près  leur  propre  conformation.  La  fixiéme  fi¬ 
gure  exprime  le  Poulet  dans  la  forme  de  ce  jour. 

Au  bout  du  dixiéme  jour  ,je  trouvai  la  poitrine  aflfez  fer- 
*  mement  clofe  ;  mais  1  abdomen ,  ou  bas-  ventre  ,  étoit  tout-à- 
fait  ouvert  ,  &  on  voyoit  pendre  hors  dudit  abdomen  l’efto- 
mach  &  les  boyaux.  Sur  le  dos  je  diftinguai  une  grande  quan¬ 
tité  de  petites  taches  noirâtres  ,  qui  font  les  principes  des 
plumes  qui  couvrent l’Oifeau.  Les  yeux  continuoicnt  dette  à 
peu  près  dans  la  même  fituation  que  le  jour  precedent ,  ne- 
tant  encore  que  tres-peu  retirez  dans  leur  orbite  ;  la  cer¬ 
velle  &  le  cervelet  n  etoient  point  encore  parfaitement  reti¬ 
rez  dans  le  ciane  .  le  blanc  de  iœuf  diminuoit  toujours  ,  mais 
lejauhe  étoit  peu  ou  point  entamé  :  fur  quoi  il  eft  à  remar¬ 
quer  que  les  œufs  fans  germe  ,  commencent  à  puer  ôz  à  fc 
pouirir  par  la  chaleur  de  la  Poule  ,  au  bout  de  quatre  jours 
qu’ils  ont  été  couvez  ,&  qu’ils  augmentent  tous  les  jours  en 
pouriituie  tant  qu  ils  font  couvez  ,  mais  que  dans  les  œufs 
fertilifez  ,  le  blanc  qui  refie  ,  aufli-bien  que  le  jaune  ,  retien¬ 
nent  lcui  pioprc  odeur  faveur  :  de  plus  le  jaune  n’étant  pas 
tout-à-fait  confommé  quand  le  Poulet  eft  éclos  ,  ce  qui  en 
refte  fent  aufti  bon  que  le  jaune  d’un  œuf  frais.  La  figure  d’un 
Poulet  de  ce  jour-ci  fe  voit  figure  feptiéme. 

A  la  fin  du  onzième  jour  ,  je  fus  furpris  de  voir  les  plu¬ 
mes  foi  t  avancées  j  car  non-feulement  celles  du  dos  que  j’a- 
vois  obfci  \  e  naître  le  jour  de  devant  ,etoient  devenues  des  plu¬ 
mes  ti es- vifibles  ,  mais  tout  fon  corps  aufti  en  étoit  couvert  5 
fon  abdomen  étoit  toujours  ouvert  ,  fes  boyaux  en  fortoient 
cncoie  5  mais  la  cervelle  &  cervelet  etoient  parfaitement  rc- 
îiicz  dans  le  crâne  ,  cependant  les  yeux  étoient  toujours  en 
dehors  .  on  diftinguoit  aufti  fon  croupion  ,  &  les  plumes  qui- 
font  la  queue  y  etoient  attachées.  La  huitième  figure  exprime 
le  Poulet  de  ce  jour. 

Toutes  les  parties  étant  à  préfent  entièrement  formées  ,  ce  1 
feroit  tomber  dans  la  répétition  des  mêmes  chofes  ,  de  don¬ 
ner  un  detail  particulier  du  procédé  de  chaque  jour  ,  depuis 
le  douze  jufqu’à  la  fin  du  dix-feptiéme  ,  que  l’abdomen  eft  tou¬ 
jours  ouvert.  Je  dirai  feulement  fuccintement  quelques  petits 
changemens  qui  arrivent  dans  cet  intervale  qui  ne  font  pas 
tant  dans  le  Poulet  même  que  dans  les  liqueurs  qui  le  nourr¬ 
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•  riücnt  ,  5c  dans  Tes  vaiflcaux  umbilicàux.  Le  Do&eur  Hurvej 
en  compte  5.  fçavoir,  3.  veines  &  2.  arteres;uncdes  veinespro- 
vient  de  la  veine  cave  au-deflusdu  love:  elle  eft  la  plus  large*  6c 
envoyé  des  branches  dans  le  blanc  :  6c  comme  il  cil  dans  ce 
tcms-ci  prcfquc  tout  employé  ,  les  branches  de  cette  veine 
commencent  à  fe  flétrir,  6c  petit  à  petit  s’effacent  entièrement* 
.mais  les  deux  autres  veines  qui  nai fient  de  la  veine  porte.,  con¬ 
tinuent  plus  long-tcms  ,  attendu  que  leurs  branches  font  dis¬ 
tribuées  dans  le  jaune  qui  n’eft  encore  entamé^  que  très -  peu  : 
elles  font  accompagnées  par  deux  arteres  qui  naiffent  des  ar¬ 
tères  iumbaires  ou  des  reins.  Quand  le  blanc  <eft  confom me  * 
les  membranes  qui  le  contiennent  commencent  à  fe  contra c- 
,tcr  fur  elles-mêmes ,  6v  à  s’attacher  1  une  a  1  autre  ,  comme  le 
chorion  s’attache  à  l’allantoïdes  dans  les  Animaux  vivipares , 
&  le  Poulet  n’ayant  plus  de  liqueur  dans  laquelle  il  pu  if  Te  na¬ 
ger,  comme  il  faifoit  dans  le  tems  que  le  blanc  y  ètoit  enco¬ 
re  ,  repofe  fon  ventre  fur  le  jaune  ,  qui  s’approche  del 'abdomen 
à  mefure  que  les  membranes  ,  qui  fe  refferrent  de  plus  en  plus , 
Py  conduifent.  Sa  tête  eft  communément  fous  l’aile  droite  .:  fi 
on  difleque  fa  poitrine  ,  on  trouvera  que  fon  cœur  6c  les  poul¬ 
inons  ont  prefque  acquis  leur  rougeur  naturelle,  mais  le  foye 
paroît  d’un  blanc  un  peu  jaunâtre  :  fi  on  ouvre  la  tête  ,  on 
trouvera  à  la  cervelle  une  fubftance  allez  folide  ,  quoique  peu 
auparavant  la  cervelle  6cle  cervelet  a yent  paru  n’être  compo¬ 
sez  que  d’eau.  Les  yeux  continuent  toujours  à  être  placez 
beaucoup  plus  hors  de  leur  orbite  , qu’ils  ne  le  font  quand  le 
Poulet  eft  éclos.  Cet  accroiffement  graduel  dans  cet  intervale  5 
fçavoir  du  douze  ,  treize ,  quinze  6c  dix-feptiéme  jour  ,  eft  def- 
ficmé  dans  la  neuf ,  dix ,  onze,  6c  douzième,  figure  de  la  Table 


Suivante» 

Dans  le  dix-huitiéme jour  les  boyaux  font  retirez  en  dedans 
•de  l 'abdomen  ,  comme  aufti  ce  qui  refte  de  jaune  ,  duquel  les 
vaiffeaux  umbilicàux  continuent  à  prendre  leur  nourriture  pour 
le  Poulet ,  après  qu’il  eft  ainfi  enferme  dans  le  ventre,  6c  mê¬ 
me  après  que  le  Poulet  eft  éclos  j,  car  le  jaune  n’eft  totalement 
confommé  qu’au  bout  de  quelques  jours ,  6c  cette  provifiota 
;eft  neceffaire  ,  attendu  que  la  Poule  ne  donne  point  de  nour¬ 
riture  au  Poulet  ,  comme  les  créatures  vivipares  font  à  leurs 
«petits  ,  mais  qu’il  doit  la  chercher  de  la  même  façon  que  fait 
fa  mere  :  c’eft  pourquoi  la  nature  a  prudemment  pourvû  qu’il 
Sût  toujours  nourri  par  les  vaiflcaux  umbilicàux  jufqu  a  ce 
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que  fon  bcc  eût  acquis  la  force  de  paître.  La  veine  umbilicaie 
qui  eft  la  plus  large  des  trois  ,  &  qui  vient  de  la  veine  cave  , 
laquelle  étoit  ci-devant  diftribuée  dans  le  blanc  ,  eft  à  preïent 
entièrement  effacée,  parce  que  le  blanc  eft  totalement  confom- 
mé.  On  entend  le  Poulet  fe  remuer  dans  l’œuf ,  &  fi  on  met 
l’œuf  à  fon  oreille  ,  on  l’entend  quelquefois  piailler  :  ce  bruit 
augmente  de  plus  en  plus  vers  le  vingt-uniéme  jour  qui  eft  le 
jour  ou  ils  ont  accoutume  d’éclore.  Nous  ne  donnons  aucune 
figure  du  Poulet  depuis  le  dix-huitiéme  jour  5  car  dans  tout 
ce  tems  l’abdomen  étant  fermé  ,  il  ne  paroîtroit  que  la  furfa- 
ce  du  corps  ,  qui  eft  toute  couverte  de  plumes  ;  c’eft  pour¬ 
quoi  nous  n’expliquerons  pas  les  dégrêz  de  fa  génération  ,  nous 
ajouterons  feulement  un  mot  de  fa  fortie  de  la  coque. 

Le  Poulet  éclos  ordinairement  au  bout  de  trois  femaines  $ 
ayantdonc  confomméjufqu’au  vingt  ou  au  vingt-deux  au  plus, 
toute  la  provifion  que  la  nature  lui  avoit  fourni  dans  fa  pe¬ 
tite  demeure  &  ayant  befoin  de  refpircr  un  air  plus  libre  ,  il 
commence  à  fe  fentir  mal  à  fon  aife  6c  à  s’efforcer  de  fortin 
Il  faut  remaquer  qu’il  fe  trouve  à  chaque  œuf  dans  le  bout  le 
plus  large  une  petite  cavité  qui  eft  remplie  ,  comme  j’ai  dit  , 
par  un  air  né  avec  lui.  Comme  cette  cavité  croît  à  mefurc 
que  la  matière  de  l’œuf  fe  confomme  ,  cet  air  doit  être  plus 
raréfié  pour  remplir  cet  efpace  vuide  ;  car  la  coque  paroît  d’u¬ 
ne  fubfiftance  fi  ferrée  &  fi  compa&e  quelle  n’admet  aucun 
air  extérieur  en  elle  5  ou  fi  nous  fuppofons  quelle  foit  affez 
poreufe  pour  que  l’air  extérieur  puifte  s’infînucr  dans  cette 
cavité  ,  cet  air  ne  fera  pas  encore  fuftifant  pour  dégager  la  ref¬ 
piration  du  Poulet ,  autant  qu’il  eft  néceffaire  pour  que  notre 
Animal  vive  :  ainfi  à  plus  forte  raifon  cet  air  inné  ci-devant 
mentionné  ,  étant  alors  fi  fort  raréfié  ,  ne  peut  lui  fuffire.  Le 
Poulet  a  néanmoins  quelque  forte  de  refpiration  ,  fans  quoi 
il  ne  pouroit  pas  avoir  fa  voix,  formée  par  l’expiration  , 
mais  il  a  befoin  alors  d’une  refpiration  plus  libre  &  plus  éten¬ 
due  j  c’eft  pourquoi  en  gratant  &  piquant  contre  la  coque  , 
il  s’efforce  à  briferfa  prifon  lui-même  ,  n’étant  point  aidé  de 
la  Poule  comme  les  petits  des  Animaux  vivipares  le  font  par 
leurs  meres  jdont  les  matrices  qui  contiennent  le  fœtus  ,  étant 
tourmentées  par  fon  roulement  ,  font  excitées  à  s’en  débaraf- 
fer  :  en  ce  cas-là  la  naiffance  dépend  prefque  entièrement  des 
efforts  de  la  mere  ,  &  le  fœtus  n’y  concourt  autrement  qu’en 
lui  caufant  de  l’incommodité  par  fon  mouvement.  A  l’égard 
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de  la  coquille  ,  quieft  femblableà  une  matrice  extérieure,  elle 
eft  en  partie  préparée  pour  que  fa  fortie  foit  plus  aifée  ;  car 
la  chaleur  du  Poulet  ,  celle  de  la  mere  qui  la  couve  ,  &  la 
confomption  du  blanc  l’ayant  à  la  fin  rendus  féche  &  cafiante 
elle  reçoit  aifément  les  impreiïions  du  bec  du  Poulet  qui  pi¬ 
que  contr’elle  ,  &  qui  vient  de  rompre  beaucoup  plus  faci¬ 
lement  les  membranes  ,  dans  lefquelles  il  étoit  envelopé  qui 
font  proprement  i’arriere-faix.  Le  Poulet  alors  doit  entière¬ 
ment  à  fon  propre  travail  fa  fortie  hors  de  l’œuf  ?  car  fon  bec 
comme  le  Belier  des  Romains  ,  démolit  &  ruine  les  murail¬ 
les  de  fa  prifon  ,  de  laquelle  il  fort  par  la  brèche  qu’il  vient  d’y 
faire. 


CHAPITRE  XXXII. 

/ 

Delà  génération  des  Animaux  vivipare? 
particulièrement  du  Lapin . 

LA  génération  des  Animaux  qui  fortent  vivans  du  ventre  de 
leur  mere,  qu’on  appelle  pour  cette  raifon  vivipares,  a  tant 
de  refiemblance  avec  celle  des  ovipares  ,  ou  qui  iortent  vivans 
d’un  œuf  couvé, qu’il  ne  fera  pasbelbinque  nous  nous  étendions 
beaucoup  fur  cet  article  5  c’eft  pourquoi  nous  expliquerons 
feulement  le  plus  fuccintement  que  nous  potirons  le  procédé 
de  la  génération  du  Lapin  ,  non-feulement  pour  fervir  d’é- 
clairciffement  à  celle  du  Poulain  ,  mais  afin  de  montrer  en- 
fuite  la  conformité  qui  fe  trouve  entre  les  ovipares  &  les  vi* 
vipares  à  l’égard  de  cette  manœuvre  de  la  nature. 

i°.  Les  femelles  vivipares  ne  conçoivent  que  loriqu’un  ou 
plu  fie  urs  des  œufs  qui  iont  dans  leurs  ovaires  s’en  détachent 
après  avoir  été  fécondés  pour  être  conduits  par  les  trompes- 
dansla  matrice  ou  dans  fes  cornes ,  dans  lefquelles  ils  devien¬ 
nent  ce  que  nous  appelions  une  conception. 

2°.  L’Animal  que  nous  prenons  ici  pour  modelé  ,  ne 
forme  pas  fes  conceptions  dans  le  fond  de  ï  utérus  ou  matrice 
comme  une  Jument ,  mais  dans  les  cornes  qui  partent  immé¬ 
diatement  du  vagin  ,  fans  former  aucun  fond  de  matrice  :  c’eli 
aulfi  un  de  ces  Animaux  qui  portent  des  placenta  au  lieu  de  co* 
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tyledons  ,  comme  il  a  été  remarque'  Chap.  XXVIII.  &  chaque 
périr  a  le  lien  en  particulier. 

Les  ovaires  d  une  Haze  font  très-petits  &  contiennent  quan¬ 
tité' d’œufs  tranfparens,  remplis  d’une  liqueur  vifqueufe  fem- 
blable  à  du  blanc  d’œuf  :  chaque  petit  œuf  eft  retenu  en  fa  place 
par  une  envelope. 

L’œuf  fe'condé  fort  au  bout  de  trois  ou  quatre  jours  par  un 
îrou  qui  fe  fait  dans  le  milieu  d'une  petite  tumeur,  laquelle  fe 
forme  fur  l’envelope  dans  cette  occafion  ,  &  il  defeend  &  relie 
dans  la  corne  de  l 'utérus. 

Vers  le  feptie'me  jour  il  fe  forme  dans  différens  endroits  des 
cornes ,  des  tumeurs  ou  grolfeurs  tranfparentes  ,  tiifuës  de  fi¬ 
lets  de  veines  &  d’arteres  deftinées  à  contenir  les  œufs  qui 
fonq  précédemment  defeendus  des  Ovaires  ,  &  qui  de  la  grof- 
feur  d’une  tête  d’épingfc  font  alors  parvenus  à  celle  d’une  bal¬ 
le  de  piftolet  plus  ou  moins.  Si  on  fait  boüillir  ces  œufs  ,  ils 
fe  durcilfent  comme  du  blanc  d’œuf.  C’eft  dans  ces  cellules  & 
de  ces  œufs  que  fe  forme  l’embrion  qui  commence  à  pouvoir 
fe  diftinguer  vers  le  douzième  jour. 

Amefure  que  ces  cellules  g^ofliffent  elles  fe  trouvent  plus 
proches  les  unes  des  autres.  s 

Vers  le  14.  ou  15e  jour,  on  diflingue  allez  l’embrion , 
ceft-à-dire  ,  le  petit  Lapin  ,  pour  en  découvrir  toutes  les  par¬ 
ties  :  fa  tête  eft  alors  claire  &  tranfparente  :  on  y  voit  la  cer¬ 
velle  qui  fe  termine  en  pointe  ,  les  yeux  gros  &  la  gueule  ou¬ 
verte  ,  fes  petites  oreilles  commencent  à  fe  diftinguer  :  il  pa- 
roît  une  ligne  blanche  formée  par  l’os  du  dos,  dont  une  par¬ 
tie  qui  fe  recourbe  vers  le  fternum  ,  reffemble  allez  à  la  quille 
d’un  navire?  on  voit  des  deux  cotez  de  cette  ligne  des  vaif- 
feaux  très-déliez  ,  qui  étendent  leurs  branches  fur  le  dos  & 
jufqu’aux  pâtes.  On  voit  à  fa  poitrine  deux  taches  rouges  qui 
font  les  premiers  principes  des  ventricules  du  cœur  :  on  y  dis¬ 
tingue  aulfi  des  .taches  blanchâtres  qui  font  les  poulmons  ?lc 
ventre  eft  ouvert  ••  on  y  voit  le  principe  du  foye  qui  eft  rou¬ 
geâtre  :  on  découvre  aufti  un  corps  blanc  ,  auquel  eft  attaché 
une  matière  mucilagineufe  ,  femblable  à  du  fil  tordu  ,  ce  qui 
eft  les  premiers  principes  de  l’eftomach  &>des  boyaux. 

Toutes  ces  parties  ne  font  que  croître  &  fe  perfectionner 
jufqu’à  ce  que  l’Animal  foit  allez  formé  pour  fortir.de  la  ma¬ 
trice  ;  alors  &  quelque  tems  auparavant ,  les  cellules  dont  cha¬ 
cune  contient  un  embrion  enfermé  dans  fes  membranes  s’é- 
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tant  extrêmement  rapprochées  l’une  de  l’autre,  s’étendent  en 
long ,  6c  toutes  enfemble  forment  la  refièmblance  d’un  bou¬ 
din.  Ce  boudin  s’agite  par  un  mouvement  ondoyant ,  fembla- 
ble  au  mouvement  périftaltique  des  boyaux ,  au  moyen  dequot 
chaque  Petit ,  avec  l’aide  des  efforts  de  la  Mere  ,  fortfuccefïL 
vement  de  X utérus  ,  hors  duquel  il  eft  chaffé. 

.  Il  eft  à  remarquer  que  la  matrice  de  la  Haze  ne  devient  pas 
plus  épaific  quand  elle  eft  pleine  ,  que  quand,  elle  ne  l’eft  pas. 

La  planche  fuivante,  dans  laquelle  eft  la  figure  de  X utérus 
d’une  Haze  ,6c  les  progrès  delà  formation  du  petit  Lapin  fer- 
vira  à  détailler  6c  à  éclaircir  davantage  ce  que  nous  venons  de 
dire. 
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Le  haut  de  L  Planche  repréfente  les  dégrez  de  la  formation  du 
Poulet  depuis  le  quatrième  jour  aptes  que  [œuf ejl  couvé 
jufqu  au  dix-fepttéme. 

»  •  j  \)  ■  Js  *  v  *’  »  f  • 

Etat  du  Poulet  dans  l’œuf  aveefes  vaifteaux  du  fang  le  qua* 
îtiérne  jour. 

Figure  du  cinquième  jour. 

Figure  du  fixiéme  jour. 

Figure  du  feptiéme  jour. 

Figure  du  huitième  jour. 

Figure  du  neuvième  joun. 

Figure  du  dixiéme  jour..  -  '  :  r , 

Figure  du  onzième  jour. 

Figure  du  12.  13. 15.6c  lye.joun 
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Le  bas  de  la  Planche  repréfente  les  parties  de  /’uterus  ou  matrice 
dune  Haze.  Les  diverfe s  figures  des  œufs  ou  conceptions ,  les 
se llules ,  &  un  petit  Lapin  parfait ,  a  vec  fon  arriere-faix • 


Figure  Première. 

.  .y  ’  :/ù  {  ;»j  >  i  c--U.li  r. •  dùaix* 

Montre  les  parties  génitales  de  la  Hazu 

•  ’(■  .  -,  k.  ■  r'iU  .  ^  *.-u  ’* 

A  Le  vagin œ. 

B  La  vellie.  . 

CC.  Les  cornes  de  Xuterus  tmc$  en  avant* 
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Le  commencement  des  trompes,  à  l'endroit  où  elles  partent 
des  cornes. 

L  extrémité  de  la  trompe  qui  s’élargit  par  dégrez  comme 
un  entonnoir. 

La  cavité  de  l’entonnoir  qui  embrafle  les  ovaires. 

Les  ligamens  membraneux  qui  lient  l’entonnoir  à  la  corne 
de  la  matrice. 

Une  portion  de  l’entonnoir  attachée  aux  tefticules  ou  ovai¬ 
res. 

Les  ovaires  ou  tefticules. 

Les  ligamens  membraneux  qui  tiennent  les  ovaires  à  la  cor¬ 
ne  de  la  matrice. 

La  membrane  claire  qui  pafle  entre  les  deux  ligamens. 

Les  vaifleaux  du  fang  qui  vont  aux  ovaires. 

Les  portions  delà  veine-cave  &  de  la  grande  artere. 

Les  vaifleaux  hypogaftriques  qui  vont  fe  rendre  à  la  ma¬ 
trice. 

Un  ovaire  d’Haze  >  dans  Iequeîau  bout  de  deux  jours  les  pe¬ 
tites  tumeurs  percées  des  envelopes  >  paroiflent. 

Un  ovaire ,  dans  lequel  au  bout  de  trois  jours  l’épaifleur  des 
cavitez  des  ovaires  dans  lefquelsles  oeufs  font  enfermez  paroif- 
fent. 

F/g.  2.  3.  4. 5.  &  6. 

Montre  les  oeufs  du  3.  4-5.6.&7e  jour . 

Fig.  7. 

Montre  les  cellules  qui font  formées  le  huitième  jour  dans  la  corne 

de  /utérus. 

La  cellule  qui  contient  l’œuf  dans  corne  de  Yuterus. 

La  cellule  ouverte  dans  laquelle  on  ne  trouve  que  de  la  li¬ 
queur. 

Fig .  8. 

Difpoftion  du  neuvième  jour * 
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La  cellule. 

La  cellule  ouverte ,  dans  l’œuf  de  laquelle  on  voit  une  nuée  $ 
claire, 
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Fig.  9' 

Difpofition  du  dixiéme  jour. 

La  cellule  remplie  de  va  idéaux  du  fang. 

La  cellule  ouverte  ,  dans  laquelle  on  voit  lembrion  reflem- 
blant  à  un  ver. 

Fig .  10. 

Difpofition  du  douzième  jour. 

La  cellule. 

La  cellule  ouverte  ,  dans  laquelle  on  diftingue  la  forme  de 
l’embrion. 

Fig.  ii. 

Difpofition  du  cjuatorziémejour. 

La  cellule 

L’embrion  avec  fon  arriere-faix,  fes  vaifleaux  umbilicaux > 

ou  du  nombril. 

Fig.  12. 

.  ;  \  * 

Montre  le  petit  Lapin  avec  Jon  arriere-faix . 

Le  Petit  enfermé  dans  la  membrane  amntos . 

B  La  membrane  amnios  enflée. 

G  La  menbrane  urinaire  ou  allantoïdes  enflée  ,  &  formant  9 

pourainfi  dire  ,  plufieurs  cellules. 

Les  deux  corps  glanduleux  d ’Everhard  ou  la  partie  blanche 
élu  placenta. 

E  Le  partie  roufsâtre  du  placenta. 

Les  vaifleaux  omphalo-mezenteriques  de  Necdham  ,  c’cft-à- 
dire  j  les  vaifleaux  qui  vont  du  mezentere  au  nombril  ,  cou- 
lansiur  le  chonon  ,  qui  dans  cette  figure  eftoté  de  fa  place. 

Fig-  13- 

Montre  le  derrière  du  placenta  arraché  de  la  matrice . 
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X.C  coips  glanduleux  d  Evcy hny il  ayant  cincj  ou  fix  ttous  en  H  H 

lui. 

La  partie  roufsâtre  du  placent*.  j  j 

Fig.  14. 

Montre  le  cote  de  devant  de  l drriere-faix  ou  placenta  ,  dans  le¬ 
quel  les  vaijfeaux  du  nombril  entrent. 

Une  ligne  divifant,  pour  ainfi  dire  5  le  placefita  en  deux  par-  jç 
ties. 

Les  vaiffeaux  umbilicaux  difperfez  fur  le  placenta ,  faifant  L  L 
diverfes  ramifications. 

La  veine  umbilicalc  pareillement  difperfée  dans  le  placenta.  M 


CHAPITRE  XXXIII. 

La  rejfemblance  ou  conformité  quil  y  a 
entre  la  génération  des  Animaux  ovi¬ 
pares  j  &  celle  des  vivipares . 

COmme  il  a  été  démontré  par  les  difeours  précédens  , 
que  les  premiers  principes  du  fœtus  des  Animaux  ovi¬ 
pares  &:  vivipares  font  l’œuf  ,  &  qu’on  les  peut  comprendre 
proprement  fous  la  même  dénomination  ,  nous  confidere- 
rons  le  plus  brièvement  que  nous  pourons  la  correfpondan- 
ce  quiell  entre  ces  deux  genres  d’ Animaux  pour  la  formation 
d’un  Animal  parfait. 

La  matière  des  œufs  dans  les  ovipares  ,  &  de  la  conception 
dans  les  vivipares  ,  tire  fon  origine  uniquement  de  la  fémelle 
qui  fait  que  cette  matière  efl  un  œuf ,  ou  une  conceptions 
mais  la  puiffance  nutritive  qui  réfide  dedans  V  dérive  del’im- 
prcflion  ,  ou  fi  vous  voulez  ,  de  l’irradiation  de  la  matière  fe- 
minale  ,  dont  l’influence  toute  feule  les  a  rendus  capables  de 
produire  un  fœtus  de  leurs  propres  efpéces. 

L’œuf,  ou  la  conception  ,  étant  par  ce  moyen  dotiez  d’u¬ 
ne  vertu  nutritive  ,  ils  ont  befoin  d,une  nourriture  convenable 
pour  les  principes  &  l’accroifïement  de  l’Animal  qui  en  fort» 
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Dans  les  Animaux  vivipares  aufli-tôt  qu’un  œuf  eft  iféparé 
du  tefticule  ou  ovaire  ,  &  arrive  à  la  matrice  couvert  de  deux 
membranes  ,  il  commence  alors  à  s’imbiber  de  quelques  par¬ 
ties  de  cette  liqueur  blanchâtre  ,  qui  arrofe  abondamment  les 
cotez  de  la  matrice  lorfqu’unc  conception  fe  fait.  Cette  li¬ 
queur  s’imbibe  donc  dans  les  membranes ,  parce  qu’il  n’y  a  pas 
encore  de  vaifleaux  formez  pour  la  porter  ,  &  que  la  concep¬ 
tion  ne  s’attache  encore  nulle  part.  lien  eft  de  même  de  la  pe¬ 
tite  tache  blanche  dans  un  œuf  de  Poule  :  aufti-tôt  que  la  ver¬ 
tu  végétative  y  eft  excitée  par  la  douce  chaleur  de  la  Poule 
qui  le  couve  ,  il  attire  en  lui  quelques  parties  de  la  portion  la 
plus  claire  &  la  plus  pure  du  blanc  ,  ce  qui  fait  croître  le  fœ¬ 
tus  ;  &  cet  accroiflfement  arrive  à  tous  deux  avant  qu  ils  ayent 
aucun  des  plus  petits  linéamens  qu’ils  produifent  enluite. 

La  première  chofe  qui  paroît  délîgner  le  fœtus  dans  un 
œuf  »  ou  dans  une  conception  ,  c’eft  la  tache  rouge  animée 
&  les  petites  lignes  rougeâtres  qui  en  partent  *  &  deviennent 
.enfui te  les  vaifleaux  du  nombril ,  lefquels  dans  les  Animaux 
vivipares  qui  ont  des  placenta  ,  font  implantez  dans  le  placent 
dont  l’embrion  tire  fa  nourriture.  Dans  les  ovipares  qui 
n’ont  point  de  placenta  ,  ces  vaifleaux  entrent  dans  les  mem¬ 
branes  qui  contiennent  le  blanc  &  le  jaune  :  il  eft  probable 
que  ces  membranes  ont  quelques  glandes  adhe'rantes  à  elles  , 
par  lefquelles  lefdites  liqueurs  traverfent  dans  les  vaifleaux  du 
nombril ,  &  qui  pour  cette  raifon  répondent  aux  cotydelons 
dans  les  Bêtes  qui  n’ont  point  de  placenta .  En  même-temsou  à 
peu  près,  paroiflent  quelques  linéamens  de  l’épine  ou*  tronc 
du  corps  répondans  au  tronc  d’une  plante. 

La  partie  ,  qui  dans  le  fœtus  devient  la  plus  grofle  &la  plus 
parfaite  ,  eft  la  tête.  Vous  voyez  par  les  deux  dernieres  figu¬ 
res  ci-devant  ,  que  dans  les  Poulets  elle  eft  d’abord  prefque 
aufli  étendue  que  tout  le  corps.  Deux  raifons  concourent  à  la 
diligence  de  la  nature  dans  la  formation  de  cette  partie.  Pre¬ 
mièrement  ,  il  faut  que  la  cervelle  ,  étant  la  fource  de  la 
fonction  animale  ,  devienne  aftez  grofle  pour  pouvoir  per¬ 
fectionner  &  tranfmettre  les  efprits  Animaux  par  les  nerfs  dans 
toutes  les  parties  du  corps  de  l'Animal  ,  pour  exécuter  les 
mouvemens  foibles  &  imparfaits  qui  lui  font  néceflaires  en  cet 
état.  Secondement  ,  comme  il  eft  nécefiairc  que  l’Animal 
fucce  &  avale  le  fuc  nourricier  blanc  ,  dans  lequel  il  flote  , 
ces  parties  doivent  devenir  plus  grottes  &  plus  fortes  pour  le 

befoin 
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befoin  de  la  nourriture  &  de  l’accroiftement  à  venir. 

Mais  lorfque  notre  fœtus,  foit  ovipare  ou  vivipare  ,  a 
..paflé  du  rang  des  végéta  blés  dans  celui  des  Animaux  ,  la  par¬ 
tie  la  plus  pure  du  blanc  de  l’œuf  dans  les  ovipares  ,  eft  pref- 
que  toute  épuifée  par  les  veines  umbilicales  ,  &  employée  à 
.l’accroificment  des  parties  du  Poulet  :  alors  fon  bec ,  fon  gofler, 
&c.  font  devenus  allez  parfaits  pour  accomplir  leur  office  de 
boire  &  d’avaler  le  relie  du  blanc,  qui  eft  le  plus  groftier  <5c 
le  plus  terreftre  5  c’cft  ce  que  l’on  découvrira  ,  fi  on  ouvre  le 
jabot  d’un  Poulet  nouvellement  éclos  j  car  on  trouvera  dedans 
une  liqueur  claire  ,  de  la  même  confiftence  ,  du  même  goût , 

.de  la  même  couleur  que  le  blanc  ,  laquelle  ne  peut  être 
amenée  en  cet  endroit,  autrement  que  parce  qu’il  l’a  avalé. 
De  même  ,  le  fœtus  des  Animaux  vivipares  étant  arrivé  au 
tems  où  fa  bouche  ,  fon  eftomach ,  &c.  font  parfaits  ,  avale 
une  partie  de  fa  nourriture  ,  quoiqu’il  continué  toujours  à  en 
recevoir  une  autre  par  la  veine  umbilicale  ,  ainfi  qu’un  Poulet 
après  avoir  confommé  tout  le  blanc  ,  tire  toujours  fa  nourri- 
rure  du  jaune  par  d’autres  branches  du  même  vaiflêau  5  non- 
feulement  afin  que  l’eftomach  foit  initié  dans  l’office  qu’il  doit 
accomplir  après  la  naiftance  $  fçaVoir  la  concodion  ,  mais  en¬ 
core  pour  que  le  fœtus  foit  inftruit&  accoutumé  à  la  façon  de 
fe  nourrir  ,  qu’il  continué  après  être  forti  de  la  matrice.  Le 
fœtus  attire  donc  par  fa  bouche  dans  fon  eftomach  ,  une  partie 
groftiere  de  ce  fuc  nourricier  ,  répondant  au  blanc  le  plus  épais 
d’un  œuf  ,  dans  lequel  il  nage  dans  Xamnios  ,  &  qui  y  eft: 
apportée  par  les  artères  umbilicales  de  la  maniéré  fuivante. 
La  veine  umbilicale  étant  implantée  dans  le  placenta  ,  ou  dans 
le  cotylédons  de  la  matrice  ,  s’imbibe  en  cet  endroit  du  fuc  nour¬ 
ricier  qui  y  eft  apporté  par  les  arteres  hypogaflriques  &  fperma - 
tiques  de  la  mere  :  ce  fuc  étant  compofe  de  différentes  parti¬ 
cules  y  eft  conduit  au  fœtus  où  il  fe  mêle  avec  le  fang  5  alors 
les  parties  les  plus  pures  dudit  fuc  nourricier  s’y  incorporans, 
les  plus  groftieres  &  terreftres  paffent  du  fœtus  par  les  arteres 
umbilicales  vers  le  placenta  ou  les  cotydelons  3  mais  dans  leur 
route  elles  fe  féparentdans  les  branches  de  ces  arteres  ,  qui  font 
difperfées  dans  Xamnios ,  &  en  font  enfuite  rejetées  par  leurs 
extrémitez  ,  dans  la  cavité  de  lamnios  ,  où  cette  liqueur  s’af- 
iemble  en  grande  quantité  pour  l’ufage  ci-devant  dit. 

Enfin  ,  quand  le  Poulet  a  dépenfé  toute  fa  provifion  ,  &  eft: 
devenu  fi  gros  qu’il  eft  incommodé  dans  fa  coquille  ,  qui  eft: 
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la  matrice  extérieure  de  fa  mere  ,  &  qu’il  manque  d’un  air 
plus  libre  pour  y  refpirer  ,  cette  coquille  commence  à  deve¬ 
nir  fragile  &  capable  d’être  rompue  ,  de  façon  que  le  Poulet 
piquant  contre  ,1a  cafte,  &  fort  parce  moyen.  De  même  quand 
le  fœtus  dans  les  Animaux  vivipares  eft  considérablement  grof- 
fi  ,  &  que  les  cotez  du  feluis  ou  badin  ne  permettent  plus  aucu¬ 
ne  extention  de  la  matrice  ,  le  fœtus  ayant  befoin  de  fes  cor¬ 
dées  franches,  fe  tourne,  &  caufant  de  l’incommodité  à  fa  mere 
la  matrice  elle-même  eft  provoquée  à  des  efforts  confid érables, 
pour  l’exclufion  d’un  fardeau  qui  lui  eft  maintenant  devenu, 
trop  à  charge  ,  de-là  en  partie  par  les  efforts  du  petit ,  pour  fe 
délivrer  lui-même  de  fa  prifon ,  &  en  partie  par  ceux  de  fa, 
mere  ,  la  nature  ayant  préparé  le  pafïage ,  la  naiffance  s’enfuit*. 


Win  dit  "Premier  Livre*. 
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avertissement. 

O  zsiT  Al  JJ  ce  Livre  traite  des  or¬ 
ganes  les  plus  confidérables  de  la 
circulation  du  fan  g  3  fiavoir  le 
Coeur  &  les  JP oulmons  j  j’ai  cru 
,  était  convenable  de  placer  ici 

le  Difcours  de  mon  Auteur  fur  le  mouvement 
du  ch  de  &  U  circulation  du  fang  ,  qui  dans 
l  Original  efi  tout  a  la  fin  &  hors  de  rang.  De 
plus ,  ce  Difcours  fe  trouve  plus  proche  du  Li¬ 
vre  precedent  ,  qui  traite  du  bas-ventre ,  dans 
lequel  il  efi  parlé  de  plufieurs  parties  ,  par 
lesquelles  le  mouvement  du  chile  s'accomplit  : 
c  efi  au[Ji  afin  de  rafiembler  tout  ce  qui  regarde 
la  matière  de  la  génération  que  j'ai  tranfporté 
celle  du  Poulet  du  Lapin  à  la  fuite  de  celle 
du  P oulain  j  Livre  Premier, 
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Du  mouve¬ 
ment  dudule. 


CHAPITRE  PREMIER. 

v.  V 

JE  vais  traiter  un  fujet  qui  a  exercé  les  plumes  d  une  fi. 
grande  quantité  de  fçavans  Anatomiftes  ,  que  Je  n  e  p-3^ 
invite-r  le  Leéteur  fçavant  a  1  examen  de  ce  difeotus  en  ui 
promettant  de  furpalTer  les  excellens  Auteurs  qui  en  ont 
traité  devant  moi  5  mais  mon  principal  motif  pour  ce  traite  , 
eft  que  ce  Livre  doit  probablement  tomber  entre  les  mains  de  - 
2,ens  qui  ne  lifent  jamais  ces  Auteurs  5  ce  qui  fait  que  cette, 
fcience  leur  fera  aulfi  nouvelle  que  fi  on  n’avoit  jamais  écrit 
précédamment  fur  cette  matière.  Je  ne  veux  pas  cependant  - 
prévenir  les -fçavans  Anatomiftes  contre  ce  traite,  ae  taçon  - 
qu’ils  ne  s’attendent  à  y  trouver  que  des  chofcs  rçbatues ,  ôc 
par  conféquent  indignes  de  leur  attention  :  car  outre  que  ia 
méthode  de  ce  difeours  eft  neuve ,  il  s’y  trouvera  encore  que  - 
ques  expériences  ,  qui  félon  ma  connoiftance ,  n  ont  ete  laites 
par  aucun  autre.  Quoiqu  il  en  foit ,  je  ferai  très-concis  ayant 
dit  quelque  chofe  fur  la  même  matière  au  premier  Livre  dans 
ks  Chapitres  de  l’Eftomach,  des  Boyaux,  du  Mezcntere ,  -  • 

dans  le  Chapitre  huit  de  ce  fécond  Livre  en.  parlant  duCqpur. 

10.  Nous  allons  commencer  par  le  mouvement  du  ch  ne  , 
parce  que  le  chile  eft  la  ligueur  dont  le  fang  eft  forme:  le  chitc 
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eft  un  fuc  laiteux,  femblable  à  de  la  crème  d’orge,  prépare"  6c 
cuit  dans  leftomach,  provenant  de  la  nourriture  qui  y  eft  en¬ 
trée  ;  car  quand  l’Animal  a  mâché  l’aliment  fuftilamment ,  6c 
qu’il  l’a  par  ce  moyen  haché  6c  préparé  avec  l’aide  de  la  falive 
qui  lé  mêle  avec  lui  dans  la  bouche,  il  l’avale  6c  le  fait  palier 
dans  leftomach ,  qui  en  fereflerrant  l’embrafle  étroitement  &  le 
retient  en  lui ,  les  deux  orifices  étant  fermez.  Quand  le  man¬ 
ger  eft  cuit  ,pour  ainfi  dire,  parla  douce  chaleur  de  l’eftomach, 
il  entre  en  une  fermentation  excitée  par  l’acidité  de  la  falive  6c 
par  le  ferment  acre  de  l’eftomach  même  :ces  liqueurs  travaillent 
furies  parties  falées  6c  fulphureufes  des  alimens  qu’ils  diftolucnt 
ou  précipitent,  6c  l’eau  ou  la  liqueur  que  l’Animal  boit,  les 
détrempe  6c  les  tourne  en  une  lubftance  coulante,  que  nous 
appelions  le  chiie.  A  l’égard  des  autres  parties  de  la  nourritu¬ 
re  qui  ne  font  pas  ainfi  diiïoutes  6c  rendues  fluides  ,  parce 
qu’elles  font  d’une  fubftance  plus  grofliere  6c  plus  terreftre , 
elles  deviennent  ce  que  nous  appelions  la  fiente,  dont  je  ne* 
parlerai  pas  davantage  ,  attendu  qu'il  ne  s’agit  point  de  cette- 
connoiflance  dans  le  deflein  que  j’ai  ici. 

Le  chile  étant  ainfi  préparé  dans  leftomach  , fort  petit  à  pe¬ 
tit  par  fon  bas  orifice  dans  les  boyaux  ,  le  long  defquels  il  eft 
doucement  conduit  avec  la  fiente  par  leur  mouvement  peri- 
ftaltique  6c  vermiculaire.  11  fe  trouve  dans  chacun  des  boyaux- 
plus  ou  moins  de  ces  veines  qui  font  appellées  la&ées,  à  caufe  de 
la  liqueur  chileufe  blanchâtre  qui  y  eft  communément  trouvée,  . 
ce  qui  les  diftingue  des  vaifleaux  du  fang  qui  paroiftent  d’un 
rouge  bleu  ouobfcur.  Ces  veines  laétées  étant  attachées  aux 
boyaux  comme  plufieurs  petits  tuyaux  de  plomb  le  feroient  à 
un  autre  beaucoup  plus  large  ,  elles  boivent  une  partie  du 
chile  qui  leur  eft  amené  de  la  façon  que  nous  allons  expliquer. 
La  partie  qui  foûtient  ces  veines  eft  le  mezentere  ;  c  eft  dans 
fes  plis  que  la  plûpart  des  boyaux  font  ramaflez  ,  excepté  le 
commencement  du  premier  ou  périt  boyau ,  &  du  dernier  ou 
bovau  droit.  A  l’égard  de  la  conftrudion  de  toutes  ces  parties, 
voyez  le  neuf,  dix  ,  onze  6c  douzième  Chapitre  du  premier 

Livre,  , 

Je  dis  donc  que  ces  veines  îaélées  reçoivent  dans  leurs  em¬ 
bouchures  la  liqueur  chileufe  ci-devant  dite  ,  par  les  épongés 
vifqueufes  qui  enduifent  le  dedans  des  boyaux  6c  qui  fervent 
de  tamis  pour  féparcr  les  parties  les  plus  pures  du  chile  des 
hnputes  6e  terreftfesj  mais  afin  que  cette  operation  fc  fafle 
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avf’c  plas  de  facilité ,  il  arrive  dans  les  boyaux  même  une  nou¬ 
velle  forte  de  fermentation  du  chiie  par  ion  mélange  avec  la 
bile  &  le  fuc  pancréatique  ,  comme  j’ai  démontré  dans  les 
Chapitres  ci-devant  indiquez  ôc  dans  le  treiziéme  du  même 
Livre.  Or  la  raifon  pourquoi  le  chile  fe  fépare  plutôt  dans  ces 
petits  vaiffeaux,  que  de  continuer  fa  route  en  bas  dans  les 
gros  boyaux,  ne  vient  pas  d’une  faculté  de  choix  &  de  préfé¬ 
rence  qui  foit  dans  ces  vaiffeaux  même  ,  mais  elle  vient  de  la 
•continuelle  agitation  &  prelîion  des  boyaux  occafionée  en 
partie  par  leur  mouvement  periftaltique  ,•&  en  partie  par  leur 
élévation  &.  a  bâillement  caufé  par  le  continuel  mouvement 
des  mufcles  de  la  pance  &  du  diaphragme  dans  le  tems  de  la 
refpiration  :ces  mouvemens  hâtent  aufïï  la  defeente  de  la  maffe 
chilcufe  en  bas  dans  les  boyaux  même  5  car  il  faut  obferver 
que  le  petit  boyau  dans  lequel  il  fe  trouve  une  plus  grande 
quantité  de  veines  la&ées  eft  quafi  tout  entier  dans  la  partie 
baffe  &  avancée  du  ventre  ,  pendant  que  le  colon  qui  eft  à  la 
partie  poftérieure  eft  élevé  anfîi  haut  que  le  fond  de  l’efto- 
mach  ,  &  eft  communément  celui  qui  eft  le  plus  rempli  d’ex¬ 
crément  digéré  en  une  confidence  aftéz  ferme.  Toutes  ces  rai- 
fons  doivent  faire  concevoir  aifément  que  le  chile  eft  neceffai- 
rement  contraint  de  regorger  dans  les  veines  lactées  par  la 
compreftion  des  inteftins  j  &  fi  on  trouve  que  ceci  donne  une 
fufhfante  raifon  méchanique  de  la  première  entrée  du  chile 
dans  les  veines  ladées ,  nous  n’aurons  pas  plus  de  peine  à  mon¬ 
trer  pourquoi  le  chile  monte  par  lefdites  veines  dans  le  con¬ 
duit  thorachique  jufqu’au  cœur ,  attendu  que  la  liqueur  qui 
fuit  la  première  pouffe  neceffairement  celle  qui  eft  devant , 
montant  enfuite  aufti  haut  qu’eft  l’endroit  dont  elle  defeend. 
Tout  le  monde  fçait,  par  exemple,  qu’un  aqueduc  portera  l’eau 
prefque  à  la  même  hauteur  de  la  fontaine  dont  il  la  reçoit , 
quoique  depuis  l’endroit  doit  elle  vient  jufqua  l’endroit  oit 
elle  fe  décharge  il  y  ait  un  vallon  de  cent  pas  perpendiculaires 
plus  bas  que  fa  fource  j  de  même  tout  le  manger  &  le  boire 
étant  reçûs  dans  le  corps  par  la  bouche  ,  il  n’eft  pas  étonnant 
que  le  chile  qui  en  eft  formé  monte  aufti  haut  que  le  cœur  , 
quoiqu’il  defeende  d’abord  à  la  plus  baffe  partie  de  l’abdomen, 
attendu  que  le  cœur  approche  de  la  hauteur  de  la  bouche  ; 
de  plus  le  mouvement  du  chile  dont  nous  avons  parlé  a  un 
avantage  confidérable  fur  celui  de  l’eau  dans  un  tuyau  ,  puifque 
l’eau  qui  eft  dedans  ne  monte  que  par  fa  propre  pefanteur  fan? 
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être  aidée  par  les  vaifl'eaux  qui  la  contiennent  r„ 
manger  &  le  boire  ne  font  pas  pouffez  feulement  en  bas  dans  fe,5 
tonaach  par  e  mouvement  du  gofier  &  de  lëfophage ,  Siue 
1  orifice  lupenetire  de  1  eftomach  fe  fermant  fur  eux  .  empêche 
quils  ne  retournent  ,  &  le  mouvement  périftaltique  des  boyaux 
ci-deyant  dit  joint  a  la  dilatation  &  coût, -ad, on  du  bas-venue 
•  &  delà  poitrine  dans. le  tems  de  la  refpiration,  force  le  chile  à 
paffer  tout  le  long  des  tuyaux ,  à  quoi  fa  propre  pefantcuraide 
encore. Les  veines  laûces  ont  encore  un  avantageLr-deffÛs  un 
aqueduc,  parce  quelles  ont  des  valvules  qui  empêchent  la' 
chute  &  le  retour  de  la  liqueur  contenue  en  elles-  dePfacon 
quelque  foit  l’agitation  ou  compreffion  de  ces  vaiffeaux  il  y  a 

tou, ours  un  chemin  ouvert  au  chile  pour  avancer,  mais  il  ne 
peut  retourner  en  arriéré.  s  1  nc 

Le  chile  étant  donc  reçu  dans  les  veines  laftées  de  fa  firnn 
dont,e  viens  de  l’expliquer ,  continue  fa  courfe  par  le  mezen" 
tete  au  commun  refervoir  vers  les  reins.  Dans  ce  chemin  les 
veines  laftees  entrent  dans  plufieurs  glandes  du  mezentere  don 
elles  fortent  partagées  en  plufieurs  branches  qui  vont  encore 
pénétrer  dans  d’autres  glandes,  dont  elles  fortent  toujours  en 
le  multipliant  &  fe  joignant  les  unes  avec  les  autres  ,  toutes 
c^s  blanches  continuent  leur  chemin  vers  la  grande  glande 
qui  eftau  centre  du  mezentere  à  l’endroit  où  il  tient  aux  reins 
plufieurs  y  entrent  &  quelques  autres  coulent  deftus,  mais  cel- 
les  qui  entrent,  reffortent  enfuite  ,  &  fe  joignant  avec  celles 
qui  coulent  defius ,  elles  fe  déchargent  toutes  enfemble  dans  le 
commun  refervoir  ci-devant  dit. 

Ce  refervoir  eft  nommé  commun ,  parce  qu’il  eft  commun, 
au  chile  &  a  la  lymphe  ,  qui  eft  la  derniere  humeur  que  nous 
avons  expliquez  Chapitre  douze  j  il  eft  fitué  derrière  &  un  peu 
au  deftus  de  la  grande  glande  qui  eft  au  centre  du  mezentere 
tirant  vers  le  coté  gauche  à  côté  de  la  veine  cave,  defeendame 
près  le  roignon  gauche.  Il  reftemble  à  un  petit  fac  ou  veïïie 
&neft  autre  chofe  que  la  partie  la  plus  ample  ou  l’origine  du 
conduit  thorachique  dont  il  eft  la  continuation.  Toutîe  chile 
étant  porté  dans  ce  refervoir  aufti-bien  que  la  lymphe  qui  re¬ 
tourne  de  toutes  les  entrailles  de  l’abdomen  &  des  parties  infé¬ 
rieures  du  corps  laquelle  fe  confond  avec  lui,  ces  deux  liqueurs 
montent  le  long  des  reins  &  du  dos  par  le  fufdit  conduit  tho¬ 
rachique  qui  eft  un  long  tuyau  très-mince  &  prefque  tranfpa- 
rant*  qui  traverfe  toute  la  longueur  de  la  poitrine  ddfous  ou  . 
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derrière  l’aorte, en  dedans  de  l’épine  du  dos, vers  le  cote  gauche, 
de  qui  en  dernier  lieu  palïant  fous  le  thymus  ,  s  ouvre  dans  le 
bas  côté  de  h  veine  fous-claviere  gauche  ,  tout  contre  cct  en¬ 
droit  oit  la  veine  jugulaire  gauche  entre  dans  cette  veine  au  cote 
fupérieur.  Quoique  ce  conduit  communément  foit  unique,  ce¬ 
pendant  il  entre  par  cinq  ou  fix  embouchures  dans  ladite  veine, 
ee>  embouchures  font  toutes  couvertes  en  dedans  avec  une  val- . 
vnlc  large  qui  permet  auchilc  &  à  la  lymphe  d entrer  dans  la 
veme  ,  mais  empêche  foit  ces  liqueurs  ou  le  fang  de  gldfci  hors 
de  la  veine  dans  ce  conduit.  Il  a  plu ficurs  valvules  aufli-bien 
que  les  veines  lactées  du  mezentere  pour  empêcher  le  retour 
des  liqueurs  qu’il  contient:  ce  conduit  avec  ce  refervoir , &c. 
font  de  (lignez  dans  la  Table  fuivante.  f 

Le  ch  île  étant  ainli  déchargé  dans  la  veine  fous-claviere ,  s  y 
mêle  avec  le  fang  vénal  &  coule  avec  lui  au  ventricule  droit 
du  cœur  o ii  il  commence  à  être  changé  en  fang  ;  c’eft  pour¬ 
quoi  nous  ne  pouvons  déformais  le  fuivre  plus  avant  fous  la 
même*dénominatiori  ;  car  quoiqu’il,  ne  foit  pas  parfaitement 
tourné  en  fang  &  qu’il  foit  encore  chile  quelque  tems  apres 
qu’il  a  paiTé  au  cœur  avec,  le  fang  dans  la  circulation  ,  cepen¬ 
dant  il  eft  fi  confondu  avec  le  fang ,  qu’il  fait  corps  avec  lui} 
ainli  nous  le  quitterons  ici ,  &  nous  avertirons  feulement  que 
félon  l’examen  le  plus  exad  &  le  plus  foigneux  des  meilleurs 
Anatomiftes  ,  tout  le  chile  pafle  parles  chemins  que  nous 
avons  décris  ,  &  qu’aucune  partie  de  lui  n’eft  apportée,  foit 
au  foye  ,  foit  à  la  rate  ,  ni  même  à  la  matrice  dans  le  tems 
qu’elle  eft  pleine  ,  non  plus  qu'aux  mammelles  pour  faire 
le  lait  ,  s’entend  immédiatement  &  par  des  vaifiêaux  pro¬ 
pres  ;  car  il  patte  à  la  vérité  quelque  parties  du  chile  parles 
artères  ,  mais  elles  font  confondues  avec  le  fang  ,  duquel  elles 
font  féparees  enfuite  pour,  la  nourriture  du  fœtus  ,  comme 
je  l’ai  expliqué  plus  amplement  dans  les  28.  &  29.  C-hap.  du 


premier  Livre. 

De  la  circula-  IL  eh  lî  généralement  reçu  ,  que  partie  du  fang  fort  conti- 
tiondiiiang.  nue.Uemcnt  du  cœur,  &  que  partie  continuellement  y^ie" 
tourne  par  un  mouvement  circulaire  que  je  n’ai  pas  befoin 
d’dfrycr  à  prouver  que  cela  eft  ainfi  5  mais  je  montrerai  feu¬ 
lement  comment  ce  mouvement  s’accomplit. 

Son  pairage  du  îsi  ous  venons  de  fuivre ;  le  chile  j,ufqu  au  ventricule  droit  du 
ventricule  droit  œur  5  dans,  lequel  11  entre  mêlé  avec  le  fang  vénal  dans  le 

u  tcms  de  lelargilfement  du  cœur  eu  diajlçle  ;  c’eft  en  cet  en¬ 

droit 
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droit  que  le  chilc  &  le  fang  font  plus  intimement  mêlez 
lun  avec  1  autre  ,  &  il  eft  probable  qu’ils  entreprennent  quel¬ 
que  degre  de  fermentation  i  mais  il  ne  peut  être  que  foi  b  le  , 
vu  le  peu  de  féjour  qu’ils,  font  dans  le  cœur,  ce  qui  ne  dure  que 
pendant  le  peu  de  tems  qui  fe  trouve  entre  l’élargiffement  de 
le  refterement  qui  fuit  ;-car  tout  le  fang  &  le  chilc  qui  étoit 
apporte  de.la^  veine. cave  dans  le  cœur  ,  par  le  refterement 
oix  lcsjjjlole  precedent  fort  du  ventricule  dans  l’artere  pulmo¬ 
naire  par  1  zfy/tole  fuivant.  Ces  liqueurs  alors,  que  nous  défi¬ 
nirons  déformais  fous  la  notion  de  fang  feulement ,  étant  en¬ 
trées  dans  l’artere  pulmonaire ,  font  amenées  par  les  deux 
branches  dans  les  deux  lobes  des  poulmons.  Les  plus  petits  ra¬ 
meaux  de  ces  deux  branches  fe  joignant  avec  de  pareils  filets 
de  la  veine  pulmonaire  ,  font  palfer  le  fang  dans  ladite  veine  , 
d’où  il  eft  conduit  au  ventricule  gauche  du  cœur.  Le  fang  dans 
cette  route, étant  empreint  des  particules  nitreufes  de  l’air,  qui 
font  reçues  dans  les  poulmons  par  l’infpiration,  &  qui  de-là  s’in- 
finuent  clics- memes  dans  le  fang,  fouftre  une  bien  plus  gran¬ 
de  fermentation  dans  le  ventricule  gauche  quelle  n’a  été  ci- 
devant  dans  le  droit  ,  quoiqu’il  ne  faffe  pas  un  plus  long  fé¬ 
jour  dans  l’un  que  dans  l’autre  ventricule  j  car  le  fy fiole  ôc 
le  dia.fiole  des  2.  ventricules  font  achevez  en  un  même  efpace  de 
tems  :  &  1  intervale  ou  ceffation  entre  ces  deux  mouvemens 
eft  égalé.  C  eft  pourquoi  dans  le  àcn\\ç,t:  Jy fiole  ,  le  même  fang 
eft  pouffé  hors  de  ce  ventricule  gauche  ,  dans  l’aorte  ou  la 
grande  artere,,  qui  eft  la  racine  de  toutes  les  artères  du  corps* 
excepte  de  1  artère  pulmonaire.  Il  ne  fera  pas  befoin  ici  de  dé¬ 
crire  les  valvules  aux  orifices  des  deux  ventricules  du  cœur  qui 
empêchent  le  retour  du  fang  en  lui ,  telles  que  font  celles  de 
Eartcre  pulmonaire  &  de  l’aorte  ,  ni  celles  qui  empêchent  le 
regorgement  du  fang  hors  de  lui  dans  la  veine  cave  ,  &  dans 
l’artere  pulmonaire  ;  car  nous  en  avons  parlé  dans  le  huitiè¬ 
me  Chapitre  du  fécond  Livre  >  mais  nous  allons  tracer  la  cour¬ 
te  du  fang  que  nous  avons  fuivi  jufqu’au  commencement  de 
l’aorte. 

Le  cœur  eft  l’auteur  du  mouvement  de  toutes  les  liqueurs  le  paffage  dn 
qui  y  ont  une  fois  palfé  ,  foit  fang  ,  lymphe,  bile  ,  fuc  ner-  ^  dgauchJnâ 
veux  ou  autres  ;  car  le  cœur  ,  comme  une  pompe  ,  jette  de- dans  toute  l‘ha- 
hors  le  fang  avec  vigueur  ,•&  le  dernier  forti  pouffe  toû-  hitude  du  corps, 
jours  celui  qui  eft  devant  lui.  Le  fang  a  toutes  les  autres  hu¬ 
meurs  ,  ou  formellement ,  ou  matériellement  en  lui ,  <k  com- 
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me  celles  qui  lui  font  fournies  nouvellement  de  plufieurs  par¬ 
ties,  y  font  envoyées  par  lui ,  ce  qui  étoit  dans  la  jpartie  avant 
que  la  recrue  arrivât  ,  doit  faire  place  à  cette  recrue  6c  refaire 
le  même  chemin  jufqu  a  ce  qu’elles  loient  jettees  hors  du  corps 
fic’eft  un  excrément  ,  ou  quelles  retournent  enfuiteau  cœur 
fi  c’eft  une  humeur  utile.  C’eft  ainfi  que  les  humeurs  fe  réparent 
du  fang  à  mefure  qu’elles  font  employées  à  la  nourriture  6c  à 
la  réparation  des  parties ,  ou  qu  elles  font  evaporees  par  in- 
fenfible  tranfpiration.  Mais  pour  entrer  en  un  detail  plus  par¬ 
ticulier  ,il  faut  fçavoir  que  l’aorte  ayant  reçu  le  fang  du  ven¬ 
tricule  gauche  ,  eft  aulfi-tôt  divifee  en  deux  troncs ,  lafcen-- 
danc^de^acfrtê  dant  6c  le  defeendant  ;  le  tronc  afeendant  montant  avec  le 
©ugrands  arte-  conduit  de  la  refpiration  au  Commet  derla  poitrine  ,  envoyé 
deux  branches  appellées  les  fous  -clàvieres  ,  parce  quelles- 
coulent  fous  les  clavicules.  Ces  deux  branches  envoyent  enco¬ 
re  dedeurs  parties  fupérieures  6c  inférieures  ,  plufieurs  autres  > 
rameaux  :  de  la  partie  fupérieure  naiffent  les  arteres  appellees  •> 
mammaires  ou  des  mammellcs  >  dans  les  hommes  ,  les  cervi-- 
cales  ou  de,  la  tête  ,  qui  font  en  partie  employées  aux  mufcles  • 
du  col  ,  6c  qui  enfuite  entrant  dans  fes  vertèbres  ou  os mon¬ 
tent  à  la  tête  par  ce  trou  ,  par  lequel  la  moelle  en  defeend  5 
6c  enfin  les  mufculaires  qui  fe  diftribuent  aulfi  aux  mufcles  du  > 
col:  de  leurs  parties baflès  procèdent  les  arteres  fuperieures  in- 
tercoftales.  Quand  elles  ont  envoyé  toutes  ces  branches ,  clles^ 
fartent  de  la  poitrine  pour  aller  fe*  répandre  dans  les  bras 
ou  dans  les  jambes  de  devant  des  Bêtes.  A  cote  precifement  de 
l’endroit  ,oii  le  grand  tronc  afeendant  de  l’aorte  envoyé  les  ar¬ 
teres  fous-clavieres  ,  il  fe  divife  en- 2.;  larges  branches, appellées 
les  arteres  carotides,  ou  de  raffonpiffement  ,qui  montent  direc¬ 
tement  en  haut ,  6c  qui  premièrement  envoyent.  quelques  pe¬ 
tits  rejettons  à  la  langue  ,  aux  mufcles  de  l’os  hyoïdes  -,  6cc.  6c 
enfuite  fe  fubdivifans  en  branches  intérieures  6c  extérieures, 
lés  extérieures  font  employées  aux, mufcles -des  lèvres  ,  des 
joués ,  des-  tempes  ,  ôcc.  6c les  intérieures  entrant  au  crâne  par 
les  trous  par  lefquels  la  paire  vague  de  nerfs ,  ou  huitième  pai¬ 
re  en  fort  ,  elles  font  difperfées-  dans  la  cervelle  à  la  düre 
mere  6c  à  la  pie  mere  ,  où  elles  font  le  retz*  admirable  ,  6c  le 
plexus  choroïdes  ou  entrelaffement,  par  leur  union  avec  quel¬ 
ques  filets  des  arteres  cervicales»  dont  on  a  parlé  ci-devant. 
Après  que  le  fang  qui  coule  par  ces  arteres  à  la  cervelle  ,  6cc. 
aiervi  à  ce  qui  eft  néceftaire  en  ces  endroits  j  il  s’en  retourne 
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Çar  les  veines  jugulaires  ou  du  goder  qui  font  auflî  extérieures 
&  intérieures  ;  ces  veines  fuivent  ta  même  route  que  Iesarteres. 

Les  exte'rieures  jugulaires  font  celles  qu’on  voit  fi  clairement 
au  col ,  &  que  mous  ouvrons  communément  dans  les  Chevaux 

*  en  les  feignant.  Il  s’agit  à  .prélent  d’expliquer  la  maniéré  dont 
le  fang  paflé  des  arteres  dans  les  veines,  fic’cft  en  s  y  joignant 
ou  par  quelqu  autre  voye,  fur  quoi  pour  ma  propre  fatisfac- 
ïtion  j’ai  fait  l'expérience  fui  vante. 

Ayant  feigne  un  Cheval  à  mort,  afin  que  fes  veines  &  arteres  Expérience  qui 
fufient  defemplies  plus  promtement  dans  le  tems  qu’il  étoit  prouve  que  les 
;  encore-chaud  ,  je  tirai  une  de  fes  arteres  carotides  à  laquelle  je  ^-"eesnt  ne 
:fis  une  ouverture  afiez  près  de  la  poitrine  ,  je  mis  une  plume  avec  les  veines, 
à  cette  fente  «5e  je  foufflai  dedans  de  toute  ma  force  ;  alors  j’a- 
ipcrçus  les  branches  des  arteres  des  deux  cotez  de  la  face,  <5cc. 
qui  s’enfloient  aulli  bien  que  les  arteres  carotides,  de  l'autre 
côté  du  col  ;  mais  je  neus  pas  plutôt  celle  de  fouffler  quelles 
'fe  vuiderent  «5c  s’appladrent  incontinent,  <5c  le  vent  fut  poulie 
^vers  le  cœur: voyant  cela  ,  je  liai l’artere  de  l’autre  côté  vers 
le  même  endroit  où  j’avois  fait  le  trou  ,  afin  d’arrêter  le  pro¬ 
grès  du  fouffle ,  «5c  ayant  foufflé  une  fécondé  fois  ,  les  arteres 
des  deux  cotez  s’enfle rent  .extrêmement  ;  alors  je  fis  promte¬ 
ment  une  ligature  au  defïus  du  trou  pour  arrêter  le  vont, ce  qui 
fit  que  les  artères  «5c  toutes  leurs  branches  dans  le  col,  la  face, «5c c. 
continuèrent  à  êtreétendues  ;  ce  qu’ayant  examii^é  pendant  un 
tems  ,  j’ôtai  les  deux  ligatures  v&  les  arteres  <5c  leurs  branches  fe 
vuiderent  ;  mais  pendant  tout  ce  tems  les  veines  jugulaires  ne 
furent  point  enflées ,  fur  quoi  je  conclus  que  les  arteresn’étoient 
jpas  joints  avec  les  veines  ,  mais  feulement  l’une  avec  l’autre  ;  Sc 
pour  me  confirmer  davantage  dans  cette  opinion ,  je  pris  enfuitc 
la  veine  jugulaire  extérieure  d’un  côté  ,  j’y  fis  un  trou ,  «5c  je  liai 
la  meme  veine  de  l’autre  côtés  je  mis  ma  plume  dans  le  trou 
-que  j’avois  fait  &  foufflai  dedans  comme  j’avois  fait  précédam- 
mentdans  Iesarteres  ,  là-deflus  la  v.eine  jugulaire  de  l'autre 
-côté  du  col  s’enfla, aufil  bien  que  celle  dans  laquelle  je  foufflois, 
leurs  branches  fur  la  face,  <5cc  :  aufii-tôt  qu’elles  furent  toutes 
--deux  remplies  ,  je  liai  au-defius  du  trou  pour  renfermer  l’air 

*  .dedans, &  les  deux  veines  ,  <5c  leurs  branches  continuèrent  à  être 
enflées  jufqu  a  ce  qu’ayant  détaché  les  ligatures  ,  les  veines  fc 
vuiderent  dans  le  moment  ;  mais  pendant  tout  ce  tems  là  les 
arteres  n’étoient  nullement  remuées;  ce  qui  me  perfuada  de  plus 
en  plus  qu’il  .n’y  avoit  point  de  jonétions  entre  les  veines  &  les 
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arteres  par  lefquelles  le  fang  pût  paffer  dé  l  une  dans  l’autre:  mais 
qu’on  n’en  trouvoit  qu’entre  lès  vaiffcaux  de  la  même  efpecc  , 
j’entens ,  dans  toute  la  circonférence  du  corps;  car  il  y  en  a  dans 
de  certaines  entrailles  du  corps  qui  ne  fuivent  pas  la  même  réglé 
&  dont  les  branches  de  la  veine s’uniffent  avec  celles  de  l’arrere 
particulièrement ,  l’artere  6c  veine  pulmonaire  dans  lespoai- 
mons,  l’artere&  veine  fplenique  ou  la  plus  proche  de-la  rate  , 
&  la  veine  porte  ,  qui  avec  fa  double  peau  doit  plutôt  paffer 
pour  une  artere  que  pour  une  veine  aveciâa  veine  cave  dans 
lefoye:  cependant  ilferoit  étonnant  y  ayant  une  circulation  du 
fang  qu’il  ne  fc  trouvât  point  de  communication  entre  les 
arteres  &  les  veines-,  mais  il  faut  confidérer  que  dans  les  corps 
vivanS  toutes  les  parties  font  beaucoup  plusporeufes  qu'c 'da  ns 
nn  corps  mort  ;  car  quand  le  mouvement  des  humeurs  cefk, 
pRifieurs  des  plus  petits  paflages  qui  leurs  fervoient  à  paffei  peut 
accomplir  leurs  ufages,  s’applâtiffent&  fe  fermcnt.Or  quoique 
félon  mon  expérience  il  n  y  ait  pas  de  pafiage  après  la  moi  t  poau 
que  le  vent  entre  des  artères  dans  les  veines,  ni  des  veines  dans  les 
arteres, il  ne  faut  pas  pour  cela  dire  qu’il  n’yen  a  pas  dans  les  corps 
vivans  ;  car  quoique  nous  ne  publions  accoidci  aucunes  jonc* 
tions  de  l’une  à  l’autre  dans  l’habitude  du  c<3rps  ,  comme  nous 
avons  dit  ci-devant ,  cependant  il  y  a  une  autre  voye  par  laquelle 
les  humeurs  coulent  de  1  une  dans  1  autre,  &  cela  fe  fait  ainfi.  Te 
fang  arteriei parla  pulfation  du  cœur  eft  pouffe  hois  des  ext^e- 

mitez  des  arteres  dans  la  véritable  fubftance  des  parties  du  coi ps, 
laquelle  étant  rare  &  poreufe  permet  au  fang  d’y  couler, mais 
ces  porcs  étant-très  étroits  ne  peuvent  en  contenii  qu  une  tiès- 
petite  quantité;  &  comme  1  écoulement  eft  continuel ,  il  doit  v 
avoir  auffi  une  décharge  continuelle;  c  elt  a  cet  uffge  quclcs 
veines  font  deftinées  ainfi  par  'leurs  extremitez ,  elles  s  imbibent 
ou  fuccent  le  fang  des  arteres  extravafu ,  pour  ainfi  dire, dans  la 
fubftance  des  parties  du  corps,  &  le  rapportent  dans  leurs  plus 
larges  branches  ,  quf  lei» déchargent  dans  la  veine  cave  par  la¬ 
quelle  il  monte  au  cœur.  Il- eft  certain  que  le-  iang  d^.s  arteœs 
fe  répand  dans  la  fubftance  des  parties  où  elles  coulent  ;  carü 
cela  n’étoit  pas  ainfi,  ces  parties  ne  recevroient  point  de  nour¬ 
riture  du  fang  :  il  eft  vrai  que  dans  le  tems  qu  il  elt  dans  les  vaif- 
feaux  il  contribué  à  échauffer  les  parties  au  travers  desquelles 
il  paffe;  mais  il  ne  peut  pas  les  nourrir  ,  puifque  même  les 
vaiffeauxles  plus  larges  ne  le  font  pas  parla  courfe  du  fang 
qui  coulé  tout' le  long  de  leurs  cavitez  ,  mais  par  les  vaitï eaux, 
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Capillaires  qui  fe  répandent  fur  leurs  membranes.  Te  ne  fçachc 
rien  à  objedcr  contre  cette  maniéré  d’expliquer  le  paflaeé  du 
fting  des  artcres  dans  les  veines,  fi  ce  n’eft  la  promte  circulation 
que  les  plus  habiles  Anatomiftes  dil'cnt  être  fi  vive,  que  toute 
la  malle  du  l’ang  pallc  le  plus  fouvcnt  par  le  cœur  en  une  heure 
de  tcms;  d  où  vient  que  quelques-uns  penfent  qu’il  eft  ne'ccfiairc  ' 
d’admettre  des  jondions  des  artères  avec  les  veines, fur-tout  aux 
endioits  du  corps  par  où  le  fiing  court  en  plus  grande  abon¬ 
dance  de  1  une  dans  1  autre  ,  ce  qui  n’eft  pas  probable  ,  difent-ils, 
qu’il  puifle  faire  par  le  moyen  de  l’extravafion  ,. quoique  par 
rapport  à  la  nourriture  des  parties  ils  croycnt  cette  extra vafion 
neccffaire  :  j’oppoferai  feulement  à  cette  objection  l’expérience 
dont  je  viens  de  parler  ,  qui  me  paroît  détruire  entièrement  les 
jondions  des  veines  avec  les  artcres  ;  c’efipourquoiaprès  avoir 
montré  toutes  les  branches  du  tronc  afeendant, nous  allons  pro- 
céder  à  celles  du  defeendanr.  * 

,  tronc  defc-endant  de  1  aorte  eft  plus  large  que  l’afcendant,  tronc  de f- 
etant  deftine  à  fournir  la  chaleur  &  la  nourriture  à  plus  de  pandant  de 
paitics  o  il  defeend  par  1  élophage  vers  le  diaphragme ,  &  avant 
que  d’y  arriver  il  envoyé  les  branches  inférieures  intercoftdes  & 
les  bronchiales-,  ces  dernières  accompagnent  les  branches  du  con¬ 
duit  de  la  refpiration  dans  les  poujmons.  En  arrivant  au  dia¬ 
phragme  il  envoyé  les  artcres  embues  ,  fur  le  diaphragme  ôc 
lur  le  media  ftm  ou  membrane  iéparante  de  la  poitrine  j  quand 
il  a  percé  le  diaphragme  il  defeend  en  un  tronc  unique  auffi 
bas  que  la  derniere-  vertebre  des  reins,  mais  dans  ce  chemin  il 
envoyé  plu  fleurs  branches  ,  premicrcment  la  cœliaque  ou  far- 
tere  de  leftomach  qui  fort  en  un  feul  tronc  ,  mais  elle  eft  di- 
vflee  enfui  te  en  branche  droite  &gauchefta  droite  fournitde  ra¬ 
meaux  le  cote-  droit  de  leftomach  ,  feavoir  le  pilore  ,  les 
membranes  in veftiflantes  du  foye  ,  h  vefllcule  du  fiel, le  côté 
droit  de  la  coeffe ,  &  cet  te  partie  du  colon  à  laquelle  le  com¬ 
mencement  du  petit  boyau  de  le  mezemere  s’attachent  :  la  gau¬ 
che  ,  appellée  la  branche  filemque  ,  envoyé  quelques  filets  h 
la  partie  du  milieu,  au  côté  gauche  &  a  l’orifice  de  leftomach 
&  à  la  partie  gauche  de  la  coéffe  ,  mais  fa  plus  grande- partie 
mai che  à  la  rate  dans  laquelle  elle  entre  :  quelquefois  a  vant  d’y 
i  entrer  elle  envoyé  le  vaifleau  court  artérieux  qui  pafife  à  la  partie 
:  gauche  de  leftomach  ,mais  dans  les  Chevaux  ce  vaifleau  court 
incn  provient  qu’après  qu’elle  eft  entrée  dans  la  rate,  comme 
on  pput  voir  dans  la  feptiéme  table  jointe  au  leiziéme  Cha- 
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pitredu  premier  Livre  ,  oii  toute  les  branches  de  l artère  fplcm* 
que  font  deiïignécs  ;  les  veines  qui  accompagnent  l’ancre  csha- 
que  font  des  branches  de  la  veine  porte  ,  &  elles  ont  le  meme 
nom  que  l’artere.  Proche  de  l’artere  cxliaquc  il  fort  du  tronc 
de  l'aorte  la  meùnteriquc  fopérieure  qui  eft  employée  for  la 
partie  fopérieure  du  mézentere  &  du  petit  boyau  ;enfotic  les 
ancres  cLlgentes  droite  &  gauche  lefqucllcs  fe  divifent  en  deux 
branches  ou  plus ,  qui  entrent  dans  les  joignons  de  chaque  cote 
&  déchargent  les  parties  acqucufcs  du  fang  qui  font  1  urine:  au 
deffous  de  ces  deux  arteres  l’aorte  envoyé  les  a  ncKsfiermanques, 
qui  dans  les  Chevaux  font  communément  dcux&  dans  les  Ju- 
mens  fouvent  davantage  de  chaque  côté;  celles-ci  vont  aulîi  aux 
tefticulcs,à  la  matrice,  &c.  enfoite  parla  balle  méz,entenque  qui 
pafle  à  la  plus  balle  partie  du  mezentere  &  aux  gros  boyaux;alors 
fo  tronc  de  l’aorte  étantarrivé  au  Commet  de, l’os  facrum  ,ou  du 
.croupion,  &  ayant  jufqu’iei  defeendu  fous  la  veine  cave  com¬ 
mence  à  paffer  for  elle  .&  fe  divife  .en  deux  branches  égalés 
appellécs  les  ,  qui  font  dansle  moment  fobdivafees  en 

extérieures  &  intérieures  ;  de  l’extérieure  naiflent  les  arteres 
mufculaires  qui  font  employez  au  ffias ,  au  mufclcs  fefiiers.&c. 
les  hypogaftriques  qui  vont  aux  parties  de  la  génération  dans 
le  mâle  ,  &  dans  la  femelle  à  la  velfie  ,  &c.  Et  enfin  les  arteres 
du  nombril  qui  dans  le  fœtus  montant  par  les  cotez  de  la  vet- 
Jie  ,  vont  au  nombril  &  à  l’arriere-faix ,  ou  auxcotyledons  s  nous 
en  avons  parlé  Chapitre  vingt-huit  du  premiciÿjvre. Des  blan¬ 
ches  de  l’iliaque  externe  naiffenr  ,  premièrement  les  arteres 
ip'tttriqu's  qui  tournent  en  haut ,  coulant  fur  le  cote  d  en  de¬ 
hors  du  péritoine  ,  entre  lui  &  les  mufcles  juiqu  a  la  hauteur 
du  nombril,  où  ils  rencontrent  les  mammaires  :  aeuxiemement 
les  arteres  honteufes,  qui  font  employées  aux  parties  honteufes 

du  mâle  &  de  la  femelle  ;  les  branches  iliaques  alors  defeendent 
aux  eu. (Tes  &  commencent  à  être  appellées  crurales. 

Nous  avons  fini  la  defeription  de  toutes  les  plus  larges  bran¬ 
ches  de  l’aorte, par  Içfquelles  le  fang eft  apporte  du  cœur  dans 
toutes  les  parties  du  corpî  :  il  eft  allez  inutile  de  donner  un 
pareil  détail  des  veincs,attendu  que  chacune  de  cesarteres  a  une 
veine  qui  l’accompagne  &  qui  eft  communément  appcllee  du 
même  nom  ;  de  façon  qu’en  connoiffant  les  arteres  qui  vien¬ 
nent  à  chaque  partie  ,  on  connoitra  les  veines  par  ou  le  fang 
en  retourne  ,  particulièrement  dans  les  membres  &  dans  es 
parties  extérieures,:  il  eft  vrai  qu’au  dedans  du  corps, principale-. 
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ment  à  l'abdomenow  bas-ventre,  il  y  a  quelques  variations,  c’eft- 
à-dire  que  quelques  unes  de  ces  veines  naiftent  de  la  veine  cave 
&  d’autres  de  la  veine  porte  :  cette  derniere  fournit  de  rameaux 
les  entrailles  qui  achèvent  la  première  concoction  comme  l’ef- 
tomach  ,  les  boyaux  ,1e  mézentere&  en  partie  la  rate  ,  le  pan¬ 
créas  &  le  foye  :  les  branches  de  la  veine  porte  recevant  en  elles 
le  fang  qui  effc  fuperflu  à  la  nourriture  des  parties  fufdites  dans 
lefquelles  elles  font  difperfées ,  elles  s’unifient  au  defioüs  du 
foye  en  un  tronc  qui  fe  partageant  en  plufieurs  racines  par 
toute  la  fubfiance  du  foye  ,  communique  fon  fang  à  de  pareil¬ 
les  racines  de  la  veine  cave  qui  fort  du  côté  fupérieurdu  foye  5 
c’eft  dans  ce  paffage  de  la  veine  porte  à  la  veine  cave  que  la. 
bile  eft  féparée  du  fang  ;  mais  le  fang  qui  eft  reçu  immédiate¬ 
ment  dans  les  branches  de  la  veine  cave  eft  difperfé  aux  autres 
parties  du  bas-ventre ,  &  celui  qui  eft  ramené  par  les  veines  qui 
reviennent  de  toutes  les  autres  parties  du  corps  à  fon  tronc 
montant  ou  defeendant ,  ne  pafi'e  pas  dans  les  entrailles ,  mais 
étant  luccé  par  les  filets  capillaires  hors  des  pores  de  ces  parties, 
il  coule  &  paflé  par  de  petites  branches,  en  de  plus  larges  ,& 
enfin  il  arrive  dans  le.  grand  tronc  de  la  veine  cave  par  lequel 
il  eft  verfé  enfuite  dans  le  ventricule  droit  du  cœur  pour  y 
être  ranimé  de  nouveau^  renvoyé  dans  le  corps  par  une  fé¬ 
condé.  circulation. 

# 

PLANCHE  X. 

Repréfente  tous  les  v  ai  féaux  du  fang  du  corps  d'un  Cheval  ? 
veines  &  arteres  &  plufieurs  entrailles  par  ou.  ces 
vaijjeaux  pajfent. 


Le  tronc  afeendant  de  la  grande  artere.  A 

Le  tronc  defeendant  de  là  même.  B 

Le  tronc  afeendant  de  la  veine  cave.  .  C 

Le  tronc  defeendant  de  la  même.  D 


La  divifion  du  tronc  afeendant  de  la  grande  arrere,cnurteres v  EEEBE-E 
carotides  &  cervicales  ,  qui  pa fient  au  col  &  a  la  tête  ,  en  ar¬ 
teres  foufclavieres  qui  defeendent  aux  jambes  de  devant,  & 
enfin  en  branches  mammaires  ,ainfi  appcllées  dans  les  corps 
humains,  mais  improprement  dans  les ‘Chevaux  >&  Jumcns 
dont  les  mamelles  ne  l'ont  pas  fur  la  poitrine. 

Les  divilions-  du  tronc  afeendant  de  la  veme  cave ,  en-  bran-  F 
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;hc  intérieure  &  extérieure  ou  fupecficidlc  jugulaire  &  en 

branches  io  inc  la  vie  res. 

Les  ramofitez  du  tronc  defeendant  delà  grande  artere  en 

branches  iliaques^  épigajlriqucs  ^  hypogajlrique s  Ôc  crurales.  ,  _ 

Les  pareilles  ramifications  du  tronc  defeendant  4e  U  vxine 
cave. 

Le  cœur  dans  fa  pofition  naturelle» 

Les  poulmons  de  même. 

Le  foye  de  même. 

La  rate  de  même. 

Le  mezentere  tourné  de  côté. 

Les  roignons. 

Les  capfules  atrabilaires. 

Les  uretères. 

Les  veines  fpermatiques. 

Les  arteres  fpermatiques. 

Les  telliculcs. 

Les  va ifleaux  déférens  ou  éjaculatoires. 

Le  mufcle  crémajler  ou  fufpenfoire  .des  tefUeules» 

La  velïic  de  l’urine. 

Les  glandes,  profta  tes. 

Les  veilles  féminales. 

Le  corps  de  la  verge. 

Le  gland. 

Les  veines  èmulgentes . 

Les  arteres  émulgentes. 

Les  va  idéaux  du  mezentere. 

FLANCHE  XL 

iRepréfente  les  vaijfeaux  du  chile  &  ceux  du  fang  du  corps  d  une 
Jument  ,fes  parties  génitales , 

Le  coeur. 

Xe  tronc  defeendant  de  la  grande  artère. 

Le  plus  bas  cô’té  de  ladite  artère  coupé  ,  afin  que  Ion  voye 
mieux  le  réfervoir  du  chile  qui  eft  fous  lui. 

Le  refer  voir  du  chile. 

Le  mezentere. 

La  grande  glande  du  mezentere. 

Les  veines  laétées  coulant  du  mezentere  au  refervoir  du 

chile , 
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chile ,  dans  lequel  elles  vuident  leur  chile, 

Lesconduits  thorachiques ,  qui  portent  le  chile  durefervoir 
à  la  veine  Iqufclaviere  dans  laquelle  il  êft  vuidé. 

L’aboutilïemerit  dudit  conduit  dans  la  veine  foufclaviere. 

Le  tronc  delcendant  de  la  veine  cave. 

Le  tronc  afcendant  de  la  même. 

Le  tronc  afcendant  de  la  grande  artère. 

Les  veines  jugulaires  Ôe  arteres  carotides. 

Les  capfulcs  atrabilaires. 

Les  veines  céphaliques  ou  hajïïiques  ,  6c  les  arteres  qui  fç 
ramifient  dans  les  jambes  de  de^Jjht. 

Les  veines  &  arteres  mammaires. 

Les  veines  &  arteres  épigaftriques. 

Les  veines  ôc  arteres  hypogajlriques ; 

Les  veines  6c  arteres  crurales. 

Les  roignons. 

Les  ureteres  coupez  près  de  la  vcfiiei 
Les  veines  &  arteres  fpermatiques* 

Les  tefticules  ou  ovaires.  ^ 

Les  trompes  de  la  matrice. 

Les  cornes  de  la  matrice. 

Le  corps  de  la  matrice. 

La  velliç  de  l’urine  tournée  à  côté. 

Le  fond  de  la  matrice  ou  le  Poulain  fe  tient. 

Les  orifices  déchiquetés  des  trompes  delà  matrice* 

Les  ligamens  larges  qui  foûtiennent  la  matrice* 

Le  clitoris. 

L’orifice  extérieur  du  vagim  de  la  matrice, 

i  .  :  «  •  - '  ‘ 4  \ 
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CHAPITRE  II. 

w  *  ,  .  j  i  •  *.  l 

Des  parties  du  ventre  >  du  milieu  ou  de  la  poitrine* 

j  »  . 

Des  parties  invejlijfantes  ou,  qui  entourent  U  poitrine , 

A  Près  avoir  achevé  le  bas-ventre,  l’ordre  de  la  diffection 
demande  que  je  vienne  enfuite  au  ventre  du  milieu  ap- 
acllé  Thorax  ou  la  poitrine ,  &aux  parties  qui  y  font  contenue? 

5c  par  lefquelles  elle  eft  environnée* 

R. 
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par  qoelles  premièrement  elle  eft  bornée  ou  entourée  en  haut  par  les 
cil  bornç.  os  du  col ,  «5c  en  Dts  p»r  le  diaphragme ,  a  la  partie  de  devant 
par  l’os  de  la  poitrine,  dans  la  partie  de  derrière  par  les  pale¬ 
rons  des  épaules  ,  par  l’os  du  d’os  ,  par  les  vrayes  6c  faufles 
côtes  <5t  par  les  mufcles  intercoftaux  ;  tous  ces  remparts  de  con¬ 
fidence  differente  ont  été  formez  6c  compofez  parla  nature  , 
non  feulement  pour  défendre  les  parties  qui  font  contenues 
dedans  des  injures  extérieures ,  mais  encore  pour  l’ufage  delà 
refpiration,  fans  laquelle  l’Animal  n’auroitpu  fubfifter;  6c  pour 
fatisfaire  à  ces  deux  objections ,  il  étoit  néceffaire  que  la  poi- 
trinefut  compofée  de  partie&jâiverfes;  car  fi  ellcavoit  été  toute 
offeufe  elle  n’auroit  pu  être  contractée  6c  dilatée  fuivantl’oc- 
cafion  ,  ce  qui  auroit  ôté  le  jeu  des  poulmonsj6c  fi  elle  avoit 
été  toute  charnue,  les  parties  quelle  contient  n’auroient  pas 
été  fuffiiamenr  préfervéesjc’eft  pourquoi  elle  eft  en  partie  offeufe, 
en  partie  tendineufe  6c  en  partie  charnue,  afin  quelle  puiffe 
mieux  accomplir  les  deux  offices  dont  nous  venons  de  parler. 
Les  parties  Nous  allons  détailler  les  parties  qui  entourent  la  poitrine, 
veihffantes  dont  quelques  unes  Jont  communes  <5c  les  autres  font  propres. 

Les  parties  communes  contenantes  font  les  mêmes  que  celles 
du  bas-ventre  ,  f«ça voir  l'épiderme  ,  la  vraye  peau,  le  pannicule 
charnu  ,  la  graiffe  6c  les  communes  membranes  des  mufcles 
dont  nous  ne  dirons  rien  davantage  ici,  en  ayant  parlé  ample¬ 
ment  dans  le  premier  Livre. 

ro^esinveilff5  -^es  Part*cs  ProPrcs  contenantes  de  la  poitrine  font  les  muf- 
iantes!S  inVe  1  "clés  »  ^cs  os>  M  pieuvre  ,  membrane  qui  la  ferme  en  dedans ,  le 
diaphragme  6c  le  médiaftin  qui  eff  la  peau  qui  traverfe  la  poi¬ 
trine  depuis  ce  qu’on  appelle  le  brechet  jufqu’au  dos  ,  «5c  qui 
fépare  les  poulmons  :  elle  eft  appellée  par  quelques  uns  la  mu¬ 
raille  réparante. 

y  »  •  t 

Les  parties m-  Les  parties  contenues  font  le  cœur  avec  fon  fac  appelle  le 
tenues.  péricarde  ,  les  poulmons ,  une  partie  delelophage  qui  elt  ap¬ 

pelle  par  les  Anatomiftes  trachée  artere  6c  plufieurs  vaiffeaux 
avec  les  troncs  delà  veine  cave  «5c  delà  grande  artere  dont  les 
branches  amendantes  font  foutenués  par  le  thymus  ou  glande 
dans  la  gorge. 
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CHAPITRE  III. 

^Des  mufcles  de  la  poitrine  appeliez,  intercoftaux . 

LA  poitrine  a  plufieurs  paires  de  mufcles  qui  font  placez 
fur  les  côtes  extérieurement  ,  mais  parce  quon  ne  peut 
aifément  ouvrir  affez  la  poitrine  pour  examiner  les  parties  con¬ 
tenues  en  elle  fans  défigurer  quelque  portion  de  ces  mufcles, 
nous  n’en  parlerons  point  en  cet  endroit  &  nous  renvoyons  le 
le&eur  au  livre  des  mufcles  :  nous  décrirons  feulement  ici  les 
intercoftaux  5  c’eft  ces  mufcles  dont  on  ne  fçauroit  s’empêcher 
de  gâter  une  partie  lorfqu’en  ouvrant  la  poitrine ,  on  brife  les 
bouts  tendineux  des  côtes. 

Ces  mufcles  font  appeliez  intercoftaux  ,  de  ce  qu’ils  font  pourquoi  ies 
placez  entre  les  côtes  &  remploient  l’efpace  qui  eft  entre  mufcles  inter- 
chacune  ;  deux  de  ces  mufcles  font  placez  1  un  lut  l’autre  >  dans 
chaque  efpace  le  fuperieur  eft  appellé  l’extérieur ,  &  1  inferieur 
l’intérieur. 

L’extérieur  prend  fa  fource  de  la  plus  baffe  partie  de  la  cote  L’exterieur. 
fupérieure  ôcfa  fin  à  la  plus  haute  partie  de  1  inferieure. 

L’intérieur  prend  fa  fource  au  contraire  du  premier,  fça-  L'intérieur, 
voir  à  la  partie  fupérieure  de  la  côte  la  plus  bafte  ,  de  fa  fin  à 
la  plus  baffe  partie  de  l’inférieure. 

Les  côtes  fupéricures  font  celles  qui  font  les  plus  proches 
de.  la  tête ,  ôe  les  plus  baffes  font  les  plus  proches  du  ventre. 

Comme  ces  mufcles  different  à  l’égard  de  leurs  origines  & 
de  leurs  attaches, ils  different  encore  pareillement  dans  la  cou  rie 
de  leurs  fibres;  car  quoiqu’ils  foient  compofez  de  fibres  obli¬ 
ques  ,  cependant  ceux  de  l’extérieur  font  contraires  à  ceux 
de  l’intérieur ,  fe  croifant  l’un  l’autre  en  croix  de  faint  André 

ou  comme  la  lettre  X.  < 

Ces  mufcles  font  au  nombre  de  foixante-quatre  ,  c’eft  a-dire  Leur  nombre* 
trente- deux  de  chaque  côté  ,  y  ayant  à  chaque  côte  du  coffre 
d’un  Cheval  dix-fept  côtes ,  ôe  entre  chaque  côte  deux  mufcles, 

comme  j’ai  dit  ci-devant.  .  t 

Laction  de  ces  mufcles  eft  d’aider  à  la  rcfpiration  en  eten-  Leur  a&iom 
dant  ôe  contractant  la  poitrine  ,  i°.  les  extérieurs  fervent  à  ele- 
ver  les  côtes  &  à  les  tirer  en  haut ,  ce  qui  élargit  la  cavité  de 
la  poitrine,  6e  par  ce  moyen  donne  une  place  libre  à  1  air  pour 
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entrer  dans  les  poulmons  par  l’infpiration  ;  &  aucontraire  le§ 
intérieurs  tirent  les  côtes  en  dedans  &  obliquement  en  b W 
vers  l’os  de  la  poitrine  afin  de,  rétrécir  ,  &  par  ce  moyen  laie* 
qui  enfle  les  poulmons  en  eft  chaflfé  ,  ce  qui  s’appelle  l'expi¬ 
ration  :  mais  comme  ces  mufclesnc  fuffifent  pas  tous  fculs pour 
accomplir  ces  actions  ,  ils  font  aidez  par  ceux  qui  font  fin:  • 
la  poitrine,  par.  le  diaphragme  '&  par  les  poulmons  mêmes, 

.  .  :o  <"'■  .  V'  '  '  '  r  -  .  y  .  ■ .  .  q 
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De  la  plèvre  oh  peau,  qui  double  le  dedans s 

des  côtes  i, 

CEtte  couverture  ou  peau  appeilée  la  plevre  ,  eft  la  peau 
qui  couvre  toutes  les  côtes  endedansde  la  poitrine;  elle? 
ed  de  la  même  nature  &a  le  même  ufage  que  le  péritoinp> 
dans  le  bas-ventre  ;  elle  cfc  aufli  de  la  même,  fubftance  ,  mais* 
beaucoup  plus  forte  &  plusépaiffe  j  RioUrms  allure  le  contraire, 
par. rapport  aux  Hommes.. 

Elle  eft, pour  ainfî  dire, d’une  . nature  ou  température  mitoyen*' 

*  ne  ,  ni  trop  dure  ni  trop  molle ,  trop  dure  de  peur  que  ne  pou¬ 

vant  pas.  s’étendre  &  céder  dans  l’acte  de  la  refpiration  ,  elles* 
empêchât  le  mouvement  de  la  poitrine  ;  trop  molle  de  peur. 
que  le  mouvement  de  la  poitrine  ne  la  bleftat ,  mais  elle  eft 

plutôt  dure  que  molle,  pour  mieux  défendre,  les  parties' 
nobles. 

L'origine  de  la  prétend  quelle  tire  fon  origine  des  peaux  qui  couvrent, 
pleyie.  les  nerfs  delà  moelle  de  l’épine  qui  fort  parles  os  ,  ou  verte*- 

bres  du  dos ,  peur  entrer  dans  la  poitrine  :ainfi  on  croit  qu’elle' 
eft  une  continuation  des  membranesde  la  tête,  car  clic  eft  plus- 
epaifte  fur  la  partie  de  derrière  de  la  poitrine  ou  elle  s’attache3 
,  fi  ferme  aux  os  du  dos, qu’elle  ne  peut  en  être  féparée  que  dif¬ 

ficilement. 

Elle  eft  double,  afin  que  les  vaiücaux  intercoftaux  cou¬ 
lent  fans  danger  entre  fes  membranes., de  qu’ils  foient  préfervez1 . 
par  leur  •  moyen  de  la  dureté  des  côtes  qui  feroient  capables* 
de  les  bleflêr  ou  de  les  rompre. 

La  peamd’en  dehors  de  la  pieuvre,  principalement  ce  l  Icq, un 
eft-  proche. de  U  cavité  de  la  poitrine  eft  plus  epaifte ,  &  lïaté*L 
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riêure  ,  qui  eft  attachée  aux  cotes  ,cft  plus  molle  &  plus  mince: 
c’eft  entre  ce  deux  peaux  que  fe  forme  cette  maladie  mortelle 
dans  les  Hommes  ^appellée  pieu  relie. 

La  plevre  eft  percée  enplufieurs  endroits  pour  l'entrée  A  la 
fortie  des  vaiflfeaux  ,  car  en  haut  elle  laide  fortir  tes  jugulaires 
&  les  Axillaires  arteres  &  veines;  &  en  bas  ,  par  le  diaphragme 
fôrtent  les  troncs  de  la  veine  cave  &  delà  grande  arteres 'outré 
cela  elle  lai  lie  pafler  en  dedans  les  nerfs  de  la  paire  vague  dont 
l’un  va  en  dedans-  6c.  l’autre  en  dehors  du  conduit  de  la  refpi- 
ration. 

Ses  propres  vaiflfeaux  font  des  veines  de  la  veine  fans  compa¬ 
gnon  &  de  la  veine  fupérieurc  intercoftalc.Scs  artères  naiflentauf- 
li  des  fupérieures  intercoftaies ,  comme  celles  des  foufclavicres  ; 
elles  defeendent  vers  la  feptiéme  ou  huitième  côte  au  défions  de 
laquelle  elles  reçoivent  les  filets  des  arteres  de  la  partie  de  der¬ 
rière  de  la  grande  artere  deicendantc  ;  elle  a  auiii  autant  de 
paires  de  nerfs ,  excepte  une  ,  qiyl  y  a  de  joints  à  l’os  du  dos 
dans  toute  la  longeur  de  la  poitrine  ;  car  entre  chaque  joint  il: 
en  fort  une  paire  ,  mais  comme  le  fiipérieur  &  le  plus  bas 
joint  font  comptez  pour  les  deux  externes  ,  6c  qui’il  n'y  a  pas' 
une  paire  de  nerfs  par  extrême,  il  doit  y  avoir  une  paire  de1 
nerfs  de  moins  qu'il  n’y  a  de  joints;  c’eft  pourquoi  les  joints  ,  ou 
vertèbres  étant  dix-fepr ,  il  doit  y  avoir  feulement  feize  paires 
de  nerfs  à  la  poitrine  :  aulli-tôc  que  les  nerfs  font  fortis  des- 
joints,  ils  Le  d-ivifent  en  branches  de  devant  6c  branches  de  der¬ 
rière  ;  les  branches  de  devant  fervent  aux  mulclcs  intcrcof- 
taux  &  à  la  plevre  ;  6c  ceux  de  derrière  font  employez  aux  muf— 
des  qui  font  du  côté  du  dos. 

Ses  ufages  font  fort  (emblablcs  à  ceux  du  péritoine ,  car  com¬ 
me  le  périroine  eft  étendu  autour  de  tout  le  bas-ventre  &  quib 
envelope  avec  fes  peaux  tous  les  inteftins  qui  font  contenus  de¬ 
dans  ,  entourant  chaque  entraiUe  avec  une  peau  particulière  , 
ainfi  la  plevre  envii-onne-de  même  les  entrailles  clu  ventre  du/ 
milieu  ;  car  elle  eft  étendue  autour  de  toute  la  cavité  de  la-' 
poitrine  6c  donne  une  peau  à  chaque  partie  particulière' 
contenue  en  elle  ,'foit.  média tentent  ou  immédiatement  ;  clic 
couvre  auifi  les  mufcles  intercostaux  de  forme  la  membrane' 
fupérieurc  du  diaphragme  :  elle  eft  arroleeen  dedans  de  la  poi-J 
t-rine  par  une  humeur  acqucufe  ,  afin  que  les  poulmohs  qui. 
font  contre  elle  par  leur  côté  extérieur  puiflent  le  mouvoir* 
fansnfquer  d’être -bleffez  par  fa  dur  ad..  • 


Ses  perfora¬ 
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fions. 


CHAPITRE  Y; 

Du  Diaphragme, 

LE  diaphragme  cft  ainfi  appelle  de  fon  emploi  qui  eft  de 
diftingucr  ou  de  féparer  ,  parce  qu’il  féparc  les  entrailles 
du  bas-ventre  desinftrumensde  la  vie  &  de  la  refpiration  qui 
font  dans  le  ventre  du  milieu. 

C’cft  un  mufcle  long  &  rond  fitué  à  la  plus  baffe  partie  de  la 
poitrine  en  travers  de  laquelle  il  paffe  ,  descendant  un  peu  plus 
bas  dans  le  ventre  du  côté  du  dos  :  il  a  une  figure  &  une  aétion 
differente  de  tous  les  autres  mufcles. 

11  cft  auffi  large  que  la  poitrine  eft  ample  ,  car  fes  bords  font 
attachez  au  bas  de  l’os  de  la  poitrine,  &  fuivant  la  rondeur  for¬ 
mée  par  les  côtes  5  ils  s’attachent  enfin  au  plus  bas  joint  verté¬ 
bral  de  la  poitrine. 

11  eft  formé  de  ces  deux  productions  longues  &  charnues , 
qui  partant  des  vertèbres  des  reins, aux  mufcles  delquels  elles 
font  attachez  fortement ,  s’élargiffent  de  plus  en  plus  en  mon¬ 
tant  jufqu’à  ce  qu’elles  arrivent  au  plus  baffes  vertèbres  de  la 
poitrine  ,  ou  croiffanr  toujours  elles  s’unifient  enfemble  de  for¬ 
ment  ainfi  ce  mufcle  appelle'  le  diaphragme. 

A  l’égard  de  fa  fubftance  elle  cft  en  partie  charnue  ,  en 
partie  nerveufe  &  en  partie  membraneufe  :  il  a  deux  membra¬ 
nes  très-fortes,  ce  qui  lui  eft  néceffaire  à  caufe  du  continuel 
mouvementdans  lequel  il  eft.  La  fupérieure  vient  de  la  pieuvre 
&  l’intérieure  du  péritoine  :  à  la  fupérieure  s’attachent  la  plus 
baffe  partie  du  médiaftin  &  du  fac  du  cœur  dans  les  Hommes  , 
mais  non  dans  les  Chevaux  ou  autres  Bétes  ,  &  quelquefois  les 
plus  bas  bouts  des  deux  grands  lobes  des  poulmons  :  fa  circon¬ 
férence  eft  charnue  &  fon  milieu  ou  centre  eft  nerveux  tune 
blefture  en  cet  endroit  eft  mortelle  ,  mais  dans  la  partie  charnue 
elle  peut  fe  guérir  quelquefois. 

Il  a  en  lui  plufieurs  trous,  i°.  un  proche  de  fon  centre  ,  mais 
un  peu  vers  le  côté  droit,  donnant  paffage  au  tronc  afeendant 
de  la  veine  cave  qui  monte  du  foye  5  le  deuxième  eft  au  côté 
gauche  de  fon  centre  ,  il  eft  plus  gros  que  le  premier  &  plus 
du  côté  du  dos  :  il  fert  à  laiffer  fortir  de  la  poitrine  l’éfophagc 
&  les  deux  nerfs  qui  vont  à  l’eftomach  :  le  troifiçme  eft  plus  en 
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arriéré  du  côte  des  vertèbres  pour  le  pairage  de  la  grande  artère, 
de  la  veine  fans  compagnon  <5c  du  nerf  que  le  Dodcur  Willis 
diftinguede  la  huitième  paire  par  le  nom  d’intercoftal. 

Le  diaphragme  a  des  vaifleaux  de  toutes  fortes ,  car  il  a  des  ses.  vêiffea.x. 
veines  qui  naillent  du  tronc  de  la  veine  cave, qui  font  appelles 
veines  phréniques  ,  de  aufli  quelques  filets  de  la  veine  adipeule 
ou  veine  de  la  graille;  cette  veine  eftainliappdlée,  parce  qu’elle 
eft  la  plus  employée  à  la  membrane  grailfeufe  qui  entoure 
les  roignons. 

Il  a  des  arteres  du  tronc  de  la  grande  artere  appellées  auflfi 
phréniques  ;  fes  nerfs  font  au  nombre  de  deux  qui  viennent  de 
la  moelle  de  lepine  du  dos  à  la  troifiéme  ou  quatrième  join¬ 
ture  de  l’os  du  col  i  de-li  ils  defeendent  dans  la  cavité  de  la 
poitrine  foûtenus  <5c  attachez  par  le  médiaftin,  de  peur  qu’ils  ne 
loient  offenfez  dans  un  mouvement  violent.  Aulü-tôt  que  ccs 
nerfs  atteignent  le  diaphragme,  ils  entrent  dans  ion  centre  <5c 
fe  difperfant  dans  toute  fa  fubftancc  ils  fe  terminent  en  lui  :  ou¬ 
tre  ceux-là  quelques  perfonnes  ont  obfervé  d’autres  petits  ra¬ 
meaux  de  nerfs  qui  lui  font  envoyez  par  les  nerfs  de  la  hui¬ 
tième  paire  «5c  qui  defeendent  enfuite  vers  l’eftomach. 

On  à  donné  plufieurs  ufages  au  diaphragme  ;  les  principaux  Plufîeurs  ufa- 
font  ceux  qui  fuivent.  i°.  Il  eft  le  principal  mufcle  qui  aide 
l’adion  de  la  refpiration,foit  qu  elle  foit  animale  &  volontaire,  la  refpiration. 
ou  naturelle  &  involontaire;  c’eft*à-dire  en  dormant  ou  en 
veillant ,  ce  qui  fe  fait  en  cette  maniéré  :  quand  on  prend  la 
refpiration  il  devient  tendu  <5c  gonflé,  preflant  un  peu  les  par¬ 
ties  contenues  dans  le  bas-ventre  ;  mais  quand  la  refpiration 
fort,  il  eft  relâché  «5c  monte  un  peu  dans  la  poitrine  ,  étant  en 
partie  aidé  par  l’afcenfion  des  entrailles  du  bas-ventre  dont 
les  mufcles  s’alongent  un  peu  dans  l’expiration  ;  ce  qui  fait  que 
fes  parties  contenues  dans  le  bas-ventre  ,  ayant  moins  d  eipace 
en  largeur  en  doivent  avoir  davantage  enlongueur.il  faut 
fe  reflouvenir  qu’un  mufcle  n’eft  capable  que  d’une  feule  forte 
de  mouvement  ,  fçavoir  celui  de  contradion,  car  celui  de  rei- 
titution  ou  relâchement  eft  du  au  mufcle  oppefé  ,  comme 
j’ai  montré  plus  amplement  doins  le  premier  Livre,  Chapitre 
6.  c’cft  pourquoi  le  propre  mouvement  du  diaphragme  eft 
feulement  dansl’infpiration  ,  ou  lorfque  Ion  prend  fon  haleine: 
c’eft  alors  que  fes  fibres  étant  contradées  tout-à-fait  en  rond 
il  s’étend  à  peu  près  comme  du  parchemin  fur  le  haut  d’un  tam¬ 
bour  ,  mais  quand  il  fç  relâche  &  devient  flalque  dans  1  expira- 
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tion  ,  ce  mouvement  ne  vient  pas  de  lui,  mais  de  ces  mufckg 
qui  relièrent  ou  retreciflfcnt  la  poitrine ,  appeliez  \<z  facrolumbus 
&  le  trtmguUns  ou  à  trois  coins, qui  l'ont  fur  les  cotes ,  comme 
nous  montrerons  dans  le  Chapitre  des  mufcles  5  &  enfin  des 
intercofaux  intérieurs,  décrits  ci-devant  Chapitre  trois ,  aux¬ 
quels  quelques  uns  des  muicles  du  bas-ventre  donnent  peut- 
être  quelque  aüifance. 

2°.  Le  diaphragme  qui  s’élève  &  s’abaiffe  perpétuellement 
occafionmnt  par  cette  agitation  l’efomach  ,  les  boyaux  &c.  à 
être  toujours  en  mouvement  en  haut  &  en  bas  ,  les  aide  à 
pouiTer  dehors  les  liqueurs  ôc  tout  ce  qu’ils  contiennent  ;  ainfi 
il  fert  beaucoup  à  la  difribution  du  chile  ,  que  le  feul  mouve¬ 
ment  vermicuLiire  des  boyaux  auroir  plus  de  peine  à  faire  en¬ 
trer  dans  les  innombrables  petits  vaifleaux  par  lefquels  il  doit 
palier  :  je  prétend  que  céf  là  un  des  plus  conlidérables  ufages 
du  diaphragme  ,  6c  dont  peu  d'Anatomilles  ont  eu  connoif 
fance. 

3°.  Il  aide  l’cxpulfon  de  l’excrément  ,  au  fl  bien  que  -celle 
du  Poulain  dans  le  tems  que  la  Jument  pouline  5  car  daçs  ccs 
deux  occafions  lorfque  l’Animal  retient  fa  refpiration  ,  le  dia¬ 
phragme  cf  maintenu  dans  fon  extention  ,  &  continuant  de 
préférée  d’apuyerfur  les  parties  contenues  dans  le  bas-ventre., 

celles-là  s’apuyant  fur  leurs  voilines,  elles  font  toutes  un  peu 
ferrées;  &  ainfi  tout  ce  qui  ef  contenu  dans  chacune  ,  foit  fiente 
urine  ,  ou  le  Poulain  ef  jette  dehors. 

Son  dernier  ufage  ef  celui  dont  nous  avons  parlé  au.  com¬ 
mencement  de  ce  Chapitre  ,  qui  ef  de  féparer  le  bas- ventre 
de  la  poitrine,  de  peur  qu’il  ne  montât  quelques  vapeurs  mal- 
faifantes  des  parties  inférieures  aux  plus  nobles ,  telles  que  ions 
celles  qui  font  contenues  dans  la  poitrine. 
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CHAPITRE  VI. 


La  membrane  fe  parante  ,  appelle'e  U 

Àdédiaflin. 


CEtte  membrane  eff  appellée  en  Latin  ,  mediaftinum  ,  de 
fon  office  qui  eft  de  partager  ou  divifer  ,  parce  qu’elle 
divil’e  la  poitrine  par  le  milieu  en  deux  parties  égalés. 

Elle  provient  de  la  plevre  dont  nous  avons  déjà  parlé  Chap. 
IV.  car  la  plevre  naiflant  de  l’os  du  dos  ,  marche  de  chaque 
côté  de  la  cavité  de  la  poitrine  fur  le  dedans  des  côtes  ,  jufqu’à 
•ce quelle  arrive  à*  l’os  de  la  poitrine  oit  ces  deux  membra¬ 
nes  lé  joignent  enlémble  fans  s’unir  >  car  depuis  l’os  de  la  poi¬ 
trine  ,  ces  deux  membranes  vont  droit  au  dos  par  le  milieu  de 
la  poitrine,  mais  avant  que  d’avoir  marché  la  longueur  d’un 
.pouce-,  elles  commencent  à  fe  féparer  5  &  s’éloignant  l’une  de 
l’autre  petit  à  petit,  elles  forment  une  inrervale  fuffàfante  pour 
contenir  le  cœur  ôcfon  fac  ;  mais  quand  elles  font  arrivées  près 
du  dos,  elles  fe  joignent  enfemblc  derechef.  Remarquez  que  le 
ynédia/Hn  étant  un  redoublement  delà  plevre,  eff  compote  de 
deux  membranes  comme  elle  ,  ce  qui  forme  quatre  membra¬ 
nes  à  l’endroit  où  elles  fe  joignent.  11  eff  entièrement  membra¬ 
neux  comme  la  plevre  dont  il  eff;  formé  :  il  clt  lifté  du  côté 
des  poùlmons  >  mais  raboteux  du  côté  du  cœur, à  caule  que 
:1e  fac  du  cœur  fe  joint  à  lui  par  plufieurs  fibres. 

Entre  les  deux  peaux  de  cette  membrane  ,  il  y  a  plufieurs 
petits  vaiffeaux  de  toutes  fortes  ,  premièrement  des  veines  de 
;]a  phrénique ,  ou  veine  du  diaphragme  5  &  de  la  veine  fans 
compagnon.  Elle  a  auffi  une  veine  propre  à  elle  -,  qui  lui  vient 
de  la  branche  fous-clayiere  ,  &  qui  eff  appellée  de  fon  propre 
,nom  ,  médiajhne.  Secondement  fes  artères  viennent  de  l’arterb 
-phrénique  ,  ou  artere  du  diaphragme  qui  fort  du  tronc  des¬ 
cendant  de  la  grande  artere.  Troiliémement  ,  elle  a  des  nerfs 
des  phréniques  ,  où  de  ces  deux  branches  de  la  huitième  paire 
qui  defeendent  du  diaphragme  par  le  rqédiaftin  ,  à  1  orifice  fu- 
périeur  de  l’eftomach.  Bar.(holi&  lui  donne  auffi  des  vaiffeaux 
Emphatiques. 

L’ufage  du  mediaftin ,  eff  premièrement  de  divifer  la  poi¬ 


son  nom» 


Son  origine* 


Ses  vaifleaur* 


S .  s  ufages. 
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trine  &  les  poulmons  en  deux  parties ,  afin  que  fi  quelque  ra<* 
cheux  accident  arrive  à  un  pouimon  ,  1  autre  foit  conferve  ;  ce 
qui  a  été  remarqué  pluüeurs  fois  par  les  Anatomiftes  qui  ont 
trouvé  un  côté  ou  lobe  du  pouimon  tout-à-fait  Rche  ôc 
confommé  dans  les  phtifiques  pendant  que  1  autre  etoii  frais¬ 
ée  fain  5  &  fouvent  un  côté  des  poulmons  eft  allez  endomma¬ 
gé  par  une  blefture  pour  en  occafionner  la  perte  j  mais  I  autre 

en  faifant  fa  fondion  conferve  la  vie. 

Secondement  le  médiaftin  fert  à  donner  de  lefpace  au  cœur 
pour  être  à  fon  aife  dans  fon  fac  ,  afin  que  dans  le  tems  de  fon» 
mouvement  il  ne  batte  point  contre  les  cotez  offeux  de  la  poi® 

trine.  _ 

Troisièmement >  il  fert  a  foutenir  &  a  confeiver  les  \aif* 
féaux  qui  paffent  par  lui,  &  s’attachant  au  diaphragme ,  il  l’em¬ 
pêche  d’être  entraîné  en  bas  par  la  péfanteur  des  entrailles 
du  bas-ventre  ,  particulièrement  parlefoye  dont  les  ligamens- 
fufpenfoires  lui  font  attachez. 


CHAPITRE  VIL 

thymus  ou  grande  glande  du  go  fier  >  &  dâ 
da  bourje  du  Cœur ,  appellée  T  en  carde  * 
avec  l’eau  contenue  en  elle .. 


LE  thymus  eft  un  corps  glanduleux,  mol  &  fpongieux , 
placé  dans  la  partie  fupérieure  de  la  poitrine  proche  du 

*  .  trou  du  gofier ,  furies  bouts  des  clavicules  ou  os  du  collet. 

11  s’appelle  thymus ,  parce  qu'il  reftemble  beaucoup  à  une 
feuille  dcithim- 

Son  ufage  eft  de  fervir  comme  de  couffin  pour  les  veines- 
Sonufage;.  ^  arteres  qL1j  paflênt  en  cet  endroit ,  afin  quelles  foient  ga¬ 
ranties  de  la  dureté  des  clavicules,  qui  fans  lui  feroient  capables 
de  les  bleflcr  ou  de  les  rompre.. 

les  vaiffeaux  Lesvaifteaux  qui  paffent  fur  le:  thymus  ^  font  la  veine  cave 
qui  paflçnt  iur  &  la  grande  artère  ,  dont  les  branches  qui  font  en  grand  nom- 
lui*  dre  ,  fe  difperfcnt  dc-là  à  beaucoup  d’extrémitez  de  la  circon¬ 

férence  du  corps  5  fçavoir  quelques-unes  aux  épaules  &  aux. 
jambes  de  devant  ,  quelques-unes  au  col  &  à  la  tête  ,  parti¬ 
culièrement  les  veines  jugulaires  intérieures  6c  extérieures  * 
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les  artères  carotides  ,  &  ces  branches  qui  coulent  tout  le  long 
du  ventre  ,  appellées  par  nous  autres  Maréchaux  ,  les  veines 
du  foye  :  cette  glande  eft  plus  grofiê  dans  les  Poulains  que 
dans  les  grands  Chevaux  à  proportion  de  leurs  corps ,  &  dans 
les  Veaux  elle  eft  affez  large,  &  patte  pour  un  morceau  déli¬ 
cat  ,  que  l’on  appelle  ris  de  Veau. 

Le  péricarde  ,  ou  bourfe  d  u  cœur  ,  eft  cette  peau  ou  cou-  ce  que  c’eft 
yerture  qui  envelope  le  cœur,  &  dans  laquelle  il  eft  fuipendu  ;  que  le  péricarde* 
a  u  fti  lui  reflemble-t-elle  pour  la  configuration.^ 

Le  péricarde  prend  fon  origine  à  l’extrémité  large  &  fupé-  Sou  origine* 
rieure  du  cœur  ,des  peaux  extérieures  qui  entourent  les  vaif- 
feaux  qui  entrent  dans  le  cœur  5  ces  peaux  viennent  de  la 

plèvre. 

Sa  fubftance  eft  épaifte  &  un  peu  rude  ;  elle  ne  l’eft  ccpen-  Sa  fubthncç* 
dant  pas  allez  pour  pouvoir  blefler  les  poulmons  quand  il 
prefle  contr.’eux  ou  eux  contre  lui  :  elle  n’eft  pas  auffi  trop 
molle  ,  de  peur  quelle  ne  foit  oftenfée  par  la  dureté  des 
cotez  j  parce  que  le  péricarde  dans  les  fortes  pulfations  du 
cœur,  bat  contre  le  médiaftin  ,  qui  feul  eft  entre  lui  &  les  cô¬ 
tes  ;  mais  étant  placé  entre  deux  contraires ,  ceft-à-dire,  en¬ 
tre  la  mole  fie  des  poulmons  &  la  durete  des  cotes ,  fa  fub- 
ftance  doit  être  d’une  nature  mitoyenne  entr’eux  deux:  le  côte 
d’en  dehors  eft  rude  &.  fibreux, s  attachant  en  pluficuis  cnaioits 
au  médiaftin  ;  mais  en  dedans  il  eft  uni  &  gliftant  ,ahn  que  le 
cœur  fe  remué  plus  aifément  «Se  plus  librement  dans  lui. 

Il  eft  percé  en  cinq  endroits  ;  fçavoir  au  côté  droit  par  le  Ses  perfora* 
tronc  afeendant  de  la  veine  cave  qui  vient  du  foye  ,  &  entre  aon5s 
au  ventricule  droit  du  cœur  parlaveine  fous-claviere  qui  dei- 
cend  des  os  du  canal  dans  le  même  ventricule  ,  &  3°.  par 
l’artere  pulmonaire  qui  patte  du  ventricule  droit  dans  les  poul¬ 
mons  :  il  eft  percé  du  côté  gauche  par  la  veine  pulmonaire 
qui  vient  despoulmons,&  entre  au  ventricule  gauche  du  cœui, 
enfin  ,  par  la  grande  artere  qui  fort  dudit  ventricule. 

Il  reçoit  fes  veines  de  la  balle  partie  de  la  veine  du  dia-  Ses  vaiffeaus^ 
phragme  ou  prhémque  t  &  de  h  partie fuperieure  des  axillaires, 

mais  tous  ces  vaifteaux  font  forts  petits. 

On  ne  découvre  point  d’arteres  qui  lui  viennent  d  aucun  en¬ 
droit  ;  &  la  raifon  qu’on  en  fuppofe  ,  eft  qu’il  eft  immédiate¬ 
ment  échauffé  par  la  proximité  du  cœur  5  mais  comme  le  cœur 
même  n’eft  point  fans  arteres  ,  quoiqu'il  fou  reconnu  la  tour- 

ce  de  la  vie  ,  par  çonféquent  toute  autre  partie  doit  en  avoir 

S  îj 
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a u (li  ;  ainfi  il  faut  que  ceux  du  péricarde  foient  fi  fins  qu’on  nt 
les  fçauroit  diftinguer. . 

Il  eft  garni  de  filets ,  de  nerfs,  des  nerfs  gauches  recurrens  ou 
de  la  huitième  paire  ,  ou  paire  vague. 

A  ces  vaiffeaux ,  Burtholin  ajoute  des  vaiffeaux  lymphatiques 
qui  fervent  à  boire ,  partie  de  la  liqueur  contenue  dans  la  bout*  - 
fe  du  coeur  pour  empêcher  fon  trop  grand  accroiffement. 
ï/ufaçe  du  pé-  Ses  l,fages  f°nt  de  couvrir  &  de  préferver  le  cœur  ,  &  de 
ricardc"  &  de  contenir  une  certaine  liqueur  qui  fert  à  conferver  le  cœur  hu- 
eoncenué'  y  âniffe  &  frais  5  car  le  cœur  étant  une  partie  très-chaude  ,  a  bc- 
foin  d’humidité  pour  le  rafraîchir  6c  pour  le  rendre  plus  aifé 
dans  fon  mouvement  ;  car  il  eft  ,  pour  ainfi  dire  ,  porté  par  - 
cette  liqueur  ,  dans  laquelle  il  nage  ,  pour  que  le  fentiment  de 
pefanteur  lui  foit  ôté.:. 

On  trouve  auiïi  une  liqueur  femblable  dans  la  cavité  de  la 
poitrine  ,  feulement  d’une  couleur  un  peu  plus  rougeâtre  ref- 
femblant  à  de  l’eau  &  du  iang  mêlé  enfemble.  Je  n’ai  jamais 
manqué  de  la  trouver  ou  plus  ou  moins  abondante.  Cette  H-  ■ , 
queur  eft  deftinée  à  rafraîchir  les  parties  de  la  poitrine,  comme 
celle  du  péricarde  l’eft  à. tempérer  la  chaleur  du  cœur.  . 


De  l'humeur 
contenue  dans 
la  poitrine. . 


CHAPITRE  V  III,. 

^Du  Cœur , . 


Son  nom,  . 


LE  cœur  eft  nommé  en  Latin  ,  cor  ei  currrendo  de  courir  5, 
parce  qu’il  eft  dans  un  continuel  mouvement. 

Il  eft  fcul  j  il  eftfitué  dans  le  milieu  de  la  cavité  de  la  poi¬ 
trine,  tant  pour  fa  fureté  ,  que  pour  qu’il  puiffe  fe  mouvoir 
également  dans  fa  place  oit  il  eft  entouré  par  les  lobes  dcspoul- 
mons. 


quoique  l’on  dife  que  le  cœur  eft  dans  le  milieu  de  là  poi¬ 
trine  ,  on  ne  doit  pas  entendre  que  tout  le  cœur  y  foit  fitué, 
mais  feulement  que  fa  bafe-011  fa  partie  la  plus  haute  eft  di- 
redement  dans  le  milieu  ,  car  fa  pointe  eft  tournée  du  coté 
gauche  à  caufe  du  peu  d’elpace  qu’il  a  pour  achever  fon  mou¬ 
vement  dans  fa  place  ;  &  fi  cette  pointe  n’éroit  pas  rangée  , 
die  pourroit  battre  contre  le  diaphragme  ,  ce  qui  empêche¬ 
rait  non  -  feulement  le  propre  mouvement  du  cœur  ,  mais 
aulîi  le.  diaphragme  courroit  rifque^d’ea  être  offeafé  ,  6c  quev 
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fôn  mouvement  fût  interrompu  ;  car  on  fçait  qu’il  eft  dans  un 
continuel  mouvement  comme  le  cœur. 

On  lent  très-bien  le  mouvement  6t  le  battement  du  cœur  au 
côté  gauche,  &  on  ne  le  fent  pas  de  même  au  côté  droit,  à 
caufe  que  le  tronc  afeendant  de  la  veine  cave  cft  au  côté  droit  ; 
de  façon  que  fi  la  pointe  du  cœur  n’étoit  pas  tirée  un  peu  de 
l'autre  côté  ,  le  cœur  fe  trouveroit  pofer  defius  ou  battre 
contre  ce  vaifleau  ,  ce  qui  empêcheroit  le  fang  qui  eft  appor¬ 
té  du  foye  par  cette  veine  de  monter  au  cœur. 

Le  cœur  à  un  double  mouvement  ,  le  refferrement  appcllé 
Jy fiole  ,  &  le  relâchement  appelle  duflole  ,  qui  eft  plutôt  une 
ceflation  de  mouvement.  Quand  le  cœur  eft  relâché  ,  il  reçoit 
dans  fes  ventricules  le  fang  de  la  veine  cave  &  de  la  veine 
des  poulmons;  dans  le  ventricule  droit  celui  delà  veine  cave 
dedans  le  gauche  celui  de  la  veine  des  poulmons  5  de  quand  il 
fe  refferre  il  fait  fortir  ou  chalTe  le  fang  hors  des  ventricules?, 
fçavoir  hors  du  ventricule  droit  dans  l’artere  des  poulmons ,  & 
hors  du  gauche  dans  la  grande  artère. 

La  figure  du  cœur  eft  pyramidale  ou  conique,  c’eft- à-di¬ 
re  ,  qu’il  eft  ample  à  fa  baze  ,  de  étroit  à  fa  pointe  :  il  eft  bofiu 
ou  enflé  par  devant ,  mais  parderriere  il  eft  plus  plat  :  il  s’al¬ 
longe  6e  s’élargit  fucceffivement  de  la  façon  fuivantc.  Quand 
il  fe  refferre  pour  chu  fier  le  fang  hors  de  lui  ,  alors  il  efl  plus 
court ,.  mais  plus  large  ,  6e  quand  il  fe  relâche  pour  recevoir 
le  fang  il  devient  plus  long  6e  plus  étroit. 

Sa  fubftance  efl-  une  chair  folidc  ,  épaiflé  6e  ferrée  ,afin  qu’il 
pu ifle. mieux  rélifter  à  la  perpétuité  de  fon  mouvement  ,  6e 
chaiïcr  avec  plus  de  force  le  fang  aux  parties  les  plus  éloi¬ 
gnées.  Il  cft  compofé  de  grandes  quantité  de  fibres  mufeu- 
laites  6e  charnues  >  dont  un  peut  nombre  eft  droit  5  ce  font  les 
pltis  en  dehors-,  mais  ia  plus  grande  partie  eft  en  travers  ou 
plutôt  en  jpirale  ,  particulièrement  vers  fa  pointe  ,  reflé ta¬ 
blant  un  peu  aux  anneaux  tournans.de  la  coquille  d’un  lima» 


Pourquoi  le 
battement  elt 
ienti  au  côté 
gauche ,  &  non 
au  droit. 


Le  mouvement 
du  coeur. 


Sa  figure». 


Sa  fubilauçç. 


çon»  - 

Il  eft  attaché  parle  moyen  du  fac  du  cœur  au  médiaftin  j  6c  Sa  connexions 
par  fes  propres  vaiffeaux  à  plufieurs  parties  du  corps. 

*  Ses  parties  font  extérieures  6c  intérieures  :  celles  qui  dont  Ses  parties  c;;» 
extérieures  font  fa  bourfe  ou  lac  ,  la  peau  6e  la  graille  ,  à  quoi  tern.dk:>. 
il  faut  ajouter  quelques-uns  de  fes  vaifi’eaux. 

Nous  avons  traité  dans  le  Chapitre  précédent  de  fon  fie 
îiorxLiné  péricarde  :  a  l’égard  de. fes  vaille  aux  dont  quelques-uns- 


Sa  pcau> 


Sa  graille* 
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entourent  le  coeur  comme  l’arterc  &  veine  coronaire  ?  &  les 
autres  entrent  dans  les  ventricules  ,  fçavoir  les  troncs  de  la  vei¬ 
ne  cave  6c  de  la  grande  artère  ,  auffi-bien  que  les  vaiffeaux 
pulmonaires:  nous  allons  les  détailler  j  mais  nous  ne  parle¬ 
rons  dans  ce  Chapitre  que  des  vaiffeaux  coronaires  laillant  les 
autres  pour  le  Chapitre  l'uivant. 

Il  a  une  peau  propre  à  lui  »  femblable  à  lahnembranc  d’un 
înufcle  à  caufe  de  fa  grande  fermeté  ,  6c  qui  lui  eft  fi  fort  at¬ 
tachée  ,  qu’il  cft  très-difficile  de  l’en  féparcr  :  c’eft  une  con¬ 
tinuité  de  la  peau  d’en  dehors  de  la  grande  artère  ,  ainli  que 
la  membrane  qui  couvre  le  dedans  de  fes  ventricules  cft  une 
continuation  de  la  peau  intérieure  de  cette  artère. 

Le  cœur  étant  dans  un  continuel  mouvement  6c  d’une 
grande  chaleur  ,  il  cft  abondamment  garni  degraiffe  pour  em¬ 
pêcher  qu’il  ne  lé  féche  :  cette  graille  eft  pour  la  plus  grande 
partie  placée  à  fa  baze  5  car  fa  pointe  qui  pend  dans  l’humeur 
contenue  dans  le  péricarde  eft  continuellement  hume  &  c, 
de  façon  qu’elle  n’a  pas  befoin  d’être  rafraîchie  d’une  autre 
maniéré. 

Différence  en-  11  faut  fçavoir  que  cette  graille  du  cœur  cft  d’une  confif- 
trc.u11u  tencc  différente  de  la  plus  grande  partie  de  la  graille  du  refte 

très  grailles,.  *  du  corps  >  car  elle  eft  beaucoup  plus  ferme  ,  attendu  que 
fi  le  cœur  qui  eft  une  partie  très-chaude  avoit  une  graille 
molle  ,  il  la  fonderoit  certainement. 

Le  cœur  a  de  toutes  fortes  de  vaiffeaux  ;  quelques-uns  en¬ 
vironnent  fa  baze  ,  comme  une  guirlande  5  fçavoir  une  veine 
6c  deux  artères, 

La  veine  cft  appcllée  veine  coronaire  ,  à  caufe  qu’elle  l’en¬ 
toure  en  rond  :  elle  provient  de  la  veine  cave  un  peu  avant 
qu’elle  entre  dans  l’oreille  gauche  du  cœur.  Il  naît  de  cette 
veine  de  petites  branches  qui  font  difperfées  toutes  lur  la 
furfacc  du  cœur  ,  allant  de  la  baze  à  la  pointe. 

Ses  deux  artères  font  auffi  appellées  coronaires  ,  à  caufe 
qu’elles  entourent  le  cœur  comme  la  veine,  6:  difpcrfcnt  éga¬ 
lement  leurs  petites  branches  fur  la  furfacc  extérieure  du  cœur, 
afin  de  le  fournir  de  fang  artériel  pour  fa  nourriture. 

On  obfcrvc  à  i’origine  de  chacune  decesdeuxarteres  ,  auffi- 
bien  que  celle  de  la  veine  une  valvule  qu’on  verra  ,  li  on 
difféque  le  vailïeau  un  peu  avant  qu’il  forte  du  fac  du  cœur. 
La  valvule  de  la  veine  laiffe  entrer  le  fang  dans  le  cœur,  mais 
ne  fouffre  pas  qu’il  en  rp  (forte  ;  6c  ccllesdes  artères  laifl'ejnt  foi- 
tir  du  cœur ,  mais  l’empêchent  d’y  retourner. 


Les  vaiffeaux 
extérieurs  du 
cœur. 

j.  Veine, 


Artères. 


Leurs  valvules. 


Ses  nerfs. 
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Le  coeur  cft  auffi  fourni  de  beaucoup  de  nerfs  très-minces 
qui  naiflént  des  branches  de  la  huitième  paire  5  ces  branches 
font  celles  qui  font  envoyées  au  lac  du  cœur. 

Les  branches  qui  vont  dans  le  cœur  y  entrent  par  trois 
principaux  endroits  ,  les  unes  entrent  dans  le  cœur  même  , 
d’autres  dans  les  oreilles  du  cœur  ,  «5c  les  troiliémes  dans  les 
va  idéaux. 

Nous  avons  fini  les  parties  extérieures  du  cœur  ,  dans  le 
Chapitre  fuivant  nous  parlerons  des  intérieures. 


CHAPITRE  IX. 


D  es  Ventricules  >  des  Vaijfeaux  intérieurs  ^ 
des  Valvules  dSf  des  oreilles  du  Qœur,. 

NOus  parlerons  premièrement  des  ventricules  du  cœur 
qui  font  deux  ,  un  à  chaque  côté  diftingué  ou  divi- 
fe  par  une  féparation  charnue  en  un  droit  <5e  un  gauche. 

Le  ventricule  droit  cft  un  peu  plus  gros  que  le  gauche  ,  Le  vCntricuiç 
parce  qu’il  reçoit  le  fang  qui  s’employe  à  la  nourriture  des  droic. 
poulmons  ,  &  par  lcfqucls  il  coule  de  ce  ventricule  au  gauche, 
comme  celui  qui  Lui  cft  actuellement  apporte  ,  «5c  qui  de-là 
fort  par  les  artères  dans  toutes  les  parties  du  corps.  Le  ven¬ 
tricule  droit  cd:  plus  large  que  le  gauche,  «5c  le  gauche  cft 
plus  long  ;  car  il  defeend  plus  près  de  la  pointe  du  cœur. 

Il  n’cft  pas  exa&ement  rond,  mais  plutôt  demi  circulaire,  ref- 
fcmblant  à  une  demi-lune.. 

La  fubftance  de  fes  cotez  n’eft  pas  fi  dure  ni  fi  épaifte  que 
celle  du  gauche  ,  ni  la  furface  de  fa  cavité  intérieure  fi  mal 
unie.  Scs  fibres  ne  font  point  en  fi  grand  nombre,  ni  fi  forts, 
parce  qu’il  n’envoye  pas  le  fang  plus  loin  qu’aux  poulmons  , 
au  lieu  que  le  gauche  le  verfe  dans  les  parties  les  plus  recu¬ 
lées  du  corps  5  c’eft  pourquoi  iL  avoir  befoin  d’une  conforma¬ 
tion  plus  folide  «5c  plus1  forte. 

L’ufagc  de  ce  ventricule  cft  premièrement  de  recevoir  le  Scsufagcs 
fane;  qui  revient  de  la  circulation  par  la  veine  cave  ,  aiifil- 
bien  que  le  chilc  «Se  la  lymphe  mcléc  avec  le  fang  par  h  veiné 
axillaire  ,  &  alors  de  l’atténuer  5c  cuire  pour  la  nourriture  des 
poulmons ,  a  qui  ces  humeurs  font  apportez  lous  la  lotme  de 


Sa  figure-- 


Sa  fubibancç» 


Le  ventricule 
fauche  ,  fa  lar¬ 
geur. 


Sa  figure  2c 
fon  épariieur. 


5  on  ulage. 


Les  cotez  inte- 
riçurs  des  ven- 
irjLculesducœur. 
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fang  par  farterc  pulmonaire  ,  autrement  appellée  la  veine  ar-  ' 
tcricllc  ;  nuis  ce  n’cft  que  la  plus  petite  portion  de  ce  fan-g 
qui  eft  employée  aux  poulmons  ,  fa  plus  grande  partie  paf- 
fc  prr  la  veine  pulmonaire  au  ventricule  gauche  pour  rece¬ 
voir  en  cet  endroit  une  plus  grande  perfedion. 

Paflbns  au  ventricule  gauche  :  il  cil;  beaucoup  plus  petit  que 
le  droit ,  parce  qu’il  contient  une  plus  petite  quantité  de  fang , 
à  caufe  qu’une  partie  de  celui  qui  fort  du  droiteft  employée  à 
la  nourriture  des  poulmons  avant  que  le  relie  parvienne  juf- 
qu’au  gauche. 

Il  diffère  aufti  du  droit  par  rapport  à  fa  figure  ;  car  le  droit 
eft  demi  circulaire  ,  &  le  gauche  eft  prefquc  rond  &  plus  long  , 
car  il  deteend  à  peu  près  à  la  pointe  du  cœur  ,  ce  que  l’autre 
ne  fait  pas. 

•La  chair  ou  la  muraille  du  gauche  eft  plus  épaiffe  que  celle 
de  l’autre  ,  excepté  proche  de  la  pointe  du  cœur  ,  ou  fofl  cô¬ 
té  gauche  eft  plus  mince  qu’aucune  partie  de  la  fubftance  du 
ventricule  droit.  Il  eft  aulli  plus  dur  &  plus  compad  que  le 
droit  ,  afin  que  lescfprits  animaux  ne  puifte  pas  sevaporer  , 
&afin  qu’il  ait  plus  de  force  quand  il  fe  reflèrre  pour  pouffer 
&  envoyer  le  fang  dans  les  parties  du  corps  les  plus  éloignées. 

Le  fang  qui  vient  des  poulmons  eft  reçu  dans  ce  ventricu¬ 
le  par  la  veine  pulmonaire  ,  appellée  autrement  l'artere  vei- 
neufe  :  lQrfque.cc  fang  eft  chafte  hors  dudit  ventricule  dans 
la  grande  ancre  ,  il  eft  d’une  couleur  très-différente  de  celui 
qui  fort  du  ventricule  droit  dans  l’artere  pulmonaire  ;  car  ce 
dernier  eft  pourpre  obfcur  ,  mais  l’autre  eft  d’un  bel  écarlate  : 
J’ufage  du  ventricule  gauche  eftde  perfedionner  les  efprits  ani¬ 
maux,  &  de  les  envoyer  avec  le  fang  par  les  ancres  dans  tout 
le  corps  pour  la  continuation  de  la  chaleur  naturelle  &  pour 
la  nourriture  de  chaque  partie.  — 

Le  dedans  des  deux  ventricules  eft  inégal, mal-uni  &  rabo¬ 
teux,  car  il  eft  diviféen  plufieurs  filions  féparez  par  des  fibres 
charnues  afin  que  le  fang  qui  vient  dans  le  cœur  y.foit  plus 
agité,  &  par  ce  moyen  plus  intimement  mêlé  avec  le  chile  <Sc 
l’air  qui  y  viennent  avec  lui  le  premier  dans  le  ventricule  droit 

tous  les  deux  dans  Je  gauche  ;  de  ces  fibres  charnues  par¬ 
tent  des  fibres  nerveufes  qui  s’attachent  aux  valvules  dont 
nous  parlerons  inçcflamment  :  elles  font  en  plus  grand  nom¬ 
bre  dans  le  ventricule  gauche  que  dans  le  droit  pareequ’il  étoit 
nécefTairc  que  ,1e  refferreruent  du  prenfier  fût  plus  fort  que  ce- 
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àii  du  dernier,  vu  que  le  fang  du  gauche  eft  envoyé  à  toutes 
ks  parties  du  corps,  mais  que  celui  du  droit  ne  va  pas  plus 
loin  que  les  poulmons.  Vous  voyez  ces  fibres ,  filions  &  val¬ 
vules  très-bien  exprimez  dans  la  figure  fuivante. 

Les  ventricules  font  divitez  par  une  muraille  appellée  le  Le  feptm  ol4 
feptum  ,  ou  la  réparation  qui  n’eft  autre  chofeque  la  muraille  cloifon. 
droite  du  ventricule  gauche  ,  &  c’eft  pourquoi  le  côté  droit 
eft  enflé  ,  &  le  gauche  creux."  Au  côté  gauche  le  fieptum  eft 
filionné  &  inégal  comme  eft  le  refte  du  ventricule  5  mais  au 
droit  il  eft  prefque  uni  :  le  fieptum  a  plufieurs  fofles  qui  pa- 
roiflfent  le  traverfer,  que  je  crois  être  feulement  formées  pour 
la  plus  grande  agitation  du  fang  dans  le  ventricule. 

Dans  le  Chapitre  précédent,  nous  avons  décrit  les  vaifléaux 
extérieurs  du  cœur  ,  communément  nommez  les  coronahes  ,  cœur, 

&  par  lefquels  il  eft  nourri.  Nous  allons  dans  celui-ci  expli¬ 
quer  les  intérieurs  î  fçavoir  ceux  qui  s’ouvrent  dans  les  ven¬ 
tricules  &  qui  entrent  dans  leurs  finus  intérieurs ,  mais  qui  ne 
donnent  point  de  nourriture  au  cœur  :  ils  font  quatre  ,  la 
veine  cave, l’artere  pulmonaire  ,  la  veine  pulmonaire  &  la 
grande  artere. 

^  La  veine  cave  &  la  veine  artérieufe  ,  ou  l’artere  pulmonai- 
•te,  appartiennent  au  ventricule  droit.  La  veine  cave  le  rem-rieufe  appar- 
plit  de  fang  vénal  qui  retourne  de  toutes  les  parties  du  corps ,  tiennent  au  ven* 
&  qui  eft  reçu  dedans  quand  le  cœur  eft  relâché  5  cet  état  du tncu  e  roiC* 
cœur  eft  appellé  diafiole  5  &  l’artere  pulmonaire  porte  ledit 
fang  dans  les  poulmons  quand  le  cœur  eft  refferré ,  ce  qui  s’ap¬ 
pelle  fi  foie. 

Deux  vaifléaux  appartiennent  auflî  au  ventricule  gauche  >  L’artere  veî- 
fçavoir  l’artere  veineufe  ou  la  veine  pulmonaire  ,  &  l’aorte  ou 
la  grande  artere.  La  veine  pulmonaire  reçoit  au  dedans  de  au  ventricule 
la  fubftance  des  poulmons  ,  le  fang  de  l’artere  pulmonaire  &  gauche, 
le  verfe  dans  le  ventricule  gauche  pour  allumer  en  cet  en¬ 
droit  la  chaleur  animale  ,  &  perfectionner  le  fang  artériel  & 
les  efprits.  La  grande  artere  eft  le  tronc  dont  toutes  les  au¬ 
tres  arteres  partent ,  &  par  lefquellcs  le  fang  artériel  ,  après 
qu’il  eft  perfectionné  dans  ce  ventricule  ,  eft  difperlé  &jetté 
dans  toutes  les  parties  du  corps  pour  leur  vie  &  pour  leur  nour- 

ü  11  rc 

Chacun  de  ces  quatre  vaifléaux  a  des  valvules  deftinéespour 
l’ufage  dont  nous  avons  parle  ci-devant  »  &  premièrement  la  appeiiées  trieufi 
veine  cave  en  a  trois  qui  font  d’une  figure  triangulaire  ou  à  trois  P‘rf£°“àtroiS 
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pointes  :  elles  font  placées  à  la  baze  du  cœur  ,  à  l’entrée  de 
ladite  veine  dans  le  cœur,  regardans  de  dehors  en  dedans  ,  de 
taçon  qu’elles  laifiént  pafler  le  fang  qui  entre  dans  le  cœur  ,  6c 
l’empêchent  de  retourner  parle  même  chemin. 

Trois  valvu-  L 'artere  pulmonaire  a  aufîi  trois  valvules  ,  qui  au  contraire 

terieuf/eippeY-  deS  Premkres  ’  regardent  de  dedans  en  dehors,  &  qui  à  caufe 
lées  figmoïdes..  lcur  reflemblance  à  la  lettre  C.  font  appellées  (igmoides  ,  la. 

lettre  grecque  figma  étant  de  cette  figure.  Ces  valvules  ,  com¬ 
me  les  premières  ,  font  placées  à  la  baze  du  cœur  6t  à  l’en¬ 
trée  ,  ou  plutôt  à  la  fortie  du  ventricule.  Leur  ufage  efl:  de  bif¬ 
fer  for  tir  dans  1  artère  pulmonaire  le  fang  apporté  dans  ce  ven- 
tricule  par  la  veine  cave  pour  être  porté  par  elle  dans  les  poul- 
mons,  mais  elles  1  empêchent  de  retourner  dans  le  ventricule. 

La  veine  pulmonaire  a  deux  valvules  qui  regardent  de  de- 
Pcux  valvules  kors  en  dedans ,  comme  celles  de  la  veine  cave  :  leur  ufage  efi 

nj5uicrtappeii£s  d’admettrc  dans  le  ventricule  gauche  le  fang  apporté  des  poul- 
mitrales.  r  mons  par  la  veine  pulmonaire  ,  mais  elles  empêchent  qu’il  ne 
retourne  par  cette  veine  aux  poulmons  ;  celles-là  font  appel¬ 
lées  mitrales  ,  à  caufe  de  leur  reflemblance  à  la  mitre  d  un  Evê¬ 
que. 


La  grande  artere  a  auiïi  trois  valvules  nommées  demi-lunal - 
Trois  valvules  rcs  :  le ur  ufage  eft  d  empêcher  le  fang  de  retourner  de  la  grande 
jV  *  aorte  appel-  artere  dans  le  ventricule  gauche ,  mais  elles  le  laifiént  paflfer  du. 

ns.  em‘ limai  cœur  dans  ladite  artere  >  de-là  il  efl:  envoyé  par  fes  branches  dans 
toutes  les  parties  du  corps. 

Après  avoir  parlé  des  ventricules,  vaiifeaux  6c  valvules  du 
Le  s  oreillettes  cœur5  nous  allons  pafler  à  fes  deux  appendices  ou  parties  qui 
UU  cœur..  y  font  jointes  6c  placées  à  fa  bafe  ,  qui  font  appellées  les  oreil¬ 
les  ou  oreillettes  du  cœur ,  à  caufe  de  quelque  reflemblance 
quelles  ont  avec  les  oreilles  de  la  tête  :  elles  font  deux,  une  de 
chaque  côte  du  cœur  :  la  droite  efl  plus  large,  mais  plus  molle, 
la  gauche  plus  petite  6c  plus  dure  ;  la  droite  efl  plus  large,  parce 
que  loriliccde  la  veine  cave  appartenant  au  ventricule  droit, 
efl  plus  grofle  6c  plus- large  que  l’orifice  de  la  veine  pulmo¬ 
naire  qui  appartient  au  ventricule  gauche  ,  car  il  n  étoit  pas 
nece flaire  que  la  veine  des  poulmons  fût  aufli  large  que  la  vei¬ 
ne  cave  ,  attendu  que  le  fang  qui  efl  conduit  au  ventricule 
gauche  neft  pas  en  fi  grandequantité  que  celui  qui  cft  appor¬ 
té  par  la  veine  cave  au  ventricule  droit ,  6c  qu’il  efl  plus  fin  6e 
plus  ipiritueux  par  1  impreflion  de  l’air  qu’il  a  reçu  dans  les 
poulmons,  c’eft  pourquoi paflant  avec  plus  de  vîtefle  ,, il. niai 
befoin  que  d’un  canal  étroit. 
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La  partie  extérieure  ou  la  furface  des  oreillettes ,  quand  elles  Leur  fur  face, 
font  pleines  ôc  étendues ,  eft  unie  Ôc  gonflée ,  mais  quand  elles 
font  vuides  ,  elle  eft  pleine  de  plis. 

Leur  fubftance  eit  particulière  à  elles  ,  elle  eft  mince  ôc  Leur fubftanec 
molle  ,  afin  quelle puifle  être  plus  facilement  contrariée,  mais 
nerveufe  &  forte,  afin  quelle  ftipporte  le  mouvement  conti¬ 
nuel  auquel  elle  eft  deftinée.  L’oreille  gauche  eft  la  plus  com¬ 
pacte  ,  la  plus  épaiflê  &  la  plus  charnue  :  à  leurs  parties  inté¬ 
rieures  clics  ont  des  fibres  qui  vont  de  leur  bafe  qui  joint  le 
cœur,  vers  leur  fommet  où  les  veines  entrent  dedans. Ces  fibres 
reflemblcnt  à  celles  des  ventricules  du  cœur  ,  &  c’eft  par  leur 
moyen  qu’elles  fe  refterrent  dans  le  tems  de  leur fy fiole  >  pour 
chaflër  le  fang  contenu  en  elles  dans  les  ventricules. 

Les  oreilles  ont,  comme  le  cœur,  deux mouvemens  ,  pre-  Leurs mouve- 
mierement  \z  fyftole  ou  reflérrement  ,enfuite  le  diaftole  ou  re-mcaSo 
lâchement  :  il  y  a  aufli  entre  ces  deux  mouvemens  ,  &  dans 
les  oreilles  ôc  dans  le  cœur  ,  un  intervale  qu'on  fent  aifément 
dans  les  Chevaux  malades  ou  prêts  à  mourir  5  mais  elle  n’eft 
pas  fiaifée  à  diftinguer  ou  à  fentir  dans  un  Cheval  fain  ;  car  ces 
mouvemens  font  faits  fi  rapidement ,  qu’ils  paroifiëntfe  fuc- 
ceder  immédiatement  l’un  à  l’autre  fans  aucune  intervale  en- 
tte  deux.  Cette  paule  ou  intervale  s’appelle  périft fiole. 

Le  fyftole  ôc  le  diaflole  des  deux  oreillettes  arrivent  en  un 
même  tems  jcar  quand  la  droite  forme  fon  diaflole  ,  alors  &au 
même  inftant  la  gauche  forme  le  fien  :  elles  font  de  même  à 
f  égard  du  fyftole  ;  mais  quoique  le  cœur  ait  le  même  mouve¬ 
ment  que  les  oreilles  ,  cependant  il  ne  le  fuit  pas  ,  mais  il  le 
contrarie  ;  car  le  fyftole  des  oreilles  arrive  au  même  tems  que  le 
diaftole  des  ventricules  ,  ôc  au  contraire  leur  fyftole  arrive  avec 
le  diaftole  des  oreilles. 

L’ufage  des  oreilles  ,  eft  de  prévenir  l’engorgemerft  du  fang  Leurufage. 
qui  vient  de  la  veine  cave  ôc  de  la  veine  des  poulmons  dans  les 
ventricules  du  cœur ,  ce  qui  auroit  forcé  les  valvules  ôc  fuffb- 
qué  la  faculté  animale  j  car  les  valvules  en  recevant  le  fang 
qui  vient  defdites  veines ,  le  mefurent ,  pour  ainfi  dire ,  pour  le 
cœur, car  il  entre  beaucoup  plus  de  fang  defdhes  veines  dans  les 
*  oreilles  à  chacun  de  leurs  diaftoles,  qu’il  nen  peut  être  conve¬ 
nablement  raréfié  Ôc  achevé  au  même  tems  dans  les  ventricules* 
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PLANCHE  XIL 

Repréfente  les  parties  extérieures  propres  de  la  poitrine  \  U 
Ji  tuât  ion  naturelle  du  diaphragme  Je  cteur&les  poulmons . 

Figure  Première. 

Le  fternum  ou  os  de  la  poitrine. 

Le  diaphragme. 

Le  trou  par  lequel  la  veine  cave  monte  du  foye  au  coeur; 

Le  trou  par  ou  lefophage  traverfe  le  diaphragme. 

Le  trou  par  où  le  tronc  afcendant  de  l’aorte  patte  par  le  dia¬ 
phragme. 

Les  deux  produirions  du  diaphragme. 

Les  mufcles pfoas  dans  leur  (ituation  naturelle. 

Les  mufcles  quadrati  ou  mufcles  quarrez  des  reins.. 

La  cavité  intérieure  de  l’os  du  baflin  ou  des  aînés. 

Le  mufcle  appellé  le  grand  dentelé  ,  ou  ferratus  major  an/> 
eus  z n  fa  propre  place. 

Le  même  mufcle  ôté  de  fa  place  ?  &  retourné  pour  mieux 
voir  le  ferratus  rninor ,  ou  le  petit  dantelé  &  toutes  les  autres 
parties  qui  font  fous  lui. 

Le  ferratus  rninor  ou  le  plus  petit  mufcle  fait  en  feie  du  côté 
d’en  dehors  en  fa  place. 

Quelques-uns  des  mufcles  intercoftaux  extérieurs. 

Les  parties  cartilagineufcs  descôtes,  attachées  au  fernum  ou 
à  l’os  delà  poitrine. 

Fig.  2, 

r 

1  t 

Montre  le  fternum  ou  l’os  de  la  poitrine  coupé ,  élevé  ou  retourne , 
afin  qu’on  voye  le  médiafiin ,  le  cœur  ,  les  poulmons  &  le 

diaphragme. 

La  furface  d’en  dedans  de  l’os  de  la  poitrine  &  des  cartilages 
qui  font  en  cet  endroit. 

Une  portion  du  diaphragme. 

Le  bout  des  côtes  à  l’endroit  où  l’os  de  la  poitrine  a  été 
coupé. 

Le  corps  glanduleux  appellé  thymus. 

Les  cotez  du  médiafiin  ôtez  de  l’os  de  la  poitrine. 
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ï.e  cœur  dans  fa  fituation  naturelle.  E 

Une  portion  du  péricarde .  G 

Fig.  3. 

Montre  le  diaphragme  &  fi  progreffion  ou  fort  avance . 


Le  nerf  gauche.  *  A 

Le  nerf  droit.  ,  B 

La  membrane  ou  peau  fupérieure  du  diaphragme.  ^  ,  C 

La  fubftance  du  diaphragme  ou  le  diaphragme  mis  à  décou*  D 

vert. 

Le  trou  par  ou  palïe  1  efophage.  H 

Le  trou  par  oii  pafie  la  veine  cave.  F 

La  partie  membraneufe  ou  nerveufe  du  diaphragme  qui  eft  q 

à  fon  centre. 


Les  progreffions  ou  avances  du  diaphragme  entre  lefquelles  h  H  H 
le  tronc  de  la  grande  artere  defeend. 

Fig.  4- 


Montre  le  cœur  les  poulmons  dans  leur  fituation  naturelle  » 

mais  hors  du  corps. 

W  "  V-- 

Le  cœur  dans  fa  propre  place. 

Tous  les  lobes  du  poulmon. 

La  partie  reliante  du  péricarde  dont  on  a  coupé  le  furplus  pour 

mieux  voir  le  cœur. 

Les  Vailfeaux  coronaires- 
L’aortè  fortant  du  cœur. 

Son  tronc  defeendant. 

Son  tronc  afeendant. 

Le  tronc  defeendant  delà  veine  cave; 

Le  tronc  afeendant  de  la  même. 

Une  portion  de  1  apre-artere  ou  conduit  de  la  refpiratioiîv 
Sa  di vffion  ou  fourchure  dans  les  poulmons. 
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Fig.  5* 

Montre  la  veine  cave  avec  le  ventricule  droit  dificque ,  afin  défaire 
voir  les  valvules  h  trois  pointes  ou  tricufpides  de  la  veine  cave, 
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L’orifice  delà  veine  coronaire. 

Les  valvules  tricufpides  qui  admettent  le  fang  dans  le  ven¬ 
tricule  droit,  &  qui  l’empêchent  de  retourner  par  la  m.mc 
voye. 

Les  petites  fibres  qui  attachent  le  bout  des  valvules  à  la  fub- 
fiance  du  cœur. 

Le  ventricule  coupe'  en  longueur  pour  mieux  voir  les  parties 
ci-dcfîus. 

Fig.  6. 

Montre  le  ventricule  gauche  ouvert  en  longueur  pour  mieux  voir Je  s 

valvules. 

La  veine  pulmonaire  venant  dcspoulmons,  &  en  apportant 
le  fang  qui  eft  verfe  dans  le  ventricule  gauche. 

Les  valvules  mitrales  de  la  veine  pulmonaire, 

Fig.  7. 

Montre  l'aorte  coupce  &  feparée  du  cœur  pour  qu'on  voye  fe$ 

valvules. 

Les  valvules  de  l’aorte. 

Une  fonde  pafiee  par  la  veine  pulmonaire  dans  le  ventricu-» 
le  gauche  du  cœur. 


Fig.  8. 

Montre  le  ventricule  droit  du  cœur  plus  découvert  pour  quon  voye 
les  valvules  de  l  art  ere pulmonaire. 

Le  ventricule  ouvert. 

Les  valvules  figmoides  de  l’artere  pulmonaire, qui  laifient  for- 
tir  le  fang  du  ventricule  dans  lespoulmons. 

Une  fonde  paffe'c  par.l’artere  pulmonaire ,  traverfant  le  ven¬ 
tricule  droit  du  coeur. 
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CHAPITRE  X. 

Des  organes  de  la  retiration  y  fç avoir  des 
poulmons  Cf  de  la  trachée  -  artere  > 

&  leurs  ufages, 

LEs  poulmons  qui  font  les  principaux  inftrumens  de  la  les  noms diffé- 
refpiration  ,  font  appeliez  en  Latin  jruhnones  ;  de  en  Grec  Poui“ 

■ pneumones ,  de  leur  office  ,  qui  cil  de  tirer  en  dedans?  de  de  pouf¬ 
fer  en  dehorsl’haleine  ou  l’air. 

Leur  iituation  cft  dans  la  cavité  de  la  poitrine  qu’ils  cm-  Leurfîtuation 
pliifent  prcfque  tout-à-fait  y  particulièrement  quand  ils  font  &  leurs  lobes, 
enflez  par  l’air  :  ils  font  divifez  en  deux  parties  appeliez  lobes , 
dont  1  un  cft  au  côté  droit  du  médiaftin  ,  de  l’autre  au  gau¬ 
che. 

Leur  fubftance  r’eft  pas  charnue  ,  mais  purement  fiftu-  jeur fubftance, 
lcüfc  ,  c’eft-à  dire  ,  totalement  compofée  de  tuyaux  de  plu- 
fleurs  fortes  de  grandeurs  ,  diverfement  entortillez  :  nous  par¬ 
lerons  de  ces  tuyaux  par  ordre  ,  de  nous  commencerons  par  le 
pîincipal  qui  eft  le  conduit  de  la  refpiration  appelle  âpre- 
artere  ou  trachée-artere. 

L’apre-artcrc  eft  un  tuyau  ou  canal  qui  defeend  du  col ,  L’âpre-artere  bu 
commençant  dans  le  gofler  à  la  racine  de  la  langue  ?  doit  il  trachée-artere. 
atteint  les  poulmons  ,  dans  lcfquels  il  fe  difpcrfe  en  d’innom¬ 
brables  branches  grandes  de  petites.  Ces  branches  coulent  juf- 
qu’aux  extrémitez  de  la  fubftance  des  poulmons ,  de  aboutif- 
fent  à  des  petites  veffies ,  dans  lcfquelles  ilsenvoyent  l’air  dans 
l’infpiration. 

Elle  eft  divifée  par  les  Anatomiftcs  en  trois  parties  prin-  Les  partics  de 
cipales  ;  fçavoir  le  larynx  qui  eft  fon  bout  fupérieur  ,  dont  l’âpre -artere, 
nous  parlerons  ci-aprèsplus  au  long.  La  deuxième  partie  qui 
eft  entre  le  larynx  de  les /  poulmons ,  eft  un  long  tuyau  appelle 
trachée  ou  âpre  ,  pour  le  diftinguer  des  arteres  unies  de  Il  liées , 
qui  contiennent  le  fang  de  les  efprits  animaux  ,  de  artere  ,  par¬ 
ce  qu’il  contient  l’air  dans  la  refpiration.  La  dernicre  par¬ 
tie  du  conduit  de  la  refpiration  ,  effidiftinguée  par  le  nom  de 
bronchai  ou  br  on  ch  ta  bronche  5qut  enferme  fes  ramifications 


Ses  peaux. 


-  Ses  cartilages 


Ses  vaifleaux. 
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dans  les  poulmons  ,  quoique  le  nom  d zbronchus  foit  quelque¬ 
fois  pris  pour  fignifier  toute  la  tracheé-artere 

La  trachée-arrere,  ou  conduit  de  la  refpiration,  eft  couver¬ 
te  avec  deux  peaux  ,  une  intérieure  6c  une  extérieure.  La  plus 
extérieure  eft  d  une  raiionnable  epaifleur  i  clic  n  eft  ni  iîepaiflc 
ni  fi  forte  que  l’autre  :  elle  naît  de  la  plevre  ou  peau  qui  double 
fes  cotez  en  dedans  ,  &  elle  eft  attachée  fermement  aux  Ira¬ 
niens  des  cartilages.  Cette  peau  fert  même  à  les  lier  plus  for¬ 
tement  l’un  à  l’autre,  ce  qui  contribué  à  la  folidité  avec  la¬ 
quelle  ce  tuyau  tient  à  fes  parties  voifines  ;  elle  s’accompagne 
suffi  dans  toute  la  courfe  des  nerfs  du  conduit  de  la  refpira¬ 
tion  6e  des  poulmons. 

La  plus  intérieure  eft  plus  épaifle  6c  plus  folide  que  la  pre¬ 
mière  ,  particulièrement  dans  le  gofier  dont  elle  couvre  le  de¬ 
dans  ,  aufli-bien  que  tout  le  dedans  de  la  trachée-artere  6c  fes 
branches  jufqu’au  fond  des  poulmons  :  elle  a  deux  rangs  de 
fibres  mufculaires,  les  extérieures  font  droites,  6c  les  intérieures 
font  en  travers.  Les  premières  fervent  à  racourcir  le  conduit  de 
la  refpiration  ,  6e  les  dernières  à  le  rétrécir.  Cette  membrane 
eft  très-forte  ,  afin  ,  félon  les  apparences,  de  pouvoir  refifter 
au  mouvement  violent  du  toufler  fans  en  être  offenfee  :  elle 
eft  très-fenfible  ,6c  elle  eft  enduite  en  dedans  par  une  humeur 
graifleufe  ou  vifqueufe  qui  provient  des  glandes  de  la  gorge , 
6c  fert  à  l’entretenir  moite  6c  gliflante  ,  afin  que  la  refpiration 
fe  fafle  avec  plus  grande  aifance  6c  liberté. 

Le  corps  ou  la  fubftancc  de  l’âpre-artere  eft  placé  entre  ces 
deux  peaux  ,  elle  eft  en  partie  de  la  nature  du  cartilage  ,  6c  en 
partie  de  celle  du  ligament  j  car  elle  efteompoféede  plufieurs 
cartilages  reflemblans  à  des  anneaux  :  ils  font  allez  ronds  pat* 
devant ,  mais  la  partie  de  derrière  qui  eft  proche  l’éfophage 
,eft  coupée  ,  6c  n’eft  rejointe  que  par  une  fubftance  forte  6c 
membraneufe  ,  mais  plus  molle  que  les  cartilages  ,  afin  que 
1  éfophage  qui  eft  defl’us  en  cet  endroit  ne  foit  pas  blefié. 

Les  cartilages  faits  en  anneaux  font  joints  par  de  forts  liga- 
mens  qui  les  attachent  tous  à  une  égale  diftance  l’un  de  l’autre. 

La  trachée-artere  a  des  vaifleaux  de  toute  forte.  i°.  Des 
veines  des  jugulaires  externes,  des  artères  des  carotides  ,  6c  des 
nerfs  des  nerfs  recurrens  de  la  paire  vague  ou  huitième  paire 
communément  reçue  pour  la  fixiéme. 

Quand  elle  eft  defeendué  environ  la  longueur  de  deux  em¬ 
pans  ou  d’un  pied  6c  demi  dans  la  poitrine  ,  elle  eft  divifée 

>  en 


Sa  divifion. 
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«n  deux  troncs ,  un  defquels  paflé  dans  le  lobe  droit  des  poul- 
mons  ,  &  l’autre  dans  le  gauche  :  aufli-tôt  qu’ils  y  font  entrez 
chacun  fe  fubdivife  ,  &  ces  fubdivifions  fe  ramifient  encore 
jufqua  ce  qu’elles  deviennent  très-nembreufes  &  fines  :  elles 
accompagnent  les  veines  <5c  arteres  pulmonaires  ,  &  aboutif- 
fentà  ces  petites  véhiculés  dont  nous  avons  .parlé  ci-dev^nt 

L’ufage  de  la  trachée -artere  eft  ,  premièrement  de  ferVir  de  Sesufages* 
tuyau  pour  conduire  l’air  dans  les  poulmons,,  rcffemblant  en 
cela  au  bout  d’un  foufflet  :  quand  le  dedans  delà  ttachée-ar- 
tere  eft  rempli  d'une  trop  grande  quantité  d’humeurs  flegma¬ 
tiques  ,  ou  qu’il  arrive  quelque  embaras  en  elle  ou  dans  quel¬ 
ques  unes  de  fes  branches ,,  l’étouffement  &  l’étréciffement  de 
la  poitrine  s’enfuit  ,  -parce  que  l’air  n’a  pas  une  libre  entrée 
dans  les  poulmons.  Son  fécond  ufage  eft  de  laiffer  fortir  l’air 
hors  des  poulmons  >  auili-bien  que  les  vapeurs  fumeufes  du 
fang  qui  s’évaporent  par  leurs  pores  :  fa  partie  fupérieure 
fert  aufll  quand  l’air  eft  pouffé  avec  force  hors  d’elle  dans  l’ex¬ 
piration  à  former  le  henniffement  du  Cheval.  Voilà  tout  ce 
que  nous  avons  à  dire  de  la  trachée-artere, 

Uneiecondc  forte  de  vaiffeaux  difperfez  dans  les  poulmons,  Yaiffca*? 
&  qui  compofent  une  partie  confidérable  de  leur  grandeur  ,  mons.S  csp° 
font  les  vaiffeaux  du  fang  qui  viennent  en  partie  de  la  gran¬ 
de  artere  ,  mais  les  principaux  font  1  artere  &  la  veine  pulmo¬ 
naire.,  dont  les  branches  font  répandues  en  grand  nombre  par 
toute  fa  iubftance  ,  &  cntrelaffées  avec  les  branches  de  la  tra- 
chée-artere  ,  l’artere  deffous  &  la  veine  deffus  9  toutes  deux 
s’attachant  fi  étroitement  qu’on  ne  peut  pas  les  en  féparer  ai- 
fément  :  les  arteres  &  les  veines  ont  communication  entre 
elles  en  plufieurs  endroits ,  les  plus  petits  filets  des  arteres  s’ou¬ 
vrant  dans  ceux  des  veines  pour  qu’ils  fe  faffe  une  plus  promte 
circulation  du  fang  dans  les  poulmons.  La  contexture  des 
vaiffeaux  autour  des  véhiculés  de  i*air  eft  très  -  admirable  5 
car  leurs  petits  rameaux  ,  femblables  à  des  cheveux ,  font  en- 
tretiffus  l’un  avec  l’autre  avec  l’artifice  le  plus  curieux  ,  com¬ 
me  un  filet  tourné  en  rond  autour  de  toutes  ces  véhiculés  , 
ce  qui  vraifemblablement  a  été  difpofé  de  cette  façon  ,  afin 
que  toutes  les  particules  du  fang  fioient  animées  par  1  air  qui 
paffe  par  ces  petits  fhiffeaux. 

Une  troifiéme  forte  de  vaiffeaux  qui  fe  ramifient  dans  les  les  vaiffeaus 
poulmons  font  les  vaiffeaux  lymphatiques  ,  dont  le  nom  ymP  atl<lwcs- 
vient  de  ce  qu’ils  contiennent  une  humeur  acqueufe  appellée 
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lymphe.  Nous  avons  décrit  plus  amplement  ces  vaifleaux  dans 
le  premier  Liv.  Chap.  12.  Ils  accompagnent  les  veines  &  les 
arteres  par  toute  la  fubftance  des  poulmons  dont  ils  reçois 
vent  l’humeur  ou  l’eau  qui  a  été  premièrement  féparée  dans- 
les  glandes  :  cette  humeur  paroît  être  une  fuperfluité  du  fang 
&  peut  être  du  fuc  nerveux  que  ces  vaifleaux  vont  décharger 
dans  le  conduit  thorachïque  dans  lequel  leurs  plus  groffes  bran¬ 
ches  entrent.  Quoique  ces  vaifleaux  foient  minces  ,  ce¬ 
pendant  Ils  font  bien  néceffaires  &  d’un  grand  ufage  *  car  fé¬ 
lon  le  Dofteur  Willu  ,  fi  quelques-unes  de  leurs  branches 
viennent  à  être  obftruées  ou  rompues ,  il  s’enfuit  dans  les  Hom¬ 
mes  une  hydropifie  de  poulmons  &  de  la  poitrine  fouvent  ac¬ 
compagnée  de  toux  Ôç  d’amaîgriflement  ,  à  caufc  que  les  hu¬ 
meurs  fuperfluës  qui  coulent  dans  ces  vaifleaux  ,  qui  comme 
autant  de  canaux  fervent  pour  les  contenir  &  pour  les  trans¬ 
porter  ,  féjournant  ou  diftilant  dans  la  poitrine,  y  caufent  les 
maladies  fufdites.  Cette  opinion  me  confirme  dans  ma  penfée 
fur  l’origine  de  cette  humeur  acqueufe, dans  les  Chevaux,  que 
j’ai  très-fouvent  trouvée  en  abondance  dans  la  poitrine  en  la 
diflequant. 

A  cès  trois  fortes  de  vaifleaux  fe  joint  une  quatrième efpéce, 
ce  font  les  nerfs  dont  il  y  a  des  branches  innombrables  difper- 
fées  dans  toute  leur  fubftance  &  qui  accompagnent  leurs  vaif- 
feaux  dufang  &  les  tuyaux  de  la  trachée-artere ,  ils  viennent  des 
-  nerfs  recurrens  de  la  paire  vague. 

Les  poulmons  tiflus  avec  ces  quatre  fortes  de  vaifleaux  font 
couverts  d’une  peau  épaifle ,  ou  plutôt  de  deux  peaux  ;  car  il 
n’eft  pas  difficile  de  la  féparer  en  deux.  Ces  peaux  font  rem¬ 
plies  de  quantité  de  pores  ou  trous  par  lefquels  il  eft  vraifem- 
blable  que  les  poulmons  peuvent  recevoir  quelque  chofe  qui 
viendroit  de  la  cavité  de  la  poitrine  ;  car  comment  pourroit- 
on  expliquer  autrement  que  la  matière  corrompue  &  purulente 
ramaffée  dans  la  poitrine  par  un  abcès  qui  auroit  crevé  en 
elle  ou  autre  chofe  femblable,  pût  pafi'er  par  un  autre  chemin 
dans  le  conduit  de  la  reipiration  ,  de  façon  qu’elle  foit  jette  de¬ 
hors  en  touflant  ,  ce  qui  arrive  fouvent  dans  les  Chevaux 
comme  dans  les  Hommes.  La  plus  extérieure  de  ces  deux 
peaux  eft  unie  &  fine ,  mais  l’intérieure  allez  épaifle  &c  ra- 
boteufe  en  dedans,  paroiftant  comme  un  rayon  de  miel  ,  à 
oufe  que  les  extrémitez  des  vaifleaux  &  des  veflies  y  abou=* 
îifîeat.  Ces  deux  peaux  prifes  enfemble  compofent  une  mena? 
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krâne  très-forte  ,  ce  qui  étoit  très-néceffaire  ;  car  autrement , 
dans  une  violente  infpiration  où  les  poulmons  s'étendent  ex¬ 
traordinairement  ,  elle  auroit  pu  fe  rompre  <Sc  caufer  une 
grande  incommodité,  ou  même  la  mort  à  l’Animal  à  qui  Tac- 

çident  feroit  arrivé.  ,  f 

Ayant  fini  la  defeription  des  parties  dont  les  poulmons  iont 
compofez  ou  formez ,  nous  allons  parler  de  leurs  allions  & 

ufages.  , 

Leur  premier  ufage  eft  ,  félon  Galien  ,  de  fervird  oreillers 

pour  le  cœur ,  afin  que  la  dureté  des  parties  qui  font  derrière 
eux  ne  Toffenfc  pas  dans  fon  battement. 

Secondement ,  ce  font  les  inftrumens  de  la  refpiration  ,  & 
leur  propre  aétion.  La  refpiration  cft  achevée  pat 
deux  mouvemens  >  fçavoir  relâchement  refferrement,  quand 
ils  font  relâchez  ils  reçoivent  lair  en  eux,  c  eft  ce  qui  s  appelle 
infpiration  ;  mais  quand  ils  font  reflferrez  >  ils  pouflent  lait 
dehors,  ce  qui  s’appelle  expiration. 

Dans  le  tems  que  lair  eft  attiré  dans  1 ’infpiration  ,  la  poi¬ 
trine  reçoit  un  double  avantage  ;  premièrement ,  le  cœur  &  le 
fang  font  rafraîchis ,  &  nous  voyons  que  plus  il  y  a  de  cha¬ 
leur  dans  le  fàng,  plus  l’air  efl:  tiré  fréquemment  dans  la  poi¬ 
trine  ,  afin  aue  le  fang  foit  continuellement  rafraîchi.  Secon¬ 
dement  ,  la  chaleur  naturelle  efl:  continuée  ,  car  comme  un 
feu  ordinaire  s’éteint  qu^nd  il  manque  d  air,  de  meme  1  Ani¬ 
mal  meurt  quand  la  même  chofe  lui  arrive.  Ace  bien  de  1  inf¬ 
piration  il  faut  ajoûter  que  quand  les  poulmons  font  élevez 
par  lair  attiré  en  eux,leur  fubftance  efl:  ecartee,de  façon  qu  clic 
facilite  au  fang  une  plus  libre  circulation. 

L’air  ayant  achevé  fon  office  il  devient  chaud  par  fon  fejour 
dans  les  poulmons  ,  &  ainfi  il  ne  peut  plus  fervir  à  rafraîchir 
le  fang  ni  le  cœur ,  &  fes  particules  nitreufes  fontconfommees 
par  la  chaleur  naturelle  quelles  entretiennent  ,  ceft  pourquoi 
fl  eft  néceflfaire  qu’il  foit  rejette'  ?  afin  de  faire  place  à  un  nou¬ 
vel  air  frais  f  de  façon  que  ce  tirement  &  rejettement  dair  le 
fuccede  l’un  à  l’autre ,  &  répond  au  Ji fiole  &  diaftole  du  cœur. 
Ce  mouvement  des  poulmons  eft  en  partie  volontaire  &  en 
partie  naturel  ,  mais  celui  du  cœur  eft  entièrement  nature  , 
^  L’expiration  a  encore  un  ufage  particulier  ,  car  c  eft  par  elle 
que  les  vapeurs  chaudes  &  fumeufes,  ou  les  excremens  du 
cœur  &  du  fang  artériel  font  renvoyées.  Ces  excremens  vien- 
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même  tous  les  excrémens  des  poulmons  qui  ont  été  rama  fiez 
dans  les  branches  du  conduit  de  la  refpiration  >  font  parce 
mouvement  d’expiration  ,  après  avoir  été  élevez  par  la  toux  , 
conduits  dans  le  grand  tronc  de  la  trachée  -  artere  par  lequel 
comme  par  un  rofeau  ,  la  force  de  1  air  les  conduit  à  la  bouche 
&  au  nez  par  où  ils  fortent  en  dernier  lieu. 

Le  Ledeur  s’inftruira  de  la  nature  du  mouvement  des  pouî- 
monsôc  par  quels  muîcles  delà  poitrine  il  eft  aidé  dans  le  Cha¬ 
pitre  de  ce  Livre  qui  traite  du  diaphragme  ,  dont  le  mouve¬ 
ment  répond  à  celui  des  poulmons. 


CHAPITRE  XI. 

Du  Col.. 


APrès  les  deux  ventres  inférieurs  >  Tordre  de  la  difiedion 
demande  que  je  monte  au  troifiéme  &  plus  haut  ventre  ■ 
qui  eft  la  tête  dans  laquelle  fe  trouve  la  faculté  Animale  ,  mais 
il  faut  traiter  auparavant  des  parties  qui  y  conduifent*  quifont 
les  parties  du  col. 

Son  nom.  Le  coi  eft  appelle  en  La.tm*collum  à  colle  qurfignifie  une 

colline  ,  car  ilïort  du  corps  comme  une  colline  s'élève  au-defc 
fus  de  la  terre. 

enues^ucol011"  II. comprend  la  diftancc  qui  eft  entre  là  tête  &  la  poitrine  , 
&fes  parties  font  contenantes, ou  contenuësrpour  les  premières, 
elles  font  les  mêmes  que  celles  des  autres  parties  du  corps  s 
mais  les  parties  contenues  font  particulières  à  lui  ;  fçavoir  l’éfo4 
phage  ,  la  trachée  -  artere  ,  les  vertébrés  ou  jointures  du  col 
&  fes  mufcles  :  nous  parlerons  des  deux  dernieres  dans  le 
quatrième  &  cinquième  Livre  5  nous  avons  traité  la  première 
dans  le  premier  Livre  comme  appartenante  à  feftomach  ,&  la 
deuxième  dans  celui-ci  à  caufe  de  fa  correfpondance  avec  les 
poulmons  j  mais  parce  que  les  portions  de  ces  deux-ci  qui  font 
auprès  du  gofier  en  font  diftinguées  par  des  noms  &  des  ufa- 
ges  particuliers,  nous  allons  en  parler  dans  ce  Chapitre.  Le 
fommet  de  la  trachée-artere  ,  s’apelle  Uiynx  &  celui  de  l’éfcm 
phage  fe  nomm ç pharynx. 

Du  larynx.  Le  iarjnx  OL1  gofier  eft  fi  tué  à  la  partie  fupérieure  du  coH 
joignant  la  racine  de  la  langue  j  il  eft  dans  les  co’-ps  humains 
Tinftrument  de  la  voix  •>,&  dans  les  autres  Animaux  l’origine: 
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dû  Ton  qu’ils  forment,  par  quelque  nom  qu’il  toit  diftingué  , 
par  exemple  du  hanmffement  du  Cheval ,  du  beuglement  du 
Bœuf  &c. 

Sa  figure  eft  à  peu  près  circulaire ,  ileft  feulement  plus  enflé  Sa  figure, 
en  devant  &  il  s’applatit  par  derrière  proche  de  l’éfophage 
aflez  pour  lui  donner  un  plus  libre  pafiage ,  &  afin  que  le  man¬ 
ger  puifledefeendre  fans  obftaclc  dans  l’eftomach. 

Il  eft  compofc  de  cinq  cartilages  y  le  premier  s’appelle  Jeun*  Sa  . 
formel  caufe  qu’il  reffemblc  à  un  Bouclier,  car  ileft  creux  en 
dedans  &  bofiu  en  dehors  dans  les  corps  humains ,  particulière¬ 
ment  dans  les  Hommes ,  car  dans  les  Femmes  iln’eft  pas  fi  fort 
avancé  ,*  il  fait  une  bofte  nommée  par  plufieurs  Anatomiftes  la 
pomme  d’Adam. 

Le  deuxième  cartilage  du  larynx  eft  appelle  annulaire  de  fa 
refi'emblanceà  l’anneau  dont  les  Turcs  arment  leur  pouce 
quand  ils  tirent  des  flèches  ?  ce-  cartilage  eft  rond  &  entoure 
tout  le  larynx. 

Le  troifiéme  &  quatrième  fonr  joints  enfemble  ,  &  forment 
\k  reflèmblance  du  col  d’une  éguiere  ,  c’cft  pourquoi  ils  font  ap¬ 
peliez  guttales  5  ces  deux  cartilages  paflent  fouvent  pour  un  , 
parce  qu’ils  n’ont  qu’une  peau  propreà  eux^deux  5  &  jufqua.ee 
que  cette  peau  foit  ôtée  ,  on  ne  peut  pas  les  féparcr.  Iis  forment 
tous  deux  la  glotte, ou  glottis  ,  ou  petite  langue. 

Le  cinquième  eft  appelle'  épiglotte  , parce  qu’il  eft  placé  au 
défias  de  la  glotte  :  fa  fubftance  eft  molle  &  fa  forme  femblable 
à  une  feuille  de  lierre  :  fon  uiage  eft  d’empêcher  de  tomber 
dans  la  trachée -artere  quelque  chofc  qui  puiflè  l’offencer  , 
quand  l’Animal  avalle  foit  le  manger  ou  la  boiflon. 

Ces  cartilages  font  remuez  par  plufieurs  paires  de  mufcles 
que  nous  décrirons  dans  le  quatrième  Livre. 

Scs  vaifièaux-  font  de  toute  forte  ,  fes  veines  viennent  des  ju-  Le$ 
gulaires  externes  ,fesartcres  des  groftes  branches  des  carotides}  d u  larynx . 
il  a  fes  nerfs  des  nerfs  recurrens ,  ou  de  la  fixiéme  paire-,  com¬ 
munément  reconnue  pour  la  huitième  ;  ons  len  .  appelle  vocar. 
lis  dans  les  Annimaux  qui  ont  de  là  voix.  4, 

11  a  aufli  deux  fortes  de  glandes  ,  dont  les  unes  qui  font  ap-  Ses  glandes* 
pellées  tonJilU  fonr  placées  au  côté  du  vvuU.>  &-àla  partie  fu- 
périeure  du  larynx .3  ce  font  ces  glandes  qui  dans  les-corps  hu¬ 
mains  font  appellées  amygdales  des  oreilles  5  leur  ufage  eft  de 
féparer  du  fang  cette  humeur  flegmatique  nommée  la  falive, 
qui  ïert  à  les  humeéter  aulli-bien  que  Téfophage ,  afin  que  ces 
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parties  foient  renduesplus  gliffantes  pour  les  ufages  aufquels 

elles  font  deftinées. 

L’autre  paire  de  glandes  eft  placée  à  l’oppofite  des  premières, 
c’eft. à-dire  au  bas  du  larynx  une  à  chaque  cote  du  cartilage 
fcutiforme  ;  dans  les  Chevaux  elles  font  plus  grandes  que  les 
premières  à  caufe  que  de  groffes  branches  ,  des  veines  &  ar¬ 
tères  provenant  des  veines  &  arteres  jugulaires  s  y  diftribucnt  » 
ce  font  ces  glandes  qui  coulent  fous  la  gorge ,  ou  entre  les  mâ¬ 
choires  du  Cheval ,  &  on  les  peut  fentir  pleinement  en  tout 
tems  y  mais  principalement  quand  un  Cheval  a  la  gourme  ou 
la  morve  5  car  alors  elles  font  très  -  enflees.  f  f 

U  pharynx.  Le  pharynx,  ou  le  fommet  de  lefophage,  eft  ainfi  appelle  d’un 
mot  grec  qui  fignifie  porter  ,  parce  qu’il  porte  le  manger  &  le 
boire  de  la  bouche  vers  l’eftomach:  il  eft  tant  foit  peu  plus 
charnu  que  le  refte  de  1  efophage  :  il  fe  joint  par  derrière  à 
iuvuia, au  cotez  aux  tonJilU,ôt  à  la  partie  d  en  dehors  à  1  épiglotte: 
il  a  plu fieurs  mufcles  par  l’aide  defquels  il  achevé  fon  mouve¬ 
ment  :  nous  en  traiterons  dans  le  quatrième  Livre.  Son  ufage 
eft  de  recevoir  le  manger  quand  il  eft  mâché  >  &  le  ferrant  ^de 
tous  cotez  en  fe  comprimant  lui  même ,  il  le  conduit  juiqu  au 
bas  de  lefophage  par  lequel  il  defeend dans l’eftomach. 

PLANCHE  XI IL 

Montre  les  arteres  &  veines  pneumoniques  opy pulmonaires  cou* 
pees  des  ventricules  droits  (y  gauches  du  cœur  &  Jeparees 
des  branches  du  bronchia  ou  conduit  de  la  refptration. 

Figure  Première . 
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L’artere  pneumonique  coupée  près  du  ventricule  droit  du 
coeur. 

La  veine  pneumonique  coupée  près  du  ventricule  gauche. 
Leurs  branches  ?  qui  accompagnent  les  branches  du  conduit 
de  la  respiration  >  difperfees  par  toute  la  fubftance  des  poul- 

mons.  . 

Les  extrémitez  de  toutes  lefdites  branches) qui  aboutirent 
aux  parties  extrêmes  des  poulmons  &  qui  par  leur  petitefle 
font  appellées  capillaires* 


/ 


i 


ï>  u  cheval; 
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Fig.  2. 

Montre  la  partie  fupérieure  de  la  trachée  -  artere  attachée  u  l os 
hyoïdes  &  à  la  racine  de  la  langue . 

V  V  '  .  '  V- 

Les  cartilages  de  la  partie  fupérieure  de  la  trachée  -  artere. 
La  tête  de  ladite  trachée  -  artere  attachée  à  l’os  hyoïdes. 

Le  ligament  qui  attache  cette  tête  audit  os. 

L  os  hyoïdes. 

Les  os  qui  fe  joignent  avec  l’os  hyoïdes  au  fond  de  la  tête, 

La  langue, 

Fig.  J# 

Montre  l'os  hyoides  féparé  de  la  trachée- artere  &  de  la  langue. 

Les  deux  os  longs  joints  à  l’os  hyoides  5  dont  les  deux  autres 
bouts  font  attachez  quand  ils  font  en  leur  place  au  bas  de  la 
tête. 

Les  os  cartilagineux  qui  achèvent  l’os  hyoides . 

Fig.  4  o 

Montre  les  parties  fupérieure  s  de  la  trachée  -  artere  avec  If 
cartilage  i cutiforme  &  Ï épiglotte  vûs  de  profil  pour 
(pu  on  voye  les  côtés  de  ces  parties » 

lé épiglotte > 

Le  cartilage  feutiforme. 

Une  portion  de  la  trachée  -  artere; 
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fin  du  deuxieme  Livre; 
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LIVRE  TROISIEME- 


DELA  TESTE 

ou 

VENTRE  SUPERIEUR 


ET  DES  NERFS. 


CHAPITRE  PREMIER. 

jDe  la  Tête  Gf  des  parties  Animales  contenues 

e  n  elle  ♦ 


AYant  fini  la  defcription  des  deux  ventres  inférieurs 
qui  font  deux  des  principales  parties  du  corps,  je  viens 
maintenant  aux  dernier  qui  eft  la  tête  ,  oii  cft  le  fiege 
uc  ia  taculté  Animale. 

Je  continuerai  toujours  ta  même  méthode  que  j’ai  fuivie 
dans  les  deux  premiers  ventres  ,  examinant  fes  parties  àme- 
fure  qu’elles  s’offrent  à  la  vue  dans  la  diffe&ion. 

Les  parties  delà  tête  ,  comme  des  deux  autres  ventres  dont 
on  a  parlé  ci-devant ,  font  diftinguées  en  parties  contenantes 
&  en  parties  contenues  3  les  contenantes  font  ou  communes 
ou  propres. 

on-  i°.  A  l’égard  d«s  parties  contenantes  communes  dont  la 
été" Premiere  cft  lepiderme  avec  les  poils  ^nous  en  avons  fuftàfa- 
ment  traité  dans  le  premier  Chapitre  du  premier  Livre.  La 

fécondé 
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fcconde  edla  vraye  peau  ,  enfuite  la  graille,  de  le  pannicule 
charnu  defquels  nous  a  vons  traité  amplement  dans  les  cinq 
premiers  Chapitres  du  premier  Livre. 

Les  parties  contenantes  propres  font  <ÿnq  ,  fçavoir  les  mu f-  *-es  Partie$ 
clés  ,  le  péricrâne  ,1e  période  ,1e  crâne  ,  &  les  membranes  ou  propres*.11*” 
méningés  contenues  en  lui. 

Nous  parlerons  des  mufcles  dans  le  Livre  fuivant  ,  qui  $es  mufcles 
traite  de  tous  les  mufcles  du  corps.  ? 

Le  pannicule  charnu  &  les  autres  parties  communes  invef-  Lepéricrâae 
tiffantes  qui  font  fur  lui  étant  ôtées  ,  on  découvre  le  péricrâne 
qui  eft  une  peau  blanche  &  très-fenlible  ,  étendue  fur  tout  le 
crâne  &  qui  tient  au  période  par  tout  ,  excepté  dans  l’en¬ 
droit  où  les  mufcles  des  temples  de  chaque  côté  les  féparent 
1  un  de  l’autre  :  il  y  a  plulieurs  fibres  déliées  qui  paflent  de  cette 
membrane  par  les  futures  ou  coutures  du  crâne  &  qui  font  at¬ 
tachées  à  la  dure-mere,  qui  ed  la  peau  la  plus  en  dehors  de  celles 
qui  enferment  la  cervelle  au  dedans  du  crâne.  C’edce  qui  fait 
croire  à  quelques  Anatomidcs  que  le  péricrâne  tire  fon  ori¬ 
gine  de  cette  peau  ;  quoiqu’il  çn  foit  ,  fes  fibres  fervent  à  rete¬ 
nir  la  dure-mere  dans  fil  place  i  c’eft  cette  dure-mere  qui  em¬ 
pêche  la  cervelle  quelle  entoure  ,  d’être  heurtée  contre  la  du¬ 
reté  du  crâne  dans  les  violentes  concuflions  de  la  tête. 

La  fécondé  partie  invedidânte  ed  le  périofte  >  c’ed  une  peau  Le  période* 
d’une  fubdance  très-femblable  au  péricrâne  ,  elle  ed  feulement 
plus  fine ,  &  de  la  même  nature  que  la  membrane  qui  envelope 
les  os  dans  tout  le  corps, excepté  aux  dents  qui  font  découvertes: 
cette  membrane  rend  le  crâne  fcnfible  aufli  bien  que  tous  les 
os  ,car  d’eux-mêmes  il  font  fians  fentiment ,  elle  s’attache  très- 
fermement  au  crâne  ,  elle  a  des  arteres  ,  des  externes  carotides 
&  des  veines  des  externes  jugulaires  aufïi  bien  que  le  péri¬ 
crâne. 

On  pouroit  parler  ici  des  os  de  la  tête  &  de  ceux  du  crâne, 
mais  comme  le  cinquième  Livre  ed  deftiné  pour  la  defeription 
de  tous  les  os  du  corps  ,  j’y  renvoyé  le  le&eur  ,  &  je  vais 
palier  au  parties  du  dedans  du  crâne  ,  dont  la  première  ed  la 
dure-mere  ,  ce  qui  veut  dire  la  peau  ou  membrane  dure ,  pour 
la  didinguer  de  la  plus  fine  qui  ed  immédiatement  fous  elle 
&  qui  enferme  la  cervelle. 

Cette  dure  ou  épaifle  membrane  ,ed  appellée  par  plulieurs  x.a  dure-mere* 
Auteurs  la  dure-mere  ,  parce  qu’ils  dîfent  que  la  plupart  des 
peaux  de  tout  le  corps  nailfient  d’elle,  de  que  par  conféquent  elle 
eft  Içqrmere,  ~  X  * 


$a  connexion* 
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Sa  figure  &  Ton  étendue  s’acorde  à  tous  les  os  du  crâne  ,  Câf 
elle  entre  dans  toutes  leurs  cavitez;  elle  eft  attachée  très-forte¬ 
ment  au  fond  du  crâne  à  fesprogreftions  &  autour  de  fes  trous,, 
de  façon  qu’on  ne  peut  pas  aifément  l’en  fépareri  elle  eft  rete¬ 
nue  a u (li  par  les  fibres  ci-devant  dites,  qui  viennent  du  pcricrâne 
par  les  futures  du  crâne,  &  aufîi  par  les  vaiffeaux  du  fang  qui: 
pénétrent  le  crâne  &  qui  s’enfoncent  dans  cette  membrane^  : 
ces  vaiffeaux  l’attgchent  aufll  à  la  peau  qui  cft  fous  elle  appellée 
la  pie-mere,  &  en  plufieurs  endroits  à  la  cervelle  même  :  elle 
confifte  en  deux  peaux  comme  le  péritoine  dans  le  bas-ventre 
&  la  plevre  dans  la  poitrine.  Dans  fa  partie  fupérieure  ,  elle  eft 
redoublée,  de  fon  redoublement  divife  la  cervelle  en  deux  par¬ 
ties  ,  une  droite  &  une  gauche  5  ce  redoublement  eft  large  dans  . 
la  partie  de  derrière  &  il  devient  toujours  plus  étroit  à  mefure 
qu’il  gagne  la  partie  de  devant,  c’ell-a-dire  vers  le  nez  ;  c’cft 
pourquoi  les  Médecins  l’appellent  faix  ,  parce  que  dans  la  tête 
de  l’Homme  qui  eft  prefque  ronde,  elle  fait  à  peu  près  le  demn 
cercle  que  fait  une  faulx  5  nous  retiendrons  le  même  nom  dans 
le  Cheval ,  quoique  moins  proprement  attendu  que  fa  figure 
eft  un  peu  differente. 

Dans  ce  redoublement  il  fe  trouve  plufieurs  cavitez  appellees 
par  les  Latins  finus  ;  on  croit  quelles  font  les  réfervoirs  de  la* 
bondance  du  fang  &  des  efprits; elles  font  appeliez  par  Gallien 
les  ventricules  de  la  dure -me re ,  &  par  d’autres  ,  les  citernes  du 
fang  :  le  plus  confidérable  &  le  plus  étendu  en  longueur, va  tout 
le  long  de  la  partie  fupérieure  de  la  faulx  depuis  1$  nez  jufque 
vers  le  derrière  de  la  tête  011  il  fc  divife  en  plufieurs  branches, 
deux  defquclles  defeendent  vers  le  fond  de  l'occiput ,  &  la  troi- 


fiéme  à  la  glande  pineale. 

On  dit  que  les  embouchures  des  veines  &  artères  font  ou¬ 
vertes  dans  ces  cavitez  *  les  artères  verfentle  fang  dedans, &  les 
veines  le  reçoivent  enluite  ;ce  qui  a  été  obfcrvé  dans  la  défec¬ 
tion  d’Animaux  vivans  ;  car  on  a  vu  dans  le  finus  long  &  fu- 
périeur  un  battement  fort ,  occafioné  par  le  fang  qui  eft  dé¬ 
chargé  en  lui  par  les  arteres. 

pie-mere»  L’autre  membrane  qui  entoure  la  cervelle  cft  appellee  la 
pie-mere,  ou  tendre  merc, parce  quelle  couvre  immédiatement 
ou  s’attache  étroitement  à  la  cervelle ,  l’embraflant  comme  une 
merc  fait  fon  enfant ,  ell£  eft  étendue  fur  toute  la  partie  d’en- 
dehors  de  la  cervelle  &  s’infinuant  dans  tous  fes  contours  auftl 
bien  que  dans  ceux  du  cmbcllum  ou  cervelet,  &  a  la  moelle 
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allongée  ,  elle  lie  toutes  leurs  progreflions  &  leurs  parties  l’une  à 
l’autre  de  façon  quelles  ne  peuvent  pas  fe  déplacer  ni  fcntirla 
dureté  l’une  de  l'autre  :  en  quelque  endroit  quelle  paflfe,les  vaif- 
feaux  du  fang  coulent  en  elle ,  5c  vont  fe  difperfer  dans  les 
parties  qu’elle  enferme. 

Cétte  peau  eft  très-fine  &  d’un  fentiment  très-exquisj  la  dure- 
mcrc  5c  elle  font  vraifcmblablement  les  inftrumens  de  toute 
fenlation  car  le  fentiment  eft  communiqué  à  chaque  partie 
Immédiatement  par  les  nerfs,  5c  les  fibres  nerveux  vienncntplus 
probablement  de  ces  membranes  qui  couvrent  les  nerfs,  que  de 
leur  partie  moélleufe,  qui  n’eft  qu’une  continuation  de  la  moelle 
allongée  5c  fpinale,5c  qui  na  de  fentiment  que  par  la  vertu  de 
ces  membranes  qui  l’envelopent. 

Elle  eft  remplie  de  beaucoup  d  artères  5c  de  veines  très-fines  Ses  vaifTeaux* 
pour  la  plupart  5c  entrelaftees  l’une  avec  l’autre  comme  un  filet  : 
les  ancres  naifient  des  arteres  carotides  5c  cervicales  ou  de  la 
tête,  &  les  veines  des  veines  jugulaires  ou  du  goficr. 

L’ufage  de  ces  deux  membranes  qui  entourent  la  cervelle  ^sufagesde  ces. 
eft  de  foûtenir  les  vaifieaux  qui  y  entrent ,  de  l’entourer  5c  dedeuxPeau*‘ 
la  défendre  de  la  dureté  des  parties  qui  l’environnent ,  de  la  con- 
ferverdans  fa  fituation  5c  dans  fa  forme,  fans  quoi  elle  fe  ré¬ 
pand  roit  de  tous  cotez  ,  étant  d’une  confiftance  très-molle  ,  5c 
en  dernier  lieu  de  donner  une  peau  non  feulement  aux  nerfs 
qui  naiftent  du  dedans  du  crâne  ,  mais  aufti  à  ceux  qui  coulent 
-dans  l’os  du  dos ,  car  ces  deux  membranes  entourent  la  moelle 
allongée  ou  la  moelle  des  nerfs  tout  le  long  dudit  os  au  travers 
duquel  ces  nerfs  entrent  dans  le  corps  pourfe  difttibuerà  tou« 
tes  fes  parties. 

> - - - — <  - - - - - * 

CHAPITRE  I  I. 

Des  parties  de  la  Cervelle  avoir  ce  qui 
s1  appelle  proprement  la  cervelle  le 
Cervelet  la  moelle  fpinale . 

SI  nous  prenons  la  cervelle  dans  fa  fignificationla  plus  éten-  Les  parties  de 
due ,  elle  comprend  toute  cette  fubftance  moélleufe  qu’on ia  cervclle* 
trouve  dans  la  cavité  du  crâne  ,  mais  elle  a  toujours  étédiviféc 
par  tous  les  Auteurs  en  trois  parties  5  la  première  qui  eft  1a 


la  fubftance 
&  la  divifion  d 
la  cervelle. 


Son  a&irtr». 


le  cervelet. 


Ses  parties. 
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partie  de  dcfllis  &  h  plus  étendue  ,  eft  appellée  la  cervelle  j 
la  partie  du  milieu  eft  le  cervelet  ;  &  enfin  celle  de  derrière 
eft  appellée  la  moelle  allongée  ;  e’eft  la  partie  de  la  moelle  de 
l’épine  du  dos  qui  fe  trouve  dans  'le  crâne. 

Nous  allons  parler  de  toutes  ccs  parties  en  leur  ordre  :  con> 
‘ menions  par  la  cervelle  ?  elle  eft  d  une  lubftanec  moëllcufc  $ 
mais  non  par  tout  également  ,  car  fa  partie  fupérieure  qu’on 
appelle  fon  écorce  ou  fa  partie  cendrée  ,  eft  d’une  couleur  plus 
oblcure  que  la  partie  la  plus  intérieure  qui  eft  blanche  ,  & 
qu’on  appelle  fa  moelle  :  la  cervelle  eft  divifée  en  deux  cotez 
égaux,  un  droit  &  un  gauche ,  par  une  membrane  qui  vient 
du  front  au  derrière  de  la  tête  ;  mais  cette  membrane  ne  des¬ 
cend  pas  aftez  profondément  dans  la  cervelle  pour  atteindre 
jufqua  la  partie  cendrée.  Cette  peau  féparante  eft  appellée  la 
fauix  ;  nous  en  avons  parlé  dans  le  Chapitre  précédent. 

L’a  dion  de  la  cervelle  eft  de  perfedionner  les  efprits  ani¬ 
maux  qui  paflent  enfuite  dans  la  moelle  allongée,  &  ue-làdans 
les  nerfs  pour  le  lentiment  &  le  mouvement  de  tout  le  corps  , 
comme  il  a  été  explique  plus  amplement  Chapitre  premier. 

La  fécondé  partie  de  la  cervelle  eft  appellée  le  cervelet  ,  il 
eft  fitué  dans  la  partie  de  derrière  du  crâne  proche  de  i’os  du 
derrière  de  la  tête  ;  il  eft  feulement  féparé  de  la  cervelle  dans 
fa  partie  fupérieure  par  la  pie-meue. 

Le  cerv  elet  reflemble  beaucoup  à  la  cervelle  en  couleur  $C 
en  fubftance  ,  mais  fes  circonvolutions  ou  plis  ne  font  pas  dif- 
pofez  de  même  ,  car  la  cervelle  n’obferve  pas  d’ordre  dans 
fes  tournemens ,  comme  fait  le  cervelet  dont  tous  les  plis  font 
circulaires  ,  étant  l’un  fur  l’autre  comme  une  pile  d’aiftetes  , 
&  la  pie-merc  qui  entoure  chacun  à  part  ,  les  fépare  l’un  de 
l’autre. 

Il  eft  formé  de  quatre  parties  dont  deux  font  latérales ,  ou 
à  chaque  côté,  la  droite  &  la  gauche  ;  celles-là  font  fphéri- 
ques  ou  rondes  comme  une  globe.  Les  deux  autres  font  dans 
le  milieu  des  deux  premières,  fe  tenant  de  devant  en  arriéré  , 
&  elles  font  compofées  de  plufieurs  portions  rondes  qui  ref- 
femblent  aux  Vers  qubn  trouve  dans  le  bois  pourri  dont  elles 
ont  tiré  le  nom  de  progreftions  vermiculaires. 

Les  ufages  du  cervelet  font  les  mêmes  que  ceux  de  la  co>- 
Telle-* 
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CHAPITRE  III. 

*De  la  Moelle  allongée  contenue  en  dehors 
*  du  Crâne . 


LA  partie  de  la  moelle  fpinale  qui  eft  en  dedans  du  crâne , 
6c  qu’on  nomme  en  ccr  endroit  U  moelle  allongée  ,  eft  la 
troifiéme  partie  de  la  cervelle  5  elle  eft  d’une  fubftance  unifor» 
me,  blanche,  ferrée  6c  un  peu  plus  dure  que  la  cervelle  6c  le 
cervelet. 


Sa  fubfîancèi 


Elle  naît  de  la  cervelle  6c  du  cervelet  par  fix  origines  ,  deux  Sou  origine, 
defqueiles  viennent  de  la  partie  extérieure  de  la  cervelle  ,  6c 
font  appellées  corpora flnati,,  ou  corps  calleuxjce  font  les  bouts 
de  fes  deux  cuiftes,  les  quatre  autres  ,  qui  naiftént  plus  bas  6c 
plus  en  arriéré  tiennent  au  cervelet ,  6c  font  ces  élévations  , 
qui  font  appellées  riates  &  tefies  ,  feftes  6c  tefticules. 

Sa  figure  ,  après  fon  origine  eft  longue  6c  ronde  ,  elle  eft  Sa 
plus  épaifle  proche  de  fon  commencement  quenfuite  :  fa  Ion-  _ 
gueur  en  dedans  du  crâne  eft  environ  de  deux  pouces  ,  com¬ 
mençant  vers  la  partie  de  devant  delà  tête  jufquau  col, dans  le¬ 
quel  continuant  fon  chemin  elle  parvient  tout  le  long  du  dos 
jufques  au  bas  des  reins  5  la  ^partie  de  cette  moelle  qui  paflc 
dans  le  râble  eft  communément  appellée  la  moelle  du  dos. 

En  dedans  du  crâne  elle  eft  entourée  feulement  de  deux  Ses  membra- 
membrancs  ,  6c  lorfqu  elle  en  fort  ,  elle  en  reçoit  une  troilié-  ncs- 
me.  Elle  emprunte  la  première  de  la  peau  intérieure  de  la  cer-  * 
velle  ou  pie-mere  qui  la  couvre  immédiatement  ;  la  fécondé 
de  la  peau  fupérieure  delà  cervelle  ou  dure-mere  qui  eft  col¬ 
lée  fur  la  première  qu’elle  couvre  5  6c  la  troifiéme  part  d’un 
ligament  fort  qui  attache  enfernble  les  parties  d’en  dehors  des 
os  du  colet  :  celle-ci  couvre  les  deux  premières  ,6c  eft  très- 


forte. 

La  moelle  allongée  eft  l’origine  6c  la  fource  de  tous  les  nerfs 
qui,  fembiabies  à  de  petits  ruiflea'UX,font  couler  les  efprits  ani¬ 
maux  dans  toutes  les  parties  du  corps  ,  6c  quand  on  dit  qu’ils 
naiftént  de  la  cervelle  ,  ce  qui  eft  une  façon  de  parler  fort  or¬ 
dinaire  ,  on  renferme  dans  ce  nom  général  toutes  ces  trois 
parties  5  mais  en  la  divilant  ,  comme  nous  venons  de  faire  •>- 


Sey  ufagesi  ] 
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&  comme  elle  doit  l’être  effectivement  t  alors  on  s’aperçoit  que 
la  cervelle  &  le  cervelet  n’ont  aucune  part  à  l’origine  des  nerfs  » 

&  l’œil  fcul  eft  fuffifant  pour  fe  convaincre  qu’elle  eft  dans 
cette  p mie  de  la  moelle  fpinale  contenue  en  dedans  du  crâne 
dont  tous  nerfs  de  la  cervelle  naiffent  ,  &  dans  la  partie  qui 
eft  hors  du  crâne  appellee  la  moelle  du  dos  ,  de  laquelle  par¬ 
tent  tous  les  autres  nerfs  qui  fe  diftribuent  dans  le*  corps.  Il 
étoit  néccflaire  que  les  nerfs  du  corps  prîffentleur  origine  dans 
toute  cette  étendue  &  à  une  fi  grande  diftance  de  la  tête  ,  car 
s’ils  étoient  fortis  immédiatement  de  la  cervelle  pour  aller  fe 
rendre  aux  extrémitez  du  corps  ,  la  longueur  du  chemin  les 
auroit  trop  affoiblis  5  c’eft  pourquoi  la  nature  a  voulu  que  ces 
nerfs  prîffent  naiffance  de  la  moelle  du  dos  pour  fe  rendre  à 
ces  parties  fi  éloignées  de  la  cervelle. 
des  Les  nerfs  qui  naiffent  de  la  moelle  fpinale  hors  du  crâne  , 
nerfs  °quil  naît-  font  dans  le  Cheval  au  nombre  de  trente-fept  paires^,  depuis 
fent  de  la  moël-  p0s  du  derrière  de  la  tête ,  ou  depuis  que  la  moelle  en  eft  for- 
Ie*  tie  jufqu  a  la  fin  de  la  queue  ,  parce  qu’il  paflé  une  paire  de 

nerfs  au  travers  de  chaque  jointure  ou  vertebre  de  l’es  du  dos  5 
c’eft  pourquoi  il  y  a  autant  de  nerfs  qui  naiffent  de  la  moelle 
fpinale,  qu’il  y  a  d’os  à  l’épine;  déplus  il  en  part  neuf  paires 
de  la  moelle  allongée  ou  de  cette  partie  de  la  moelle  fpinale 
qui  eft  en  dedans  du  crâne ,  comme  nous  montrerons  plus  au  . 
long  ci-après. 
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CHAPITRE  IV. 

C  r  •  # 

Des  parties  de  la  Cervelle  proprement-  ainfi 
appellêe ^fç avoir  le  Retz^  admirable  Ja  Glan¬ 
de  pituitaire  ,  ï  Entonnoir  3  les  Ventricules 
delà  Cervelle  ,  le  Corps  calleux  •>  le  Plexus 
choroïdes  ^  les  F e fi  es  9  les  Eejlicules  3  le  Pé¬ 
nis  ou  Glande  pinéale* 

/ 

APrevs  avoir  donné  la  divifion  de  la  cervelle  propre-- 
ment  appellêe,  du  cervelet  Ôc  de  la  moelle  fpinale  ,  nous 
allons  retourner  encore  à  la  cervelle  pour  voir  exactement  les 
parties ,  8c  nous  confmencerons  par  le  retz  admirable. 

Ce  retz  eft  formé  d’innombrables  filets  d’àrteres  provenans  Ie  retz  ad- 
des  olus  larges  branches  des  artères  carotides  &  cervicales  qui  niable, 
pa  fient  dans  le  crâne  au  travers  des  os  des  tempes  par  des  trous 
qui  leurs  font  propres.  Ce  retz  eft  bien,  plus  aifé  à  diftinguer 
dans  les  Boeufs  &  dans  les  Chevaux  que  . dans  les  autres  Animaux 
plus  petits. . 

Il  eft  appelle  retz  admirable  ,  rete  mirahile  ,  a  caufe  c.e  fa  fan  noua, 
ftrudure.  Les  artères  dont  il  eft  compofé  fe  croifent  l’une  l’au¬ 
tre  comme  les  mailles  d’un  filet,  ou  plutôt  comme  fi  plufiéurs 
filets  étojent  étendus  l’un  fur  l’autre  :  il  fe  répand  fur  tout  le 
fond  de  la  cervelle  en  dedans  &  en  dehors  de  la  dure-mere  s  . 
quelques-uns  de.  fes  plus  petits  rameaux  entrent  dans  la  gkn- 

^ On*dh*ic  ce  retz  eft  deftiné  à  préparer  le  fang  pour  la  for-  San  ufage, 
mation  des  efprits  animaux  ,  &  que  tous  les  contours  de  fes 
petits  vaiflêaux  font  faits  pour  que  cette  préparation  ait  le 
tems  de  s’achever  ,  &  de  peur  que  le  fang  n’entre  en  trop 
grande  quantité  dans  la  cervelle  ,  ce  qui  inonderoit  &  trou- 

bleroit  la  faculté  animale.  ,  ,  T  .  .  . 

L^tlande  pituitaire,  gUndnla  fituittrU  eft  amfi  nommee  ,^g.aadepi- 
â  caufe  de  fon  ufage  ,  qui  eft  de  recevoir  les  excremens  vif- 
queux  de  la  cervelle  par  X  infundibulum  ou  entonnoir  qui  les 
tranfporte  ,  comme  plufiéurs  Auteurs  dilent  ,  dans  le  palais 
pour  être  vuidez  par  la  bouche  ou  par  le  nez  :  mais  d’autres  ' 
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veulent  que  cela  fe  fade  ainfi  ,  Ravoir  que  cette  humeur  eft  en¬ 
voyée  par  les  veines  jugulaires  dans  deux  petits  partages, un  de 
chaque  côté  ,  qui  font  les  branches  d’un  tronc  qui  commence 
au  fond  dp  la  glande  pituitaire  ,  &  qui  eft  divifc  en  deux  après 
qu’il  a  pénétré  l’os  qui  reffemble  à  un  coing.  De-là  on  conclut 
que  le  rhume  ou  la  morve  qui  fort  en  fi  grande  abondance* 
hors  des  nazeaux  des  Chevaux  morfondus  ou  glandez  ,  ne 
tombe  pas  de  la  cervelle  ,  comme  j’ai  penfé  moi-même  quel¬ 
quefois  ,  mais  que  cette  humeur  eft  féparéedu  fang  des  artères 
par  les  glandes  de  la  partie  fuperieure  &  intérieure  des  na¬ 
zeaux  ,  ce  que  je  croirois  volontiers  ;  car  je  remarque  que  les 
autres  glandes  font  aulïi  enflées  par  le  rhume  en  même  tems , 
particulièrement  les  glandes  de  la  ganache  du  Cheval ,  ce  qui 
cil  un  ligne  des  plus  certains  que  nous  ayons  ,  qu’un  Cheval  a 
de  la  difpolition  à  la  morve. 

Si  après  avoir  fufïifamment  examiné  le  retz  admirable  ôc 
la  glande  pituitaire  ,  vous  ôtez  tout-à-fait  la  dure-mere  delà 
cervelle ,  vous  verrez  à  fa  baze  ou  à  fon  fond  le  commence¬ 
ment  de  la  moelle  allongée  ,  c’eil-à-dirc  ,  ce  qui  en  cil  conte¬ 
nu  dans  le  crâne,  &  dont  nous  avons  traité  dans  le  Chapitre 
précédent  :  vous  découvrirez  auffi  très-bien  les  origines  des 
paires  de  nerfs  ,  dont  nous  traiterons  plus  amplement  dans 
un  endroit  plus  convenable  ,  &  le  fond  du  cervelet  comme 
vous  le  voyez  démontré  dans  la  Table  fuivante. 

L ’infimdibulum  Après  ces  parties ,  vous  voyez  à  plein  le  bout  de  l’entonnoir, 

ou  entonnoir.  Çc  bout  s’étend  avant  la  diffe&ion  jufqu’à  la  glande  pituitaire 
fur  laquelle  il  verfe  les  excrémens  flegmatiques  de  la.  cervelle  » 
comme  il  a  déjà  été  montré. 

lle*ft  ainfi  appelle'  à  caufe  de  fa  forme  ,  car  en  haut  fa  tête 
eft  large  ,  mais  fa  plus  balle  partie  eft  un  tuyau  long étroit  : 
fon  badin  eft  appelle'  par  quelque  Auteurs  pelvis  :  on  dit  qu’il 
commence  par  la  partie  d’en  dehors  du  froilie'me  ventricule 
du  cerveau  ;  mais  dans  un  Cheval  on  en  voit  jamais  que  deux 
qu’on  puifte  proprement  appcller  ventricules  ,  entre  Lcfquels 
cet  entonnoir  eft  fitué  pour  recevoir  leur  humeur  acqucufe 
qu’ils  vuident  en  lui.  J’ai  fouvent  trouvé  ce  canal  prefque  rem¬ 
pli  par  un  flegme  épais ,  &  le  Docteur  JVillis  dit  que  dflns  la 
cervelle  d’un  Cheval,  il  l’a  oblervé  plus  gros  qu’une  plume  d’Oye 
t &  plein  d’eau  claire. 

les  corps  ca-  r  .  ,  ,  1f 

fldez,  natestcf-  Nous  allons  expliquer  maintenant  les  parties  de  la  cervelle 

qui  font  cachées,  &  qui  ne  peuvent  être  découvertes  fans  direc¬ 
tion  >' 
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tbn  ,  Ôc  premièrement  nous  parlerons  desfeftes  nates  6c  des 
teflicules  lejtes  ,  ce  font  quatre  corps  ronds  qui  iortent  de  la 
moelle  allongée  ou  du  haut  de  la  mobile  (pinale,  Les  deux 
premiers  nommez  les  fejjes  ,  font  plus  gros ,  ôc  les  teflicules 
parodient  nen  être  que  des  cxcroiflances.  Lzsfeffcs  fe  tiennent 
plus  bas  &  adhérent  au  cervelet  ,  de  même  que  les  teflicules  ; 
elles  font  plus  larges  que  dans  un  H  >mme,&  paroiflenr  cou¬ 
leur  de  chair  quand  elles  font  enfermées  dans  la  pie-mere  , 
mais  quand  elle  eft  otée  elles  parodient  jaunâtres  &  d’une  cou¬ 
leur  différente  du  refte  de  la  moelle.  Nous  avons  parlé  de  tout 
cela  ci-devant  au  commencement  du  quatrième  Chapitre  , 
au  di- bien  que  des  corpora  ftnata  ou  derniers  bouts  de  la 
moelle  allongée  qui  tiennent  à  la  cervelle  proprement  ap¬ 
pelle. 

Ces  quatre  éminences  font  comparées  par  le  Dodeur 
IVitlis  à  des  taupinières ,  c’elt  pourquoi  il  les  appelle  de  ce 
nom. 

Entre  ces  quatre  éminences  ,  ou  plutôt  entre  les  deux  plus  La  glandepi> 
baflfes  ,  feavoir  \zs  fejjes  eft  placée  une  glande  qui  eft  appellée,  néale. 
la  glande  pinéale  à  caufe  de  fa  reflcmblance  à  une  pomme  de 
pin  :  elle  efl:  aufli  appcllée  la  verge*  de  la  cervelle  ,  parce 
qu’elle  elt  placée  proche  des  tefticules  ,  &  qu’elle  reflèm- 
ble  à  la  verge  d’un  Homme  :  cette  glande  ,  aufli  -  bien 
que  les  fefles  &  les  tefticules  eft  reprèfentée  dans  la  Table  fui- 
vante. 

Il  y  a  de  grandes  difputes  parmi  les  Sçavans  fur  les  ufages  Sesufageç*  ' 
de  cette  glande,  mais  je  fouferis  à  l’opinion  de  Bartholm  ,  qui 
croit  que  fes  ufages  font  les  mêmes  que  ceux  des  autres  glan¬ 
des,  qui  cft  de  feparer  la  lymphe  du  fang  artériel. 

On  voit  une  fente  entre  les  fefles  près  de  la  glande  pincale , 
dont  je  juge  quil  eft  convenable  de  parler  ,  parce  que  beau¬ 
coup  d’Autetys  en  ont  fait  mention  ,  quelques-uns  lui  don¬ 
nent  le  nom  à’ anus  ;  d’autres  l’appellent  -uuloa  ,mais  je  ne  puis 
juger  pourquoi  ils  ont  donné  ces  noms  à  cette  partie  ,  ôc  ce¬ 
la  ne  vaut  pas  la  peine  de  sen  informer  ,  vu  qu’ils  n’ont  pas 
d’autre  fondement  que  l’imagination  :  quoiqu’il  en  foit  ,  puif- 
qu’elle  eft  connue  par  ces  noms,  j’ai  pcmé  qu’il  étoit à  pro¬ 
pos  de  ne  pas  les  palier  fous  filence  ,  attendu  <qu*onla  voit  aufli 
clairement  dans  les  Chevaux  que  les  Anatomiftes  l’ont  trouvée 
dans  les  cervelles  humaines, 

ÿaflo.os  aux  vçnmcule$  delà  ccrvdlc  ,  quelques  perfonnes  Les  ventricule 
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en  comptent  deux  &  d’autres  trois  ;  mais  fi  la  difieâfion  eft  faîte H 
en  commençant  par  en  bas ,  on  n’en  trouvera  feulement  que 
deux ,  &  je  n’en  ai  jaunis  trouvé  davantage  5  car  je  nefçaurois 
penfer  que  celui  qui  eft  appelle  le  troifiéme  en  foit  un  :  c’eft: 
plutôt  une  portion  des  deux  autres  joints  enfemble  :  quelques  ; 
autres  Auteurs  ont  dit  qu’il  n’y  en  avoit  qu’un  féparé  en  deux 
feulement  à  fon  commencement ,  mais  réuni  à  l’autre  bout  &  . 
ne  faifant  qu’une: même  cavité  , 

TÇurs  ufag£Sj  Ces  ventricules  ont  plusieurs  ufages  fuivant  les  diverfes  opi-  - 
nions  des  Auteurs,  mais  je  me  tiendrai  en  ce  point  au  fenti- 
ment.des  plus  modernes  ;  fçavoir  -,  qu’ils,  font  premièrement 
formez  pour  que  le  fang  ait  un  pafifage  plus  aifé  ,  car  tout  le 
long  de .  leurs  cotez ,  coulent  plufieurs  branches  dés  vaifleaux 
du  fang  qui  j  n’auroient  pas  pu  fe  difiribucr  aulfi  facilement  : 
dans  la  fu  b  fiance  de  la  cervelle)  parce  quelles  auraient  été  pref- 
fée  par  fa  grande  pefanteur  qui  auroit  bouché  le  pafiage  du  : 
fang  ,  au  lieu  quepar.le  moyen  des  ventricules  ,  il  circule  avec 
plus  de  liberté.  Un  autre  ufage  de  ces  ventricules,  eft  de  fervir 
à. recevoir  l’excrément  féreux  ou  de  confiftence  de  petit  lait, 
qui  eft  féparé  du  fang  par  la  peau  glanduleufe  qui  entoure  les 
ventricules,  &  par  la  glande  p.tuitaire:  cette  humeur  féreufe 
fqrtant  des  arteres  eft  fuccée  enfui  te  par  les  branches  jugulai-  - 
res  ,  &  retourne  par  eiles  avec  le  fang  au  cœur. 

Dans  les  membranes  qui  enferment  les  ventricules  ,  il  y  a  un 
,  mélange  de  petits  rameaux  des  veines  &  arteres  qui  eft  appel¬ 
le  cntrclafiement  ou  plexus  choroïdes  ;  les  vaififeàux  qui  font  ce 
plexus  font  de  petites  branches  des  arteres  carotides  ,  &  quel¬ 
ques-unes  des  veines  jugulaires  internes  entrelaflees  avec  elles. 
La  peau  dans  laquelle  ces  vaiffeaux  fonte  répandus  à  une  gran¬ 
de  quantité  de  petites  glandes  attachées  en  elle  ,  qui  comme 
j’ai  déjà  dit,  féparent  la  matière ïféreufe  du  fang. 

Dans  les  dii'cours  Anatomiques  des  corps  Humains  ,on  exa¬ 
mine  avec  détail  plufieurs  autres  parties  de  la  cervelle  ,  comme 
\z  fornix  ou  la'  voûte  ,  le  corps  calleux  ,  le  feptum  lucidum  ,  &c. 
qui  font  aufti  ailez  à  diftinguer  dans  les  Chevaux  que  dans  les 
hommes:  mais  cela  ne  nous  étant  pas  fort  cfientiel,jc  ferai 
court  ur cet  article, & je  ne  ferai  que  la  définition  de  leurs 
noms.  , 

r  le  corps  cal-  fiu’on  appelle  le  corps  calleux,  eft  cette  fubftance  blan- 
che  de  la  cervelle  qu’on  distingue  clairement  quand  on  par¬ 
tage  U  cervelle  par  fon  milieu  ,  pour  voir  les  ventricules  -,  car  c 
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Alors  vous  voyez  cette  fubftance  blanche  qui  fait  la  partie  du 
milieu  de  la  cervelle  :  fon  côté  dcn  dehors  eft  d’une  couleur 
cendrée  >  de  eft  connu  fous  le  nom  de  cortex  ou  écorce. 

Le  feptum  lucidum  ou  cloifon  tranfparente,  eft  feulement  cet-  Le  pcptümhcU 
'te  réparation  qui  divife  les  deux  ventricules  ci-devant  décrits  ;  dum  ou  eioiion 
plufieurs  le  prennent  pour  un  redoublement  de  la  pie  merc  ,  tranlParcatc* 

&  d’autres  pour  une  portion  de  la  cervelle. 

Le  fornix  ou  voûte  ,  eft  une  efpecc  d’arche  qui  fe  tient  en-  Le  fornix  o\\ 
tre  la  cervelle  &  la  moelle  allongée.  Sa  fubftance  eft  fembla-  volKe' 
ble  à  celle  du  corps  calleux  ,  &  elle  eft  d’une  figure  triangulai¬ 
re:  fon  ufage  eft  de  fupporterla  partie  fupérieure  de  la  cer¬ 
velle  ,  afin  que  fon  poids  ne  prefte  pas  les  parties  de  delfous. 

T  L  A  N  C  H  E  XIV. 


JReprefente  plufieurs  têtes  difféquées^  &  coupées  de  differentes  fi* 
çons  pour  en  voir  plufieurs  parties  détaillées , 


Figure  Première. 


Montre  le  crâne  d'un  Cheval  fcié  &  fiéparé ,  de  maniéré  que  les 
parties  ue  la  c  ervelle  paroijfent  dans  leur  fituation  naturelle . 


La  fubftance  de  la  cervelle  couverte  avec  la  pie-mere,  ‘la 
Aure-mere  étant  ôtée. 

Le-cervelet  dans  fa  fituation  naturelle. 

Les  progrelfions  vermiculaires  dans  leur  fituation  "natu¬ 
relle. 

Une  portion  de  la  moelle  allongée. 

La  dure-mere  qui  contient*  la  moelle  allongée  ycoupee  en 
deux  parties  ,  ôc  retournée. 

.Los  du  derrière  du  crâne  *  coupé  de  fépare. 
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'Montre  la  cervelle  otée  ,  afin  que  Je  cervelet  &  fes progreffions, 
vermiculaires  foient  mieux  appercues . 

Le  cer  veet  un  peu  abaifte  pour  faire  voir  fes  parties  plus  C  C  C  C 
à  découvert.  £  v  • 

'  Ses  progrelfions  vermiculaires.  %  - 
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La  partie  de  la  moelle  fpinale  qui  eft  conteru  c  dans  le 
crâne. 

La  partie  de  la  dure-mere  qui  entoure  la  moelle  fpinale  dans 
le  crâne; ,  ouverte  &  jettée  en  arriéré. 

Fig.  5.. 


Montre  le  corps  de  U  cervelle  &  de  U  moelle  allonges, 

les  yeux. 

3.  es  nerfs  optiques. 

1  es  nerfs  qui  font  remuer  les  yeux. 

La  quatrième  paire  de  nerfs  appeliez  par  le  Do&eur  Willls  * 
les  nerfs  pathétique»  propres  au  muicle  oblique  fupérieur 
des  yeux  feulement,  par  lequel  l’œiieft  principalement  remué 
dans  les  pallions  d  amour  yde  colere  ,  &c. 

Les  autres'  nerfs  provenans  de  la  moelle  de  l’épine  en  de¬ 
dans  du  crâne. 

Le  corps  de  la  cervelle- 

La  moelle  allongée. 

La  moelle  allongée  coupée  dans  l’end'roit  où  elle  fort  du 
crâne. 

Les  barres  du  palais. 

La  cavité  qui  pafie  du  palais  au  nez. 

Les  dens. 

La  dure-mere  coupée  ,  féparée  &  retournée,. 

Lai  glande  pituitaire. 


Fig.  4. 

\  .  - 

Montre  le  crâne  dont  U  cervêlle  ejl  otée. 

Le  tronc  par  ou  la' moelle  fpinale  fort  du  cerveau, 
La  glande  pituitaire. 

Les  nerfs  optiques. 

Le  fond  du  crâne  où  la  ceryellc  eft  contenue, 

1  \  ; 

Vlg.  5* 


JMwtrc  les  élévations  tle  U  moelle  allongée  appellces  fejjes 

dr  ttflicuks» 
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La  glande  pinéale.  D 

Les  deux  boiîes  delà  moelle  allongée  ,  appellée  teflicules.  GG 
Les  deux  autres  éminences  appellées  fefles.  '  HH 

Un  ventricule  entre  le  cervelet  &la  racine  de  la  moelle  allon-  1 1 
géc  ,  appellée  par  quelques  Auteurs  le  quatrième  ventricule. 

Les  progreiiions  vermiculaires  du  cervelet.  M  M 

Les  autres  parties  du  cervelet.  N  NN 

Une  partie  de  la  cervelle  fous  le  cervelet,  O  O  O 


•  .  Fig.  6k. 

N  '  l 

t 

Montre  les  'ventricules,  de  la  cervelle  avec  le  plexus  choroïdes  ou 

entrelajfement  choroïde. 


Les  ventricules  de  là  cervelle.  M7 

Le  corps  calleux  ou  fubitance  blanche  de  la  cervelle  qui  eft  B  F 
là  partie  de  fon  milieu. 

Le  cervelet.  CCC 

Le  plexus  choroïdes  fltuc  dans  les  ventricules  de  la  cervelle;  DD 


Fig.  7, 

Montre  les  progreffions  mammillaires  ou  femblab  les  à  des  mammel - 
les  ér  les  os  de  la  partie  fupérieure  des  nazcaux. 

Les  os  cartilagineux,  des  nazeaux. 

Les  progreiiions  mammillaires  des  nerfs  de  fodorat,  O  O 

L’os  cribriforme  ou  femblable  à  un  crible  ,  dans  les  trous  S  S  S  S 
duquel  les  nerfs  de  l’odorat  font  difperfez. 

Fig.  3. 

Montre  la  cervelle  dans  fa  fituation  naturelle  &  les  parties  ù* 

devant  >.&c. 


La  cervelle  dans  fa  fituation  naturelle  avec  la  pie^mere:. 

Les  os  fpongieux  mis  à  découvert. 

Les  os  cartilagineux  des  nazeaux. 

La  féparation  qui  divife  la  partie  fupérieure  de  la; cervelle* 
en  deux  cotez  ,  un  droit  &  un  gauche. 

Los  de  l ‘occiput  ou  os  du  derrière  de  la  tête. 

Los  cribriforme  fur  lequel  les  progressons  mammillaires  fô 
tiennent. 
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CHAPITRE  V, 

De  l'action  de  la  Cervelle  de  l'exercice  delà 
Faculté  animale  par  des  nerfs  &  fibres . 


AP  r  es  avoir  examiné  la  ftru&ure  de  la  cervelle^,  &  difcoù- 
ru  de  toutes  Tes  parties  ,  nous  allons  à  prefent  parler  de 
fon  action  en  général  ,  &  montrer  ,  félon  1  opinion  de  nos  Sça- 
vans  &  Modernes  Auteurs  .comment  la  faculté  animale  fe  nu- 


L’a&ion  de  la 
cervelle. 


Comment  les 
efprits  animaux 
font  faits. 


Comrncnt'les 
efprits  animaux 
entrent  dans  les 
.nerfs. 


nifefte  en  elle. 

On  convient  généralement  que  l’adion  propre  de  la  cer¬ 
velle  •>  la  prenant  dans  un  fens  etendu  ,  clt  d  achever  les  ef- 
orits  animaux  qui  font  portez  par  les  nerfs  dans  toutes  les 
parties  du  corps  pour  former  les  adions  ou  les  mouvemens 
animaux  ;  car  toutes  les  motions  volontaires  font  formées  par 
l’aide  de  ces  efprits. 

Cesefprits  foutent  des  efprits  animaux  du  fang  arteiiel»  com¬ 
me  de  leur  propre  matière  9  &  ce  neft  pas  dans  les  vaiffeaux 
qu’ils  acquièrent  leur  perfection,  mais  cell  au  travers  de  la 
véritable  fubftance  de  la  cervelle  dans  1  zpetrenchme  de  laquelle 

le  fang  &  fes  efprits  font  répandus. 

11  y  a  de  grandes  controverfes  parmi  les  Sçavans  &  plufieurs 
au  gu  mens  faits  par  chacun  iur  la  manière  dont  ce  travail  eü: 
achevé  5  mais  je  vous  expoferai  .feulement  1  opinion  dun 
très-illuftre  Auteur  ,  en  vous  répétant  Tes  propres  paroles. 

a  Le  coeur ,  dit-il ,  eft  le  premier  mobile  du  corps  ;  ceft: 
a  lui  qui  fait  mouvoir  toutes  les  humeurs  qui  ont  une  fois 
«  pâlie  en  lui.  Le  cœur  par  fes  fifloles  pouffe,  le  fang  à  la  tête 
comme  à  toutes  les  autres  parties  du  corps  par  les  oranches 
a-rreres  carotides  dont  les  filets  innombrables  coulent ‘CH 


a  partie  fur  l’écorce  extérieure  ,  ou  partie  grife  de  la  cervelle  > 
^Sccn  partie  dans  fa  fubftance  extérieure  moëlleule  ou  blanche. 
a  Ces  filets  d  arteres  .naiflent  du.  plexus  choroïdes  du  îetz  admi- 
ü  rable*&. des  carotides  mêmes  immédiatement  :  la  fetofite  fu- 
a  perdue  du  fang  eft  féparée  par  les  glandes  ci-devant  décrites, 
&  le  fang  qui  n’eft  pas  changé  en  efprits  animaux  retourne 
»  enfui  te  au  cœur  par  les  veines  5  mais  les  particules  qui  font 
propres'ôc  convenables  à  être  converties  en  efprits  .  font ex- 
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îîavafées  dans  le  vrai  parenchime  de  la  cervelle  ,  ou  du  « 
moins  font  drftribuées  en  elle  par  d’invifibles  vaiffeaux  capil-tç 
laires,dans  lefquels  étant  tournez  en  efprits, cesefprits  par  l’aidctç 
des  fila  mens  dont  la  fubftance  intérieure  delà  cervelle  eft  prin-  rc 
cipalement  compofée  ,  font  portez  dans  les  corpora  Jiriata  re 
ou  corps  canelez  ,ou  dans  les  autres  pragreffions  de  la  moelle  a 
allongée  ,  qui  font  compofez  de  fcmblablcs  filamens  ;  de- là  «e 
ils  pa fient  dans  les  nerfs  dont  la  fubftance  intérieure  eft  fi-  « 
breufe  ,  comme  la  moelle  de  laquelle  ils  naiflent  5  &  la  rai-  « 
fon.de  ce  mouvement  fucceftif  de  l’un  à  l’autre  ,  eft  la  pul-  « 
fajion  du  cœur  par  laquelle  ce  qui  en  fort  pouffe  toujours  *t 
ce  qui  eft  devant:  de-là  vient,  dit  mon  Auteur  ,  que  la  « 
vraie  caufe  de  l’apopléxie  ,ou  le  mouvement  &  le  fentiment  rc 
font  ptefque  tout-à-fait  éteints  >  eft  l’obftruaion  ou  la  com-  tr 
preffion  des  artères  de  la  cervelle  ,  par  lefqnelles  le  plus  fubtU  «  • 
du  fang  doit  Jui  apporter  les  efprits  animaux  :  ainfi  quand  « 
l’apoplexie  eft  formée  ,  ces  efprits  ne  font  pas  pouffez  hors  «  • 
ee  la  cervelle  le  long  des.  fibres  dans  les  nerls  pour  y  ache-  « 
ver  leurs  fondions.  C  eft  -  là  les  termes  de  cet  illuftre  -Au-te 

teur  à  l'égard  de  cette  mécanique.  «  " 

Il  refte  maintenant  à  fçavoir  comment,  les  efprits  animaux 
coulent  perpétuellement  de  la  cervelle  paroles  nerfs ,  &  com¬ 
ment  ils  entrent  &  empliffent  les  différentes  fortes  de  libres 
qui  compofent  les  parties  mouvantes  &-fenfitives. 

T’ai  déia  montré  par  le.  précédent  difeours  ,  que  la  cervelle  Comment  les 
&  le  cervelet  font  la  première  fource  des  efpiits  animaux  ,  entrtnt  dans  les 
qui  en  fortant  de  leur  fubftance , coulent  le  long  des  ncifs  fibres, 
par  une  très-grande  quantité  . de  petits  ruiffeàux  ,  pour  fe  dif- 
tribucrraux  différentes  parties  du  corps ,  jufqu  à  ce  qu  au  bouc 
dexe  chemin  ils  fortent  des  très-petites  branches  capillaires  des 
nerfs  pour  palier  .dans  les -petites  fibres  qui  font  entrclaffécs 
dans  les  membranes  ,  dans  la  chair  mufculcufe  >  d  dans  les 
autres.*parties -,  &  enfin  de  toutes  ces  parties  dans  les  tendons 
des  muiclcs  ,  les  rendant  les  organes  du  lèntiment  &  du  mou¬ 
vement.- Ccft  dans  ces  parties  que  devenant  plus  fixes  ,  ils 
font  .appeliez  les  efprits  implantez  ou  demeura  ns ,  en  atten¬ 
dant  que  les  nerfs  avec  leurs  efprits  influans  ou  dcteimin.ins , 
leurs  apportent  de  la  cervelle  i  inftincl  -ueccffaire  pour  aehc\  er 
leur  emploi.  a 

Il  s’agit  maintenant  de  connoitre  les  fibres  net  ventes  <x  LClîr  orjgjn?<i 
leurs  parties  j  qui  font  iesinfttumens  immédiats  de -la  •faculté- 
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animale  ,  ceft  pourquoi  il  eft  à  propos  de  nous  informer  de 
leur  origine.  Il  eft  évident  qu'ils  ne  naiffcnt  pas  immédiate¬ 
ment  de  la  tête  ni  d’aucune  partie  de  fa  moelle  ?  &  nous  ne 
pouvons  pis  raifonnablcment  juger  qu’ils  proviennent  des 
nerfs ,  parce  que  les  fibres  dans  beaucoup  de  parties  ,  excédent 
infiniment  la  grofleur  des  nerfs  qui  y  entrent  ,  comme  il  eft 
aile  de  le  voir  par  le  tendon  de  chaque  mufcle  qui  eft  compo- 
fé  de  fibres  réunis  &  bien  plus  groflés  que  le  nerf  qui  entre  dans 
Je  mufcle  5  de  façon  qu’il  n’eft  pas  raifonnablc  de  croire  que 
les  tendons  foient  feulement  des  portions  continuées  des  nerfs 
que  fe  divifent  en  filets  déliez  ,  comme  quelques-uns  ont  ima¬ 
giné  :  &  il  eft  plus  probable  de  croire  que  ces  fibres  font  des  par¬ 
ties  (permatiques  &  pnmogenitales  ,  c’eft-à-dire  ,  qu’ils  doivent 
leur  origine  à  la  première  formation  des  parties  de  l’embrion 
dans  la  matrice  9  aufti-bicn  &  aufli-tôt  que  les  nerfs  mêmes  , 
à  moins  qu’on  ne  veüille  avec  le  Do&eur  IVdlis  excepter  de  ce 
nombre  les  fibres  des  .parties  fanguines ,  qu’il  penfe  être  engen¬ 
drées  en  deuxième  lieu  du  fang  &du  fuc  nerveux  qui  y  cou¬ 
lent. 

Que  les  fibres  II  faut  plûtôt  remarquer  à  l’égard  de  ces  fibres  quelles 
îeUVmouvemenc  font  capables  d'achever  leurs  mouvemens,  non-feulcmenr  par 
par  les  eiprits  les  efprits  animaux  qui  coulent  dans  les  nerfs  àl’inftant  de  ces 
^plantez  en  1Tiouvemens,maisaufti  par  les  efprits  qui  ont  été  fournis  aux  fi¬ 
bres  mêmes  :  il  eft  aifé  de  fe  convaincre  de  cette  vérité  ,  en 
obfervant  un  Animal  nouvellement  tué  dont  la  peau  eft  ôtée; 
car  quoique  fa  vie  foit  éteinte,  &  que  toute  la  force  des  efprits 
qui  coulent  par  fes  nerfs  foit  entièrement  ceftée  ,  cependant  lés 
efprits  implantez  dans  ces  fibres  en  fortant  des  mufeles  les 
agitent  encore ,  ôc  les  forcent  à  plufieurs  convulficns  &  mou- 
Ycmens  trembla  ns. 
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fOcs  Nerfs  du  dedans  du  Crâne  >  première* 
ment  la  première  >  la  féconde^  Çf  la 
troifiéme  paire . 

APr  h’s  avoir  fuffifamment  traité  de  la  tête  ,  de  fa  facul¬ 
té  &  efprits  animaux,  il  eft  à  proposée  parler  enfuitc 
/des  nerfs  ,  commençant  félon  l’ordre  de  la  dhfettion  par  ceux: 
qui  naiffent  immédiatement  de  la  cervelle,  que  je  trouve  être 
en  même  nombre  dans  les  Chevaux  que  le  Doéteur  iVillis  a 
obfervé  qu’ils  font  dans  les  Hommes ,  fçavoir  neuf  paires  > 
c’eft  pourquoi  je  fuivrai  la  même  méthode  ,  ôc  je  commence¬ 
rai  ,  comme  ledit  Do&eur  a  fait  ,  par  les  nerfs  de  1  odorat  , 
parce -qu’ils  parodient  les  premiers  dans  la  difïe&ion. 

Ces  nerfs  font  appeliez  progrefïions  mammillaires,  matnmil-  la  premiers 
lara  procefts,  à  caufe  qu’ils  font  ronds  &  leurs  bouts  comme  |^ff$jvoir 
un  bout  de  mammelle .5  ils  prennent  leur  origine  des  jambes  dorat( 
de  la  moelle  allongée  entre  les  corporaftrUta  ou  corps  cane- 
lez  ,  &  les  loges  des  nerfs  optiques ,  de-là  coulant  foas  le  fond 
de  la  cervelle  ,  ils  croiffent  petit  à  petit ,  de  devenus  plus  gros 
-ôc  plus  larges  ,  ils  parviennent  couverts  ieulement  par  la  pie- 
mere  5  à  l’os  cribriforme  quieftfitué  au  fommet  des  nazeaux. 

Pendant  tout  leur  chemin  ils  font  mois  ôc  moelleux  5  car  ils 
font  creux  ôc  allez  remplis  d’humidité  :  étant  arrivez  à  cet  os  ils 
reçoivent  une  couverture  nouvelle  par  la  dure-mere  ,  avec  la- 
quelle  ils  fe  féparent  alors  en  petits  lilets  femblables  à  de  peti¬ 
tes  cordes  ,  plufieurs  defquelles  pahent  par  les  trous  de  los 
cribriforme  dans  les  cavitez  des  narines  oii  ils  font  diflribuez 
de  chaque  côté  en  entrant  dans  les  membranes  qui  couvrent 
ces  parties.  On  croit  que  ces  fibres  ou  filamens  qui  procèdent 
ainfi  des  pro greffions  mammillaires  font  les  vrayes  organes  de 
l’odorat *  ôc  la  caufe  de  ce  que  les  perfonnes  qui  ne  font  pas  ac¬ 
coutumées  à  prendre  du  tabac  ,  pour  peu  qu  ils  en  fentent  ont* 
provoquez  à  leternuement  occalionne  par  cette  poudre  qui 
monte  au  haut  du  nez  ,  ôc  qui  féjourne  delTus  ces  tendres  mena-  ,  . 

'branes, dans  lelquelles  les  petites  fibres  de  1  odorat  étant  difper- 
-fe'cs ,  elles  font  immédiatement  irritées  de  contraintes  à  faire  un 

Z 
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mouvement  confulfif  que  nous  appelions  éternuement  :  ces 
progressons  font  plus  large's  dans  les  Chevaux  6c  dans  toute 
forte  de  gros  bétail  que  dans  les  Hommes  ,  parce  qu’il  étoit 
néceffaireque  leur  odorat  fût  plus  exquis  ,  vu  qu'ils  ne  peuvent 
diftinguer  la  bonne  ou  mauvaife  qualité'  de  leur  aliment  que 
par  ce  fcns-feulement. 

la  deuxième  Pafions  maintenant  à  la  deuxième  conjugaifon  ou  paire  de 
paire  ou  nerfs  nerfs  }  qUi  font  les  optiques  on  nerfs  de  la  vûë  ainfi  appeliez  , 
optiques.  ^  caufe  qu’ils  portent  les  cfprits  vifuels  aux  yeux  ,  ou  parce 
qu’ils  conduifent  à  la  cervelle  les  repréfentations  des  chofes  vi¬ 
ables. 

Ils  naifient  un  peu  derrière  des  premiers  5  ils  fortent  de  la 
moelle  allongée  ,  6c  ayant  marché  pendant  un  peu  de  tems 
avec  un  certain  contour  ,  ils  fe  joignent  au-defius  du  plat  ou 
de  la  feelie  de  l’os  fphènoïde  ,  confondant  6c  mêlant  entière¬ 
ment  leur  fubftance  enfemble  ,  autant  que  je  l’ai  toujours  pû 
voir  dans  tous  les  Chevaux  que  j’ai  dilféqué  >  quoique  quel¬ 
ques  Auteurs  difent  que  dans  les  corps  Humains  ils  font  à  la 
vérité  unis ,  mais  que  c’cft  feulement  par  attouchement  fans 
confondre  leurs  fibres  les  unes  avec  les  autres. 

Ces  nerfs  fe  féparent  peu  après  leur  union  ,  6c  ils  fortent  du 
crâne  pour  aller  dans  le  centre  des  yeux  6c  y  former  trois  peaux 
par  la  dilatation  de  leur  fubftance.  m 

A  leur  origine  6c  peu  après  leurs  progreffions  ou  avance- 
mens  ils  font  très-mois, car  ils  ne  font  couverts  alors  qu’avec 
la  pie-mere  j  mais  aufti-tôt  qu’ils  atteignent  la  dure-mere  elle 
s’allonge  fur  eux  comme  j’ai  dit  ci-deffus  5  6c  par  ce  moyen- 
là  ils  deviennent  6c  plus  forts  6c  plus  durs.  Cette  membrane 
extérieure  ,  c’eft-à-dire  la  dure-mere  ,  eft  celle  qui  forme  cette 
peau  de  l’œil  appellée  cornée  ou  fclerotica >  6c  de  l’intérieure  ou 
pie-mere  procède  la  fécondé  peau  de  l’œil  appellée  vuée  ou 
peau  ,  qui  à  caufe  de  fa  couleur  relfemble  à  un  raifin  ,  6c  en¬ 
fin  la  fubftance  moëlleufe  du  nerf  fait  la  troisième  peau  ap¬ 
pellée  retine  ou  femblable  à  un  filet. 

Le  Dodeur  Wittis  dit  que  le  fens  de  la  vûë  ,  aufti-bien  que 
celui  de  l’odorat  ne  fe  forme  pas  tant  par  l’aide  du  nerf  qu’au 
ïnoyen  des  fibres  qui  font  entrelaftées  dans  ces  organes  j  car 
ceft  ,  dit-il  ,  les  petites  fibres  des  peaux  des  yeux  ,  particuliè¬ 
rement  celles  qui  entrent  dans  la  cornée  6c  qui  y  font  difpofées 
comme  un  filet  qui  reçoivent  l’imprcflion  des  chofes  vif  blés  , 
6c  la  repréfentation  des  objets  tels  qu’ils  s’offrent  à  la  vue  ?  mais 
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c’eft  l’office  du  nerf  lui -même  de  porter  intérieurement  ces 
images  fcnfibles  au  commun  refervoir  de  tout  fentiment. 

La  troifiéme  paire,  eft  les  moteurs  des  yeux  îles  anciens  paireoumoteur$ 
Auteurs  les  comptent  pour  la  deuxieme  paire ,  6c  les  Modernes  des  yeux. 

pour  la  troifiéme. 

Ils  prennent  leur  origine  de  la  baze  ou  fond  de  lamoédc 
allongée  derrière  l’entonnoir ,  de-la  ils  avancent  tout  le  long 
des  cotez  des  nerfs  optiques.  Ils  font  joints  enfcmble  a  leur 
origine  ,  afin  que  lorlque  l’un  des  deux  yeux  eft  remue  vêts  un 
objet ,  l’autre  foit  aufii  dirige  vers  le  meme. 

v  Ils  font  plus  petits ,  mais  plus  durs  que  les  premiers ,  <Sc  com- 
me  j  ai  déjà  dit  ,  ils  accompagnent  les  précédens  tout  le  long 
de  leurs  cotez  jufqu’à  ce  qu’ils  arrivent  à  Y  os  cunéiforme 
blable  à  un  coin  ;  en  cet  endroit  les  nerfs  optiques  paflent  par 
le  premier  trou  de  cet  os  ,  6c  ceux-ci  pafient  par  le  fécond  6c 
continuent  leur  chemin  jufqu’à  ce  quils  parviennent  aux  mul- 
cles  des  yeux  ,  à  chacun  defquels  ils  envoyent  un  petit  rameau , 
qui  fe  divife  enfuite  en  une  grande  quantité  d’autres  plus 
déliez  ,  par  lefquels  les  éfprits  animaux  font  portez  dans  les 
fibres  des  mufcles  pour  former  le  mouvement  des  yeux  ,  com¬ 
me  j’expliquerai  plus  amplement  quand  je  traiterai  des  mut" 
clés  des  yeux  dans  le  Livre  fuivant. 


CHAPITRE  VII. 

'La  quatrième  &  cinquième  paire  de  nerfs  an 

dedans  du  Qrâne. 

LA  4e  paire  de  nerfs  prend  fon  origine  à  l’opofite  de  tous 
les  autres  5  car  au  lieu  que  les  autres  la  prennent  du  fond 
ou  des  cotez  de  la  moelle  allongée,  ceux -ci  ont  leur  com¬ 
mencement  à  fon  fommet  par  derrière  les  boftes  rondes  de 
la  cervelle, appellées  fefies  6c  tefticulcs.  Nous  avons  déjà  traité 
de  ces  éminences  en  parlant  des  parties  de  la  cervelle  ;  de-là  fe 
plians  un  peu  en  devant  par  les  cotez  de  ladite  moelle  allon¬ 
gée  ,  ils  font  aufti-tôt  cachez  par  la  dure-mere  fous  laquelle 
ils  coulent  jufqu  a  ce  qu’ils  foient  arrivez  à  ce  trou  du  crâne  , 
par  lequel  fartent  les  autres  nerfs  défignez  pour  les  yeux  :  ceux- 
ci  les  accompagnent  fa  ns  s’y  unir  ,  ôcyont  le  terminer  dans  le 
mufde  oblique  fupérieur  des  yeux, 
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La  quatrième  Lc  Dodenr  Willis  les  appelle  les  nerfs  pathétiques,  à  canfe  3 
pathétiques.  dit-ilj  que  leur  office  eu  de  môuvoir  les  yeux  pathétiquement 
c^eft-à-dire,  Clivant  la  force  des  pallions  &  les  inftinds  de  la  na<»- 
turc  qui  paient  de  la  cervelle  au  cervelet ,  de  reviennent  du  . 
cervelet  à  la  cervelle  ,  par  les  fefles  ,  par  les  tefticules  d^-paVl-uir 
progreflion  moëileufe  j  car-, dit  ce  fçavant  Anatomifte  ,  com-  • 
me  parles  diverfes  impulfions  &  ondulations  des  efprits  a  ni-  - 
maux  qui  demeurent  en  ces  parties  ,  il  arrive  un  commerce 
mutuel  entre  la  cervelle  &  1  cprœcordia  ,  qui  lignifie  le  cœur, 
par  le  moyen  des  nerfs  qui  viennent  du  prxcordia  aux  progref- 
lions  ,  reflémblantes  à  des  anneaux  du  cervelet  5  il  eft  ne'cêf- 
faire  que  ces  nerfs  qui  ont  leurs  racines  dans  le  milieu  de  ce 
chemin  ,  c’eft-à-dire,  entre  la  cervelle  &  le  cervelet ,  foient  frap¬ 
pez  par  chaque  puiiation  des  efprits  qui  fe  répandent  de  coté 
de  d’autre  :  ainfi  les  mouvemens  des  yeux  Cliveront  nécefiai- 
rement  les  affedions  de  ces  parties.  Tous  les  Animaux  parfaits» 
dit-il ,  font  fournis  de  ces  nerfs  ;  car  il  n’y  en  a  pas  un  qui  ne 
foit  ftfjet  à  la  colere,  à  aimer,  à  haïr  de  à  d’autres  affedions  :  on 


découvre  allez  ces  difpofitions  dans  les  petits  Animaux  ,  mais 
beaucoup  davantage  dans-lc  regard  de  les  geftes  des  Chevaux 
qui  font  très-exprciilfs  à  cet  égard. 

La  cinquième  Nous  voici  parvenus  à  la  cinquième  paire  fur  l'origine  de  la* 

quelle  il  y  a  plufieurs  difpntes  parmi  les  Auteurs  HeDodeur 
JVtllis  afifûre  quïls  naifient  des  prog refilons  annulaires  du  cer¬ 
velet  :  après  avoir  cherché  avec  exaditude  cette  origine  à  l’en-  - 
droit  que  le  Dodcur  ÎVillis  indique  ,  je  ne  l’ai  jamais  rencon¬ 
tré  dans  le  Cheval  ,  quoiqu’elle  y  foit  dans  les  corps  Humains  *  , 
mais  j  ai  trouvé  qu’ils  prennent  leurs  commencemcns  comme 
les  autres ,  c’eft-à-dire ,  de  la  moelle  allongée  un  peu  au-defibus 
de  la  première  paire. 

Ils  lont  compofez  de  plufieurs  fibres  ramifiées  enfc.mble  >' 
dont  quelques-unes  font  molles  de  les  autres  font  dures  :  ainfi 
ils  ne  font  pas  proprement  une  feule  paire  de  nerfs  ,  mais  plu¬ 
tôt  un  afîemblage  de  plufieurs  petits  nerfs ,  dont  quelques-uns 
font  defiinez  pour  un  ufage  ,  de  d’autres  pour  un  autre  5  car 
ils  font  diftribuez  en  plufieurs  parties  éloignées  l’une  de  l’autre: 
dans  quelques-unes  ils  fervent  pour  le  mouvement  ,  &  dans 
quelques  autres  pour  le  fentiment  ;  A -là  vient  ,  ditleDodeur 
W dits  ,  cette  fimpatie  de  ce  confentemcnt  d’adions  qne  l’on 
remarque  entre  les  parties  dans  lefquelles  ces  nerfs  font  diftri¬ 
buez  :  par  exemple  ,  commq  quelques-uns  de  ces  filets  vont . 


Ô- 
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aux  yeux  ,  d’autres  au  palais ,  à  la  bouche  ,  au  nez  ,  5cc.  quand 
nous  regardons  ou  flairons  quelque  chofe  que  ce  foi:  qui  plai- 
fe  à  notre  palais  ,  il  en  eft  averti  par  un  ei'péce  deplaifir  que 
nous  y  reflc  nions.  ' 

Mais  afin  qu’on  entende  mieux  comment  plufieurs  parties 
ont  du  rapport  entr  elles  par  le  moyen  de  ces  nerfs  ,  6c  com¬ 
bien  il  y  en  a  ,  il  eft  à  propos  d’examiner  leurs  divifions  ,  leurs 
progre fiions  6c  leurs  differentes  infertions  ;  premièrement 
leurs  troncs  fortant  de  la  moelle  allongée  ,  comme  il  a  e'té  ei¬ 
de  ftus  montré  ,  font  divifez  chacun  en  deux  notables  bran¬ 
ches  ,  la  première  defquelles  fe  dirige  droit  en  bas ,  6c  fortant 
du  crâne  par  un  trou  qui  lui  eft  propre  ,  elle  fe  divife  en  défi 
Cendant  vers  la  mâchoire  inférieure,  à  laquelle  elle  eft  prin¬ 
cipalement  deftinée  en  plufieurs  petites  branches  qui  fe  diftri- 
buent  aux  mufcles  des  tempes  6c  à  ceux  de  la  face  5e  des 
joiies  j  d’autres  filets  ou  petits  rejettons  fe  répandent  aufti  clans 
les  lèvres ,  aux  gencives,  aux  racines  des  dens,  aux  mâchoires^ 
au  gofier  ,  au  bout  du  palais  6c  à  la  langue. 

Les  autres  branches  de  c,ette  paire  fontapp.ellées  les  branches  - 
fupérieures  ,  elles  font  plus  larges  Vque  les  premières  pendant 
tout  leur  chemin.  Après  leur  première  divifion  ,  elles  mar¬ 
chent  droit  en  avant  pendant  un  petit  elpacc  coulant  fous  la 
dure-mere  proche  le  coté  de  l’os  appellé  chaife  de  Turquie  ,  6c 
tout  contre  la  glande  pituitaire  :  ils  envoyeur  dc-là  plufieurs 
petits  filets  au  tronc  des  carotides  qui  forme  le  reiz  admira¬ 
ble  ,  enfuite  ils  font  entez  dans  les  nerfs  de  la  fixiéme  paire  , 
do  il  ils  envoyent  par  derrière  -quelquefois  un  ,  5c  quelquefois- 
deux  rejettons  unis  enfemble  ,  qui  fe  joignant,  encore  avec 
deux  autres  tournent  derrière  les  nerfs  de  la  fixiéme  paire ,  5c 
forment  la  racine  ou  premier  tronc- de  la  paire  des  nerfs  in- 
tercoftaux-  reconnus  pour  être  la  neuvième  paiie  ,  dent  nous 
allons  parler  dans  le  Chapitre  dixiéme. 

Apres  que  ces  deux  branches  de  la  cinquième  paire  ont 
donné  leurs  rejettons  pour  la  racine  des  nerfs  in tercoftaux, elles 
fe  féoarent  chaSme  en  deux  autres  branches  confidérables  , 
une  plus  baffe  5c  une  plus  haute  :  ces  deux  branches  marchent 
vers  le  globe  des  yeux;  clics  fe  divifent  enfuite  en  z.,  autres  bran¬ 
ches  j  la  première  fe  partage  encore  en  2.  dont  lune  pafle  au. 
nez  5c  1  autre  à  la  couverture  des  yeux.  La  fécondé  ioumC  qua¬ 
tre  ou  cinq  rejettons  ,  dont  la  plus  grande  partie  eu  emploie 
aux  paupières  3  5c  le  reftç  fe  diftnbuç  aux  peaux  de  1  oeil  5c  à  fes  -* 

glandes,.  .  ^n)  * 
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La  fcconde  ou  plus  grande  branche  de  la  deuxieme  divl- 
fion  de  ces  nerfs  écant  portée  vers  l’orbite  de  l’œil  eft  enfuitc 
divifée  en  deux  nouvelles  branches  ,  la  plus  balle  dcfquclles  fe 
reployant  en  bas  &  fe  divifant  en  plulieurs  rejettons ,  eftem- 
ployée  au  palais  <5:  à  la  région  Supérieure  des  mâchoires  $  la 
plus  haute  eft  portée  au-delà  de  l’orbite  de  l’œil  Ôc  pafle  par 
un  trou  qui  eft  à  la  mâchoire  fupérieure  ,  où  elle  eft  accom¬ 
pagnée  de  la  veine  ôc  de  l’artere  qui  font  entrelaflees  autour; 
elle  envoyé  plufieurs  remettons  aux  mufcles  des  jouës,des  lèvres» 
du  nez  ôc  aux  racines  des  dents  fupérieures. 


CHAPITRE'  VIII. 

De  la  fixiême  feptiéme  paire  en  dedans 

du  Crâne . 

la  fïxiéme  T  L  s’agit  à  préfent  d’expliquer  ces  nerfs ,  qui  font  reconnus 
JL  parle  Dodeur  IVillis  pour  être  la  fixiéme  paire.  Ils  pren¬ 
nent  leur  commencement  tout  auprès  delà  cinquième ,  ôc  fe 
cachent  pendant  un  peu  de  tems  fous  la  dure-mere  ;  ils  fortent 
du  crâne  avec  la  quatrième  ôc  cinquième  paire  ci-devaht  nom¬ 
mées  ,  ôc  par  le  même  t(ou  ;  enfuite*  chacun  d’eux  parvient 
avec  un  unique  tronc  proche  des  orbites  des  yeux  en  s’unif- 
fant  pour  cet  effet  vers  le  pote  de  l’os  nommé  Chaife-T^urque  , 
avec  les  fécondes  branches  de  la  cinquième  paire  ;  de-îà  ils 
envoyait  un  ou  deux  filets  qui  fe  joignant  avec  les  premières 
branches  de  la  cinquième  paire  ,  comme  il  a  été  remarqué 
au  Chapitre  précédent  ,  font  le  commencement  des  nerfs  in- 
tercoftaux  5  enfuite  marchant  un  peu  en  avant  chacun  d’eux 
eft  divifé  proche  de  l’orbite  de  l’œil  en  deux  branche*s  ,  l’une 
defquelles  entre  dans  le  mufcle  qui  tire  l’œil  en  dehors  nom¬ 
mé  abdudeur  ,  lequel  eftfitué  dans  le  coin  d’en  dehors  de  l’œil; 
l’autre  branche  qui  fe  divife  en  beaucoup  de  ^bres  eft  employée 
au  feptiéme  mufcle  de  l’œil  ,  qui  ne  fe  trouve  ,  à  ce  que  l’on 
dit  ,  que  dans  les  Bêtes  ;  pour  moi  je  n’ai  point  examiné  s’il 
manque  totalement  dans  les  Hommes  :  quoiqu’il  en  foit  ,  ils 
font  très-évidens  ôc  très-aifez  à  trouver  dans  le  Cheval.  Je  par¬ 
lerai  de  l’ufage  de  cette  fixiéme  paire  quand  il  en  fera  tems. 

La  feptiéme  II  faut  enfuite  examiner  la  feptiéme  paire  qui  avoit  tou- 

§eïouÿe!ierfs]  j°urs  ^  rcconnuë  pour  la  cinquième  avant  le  Dodeur  Willh 
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qui  en  a  changé  le  compte  5  ceux-ci  font  employez  à  l’organe 
de  l’ouye  :  c’eft  pourquoi  on  lésa  appeliez  les  nerfs  auditeurs; 
ils  prennent  leur  fource  dans  les  Hommes ,  félon  le  Do&eur 
Willis  ,  du  bas  coté  de  l’éminence  annulaire  du  cervelet  ;mais 
je  fuis  fur  qu’il  n’en  eft  pas  ainfi  dans  les  Chevaux  9  dans 
lefquels  j’ai  toûjours  trouvé  qu’ils  proviennent  des  côtés  de  la 
moelle  allongée. 

Chacun  d’eux  a  deux  progreffions,  l’une  molle  &  l’autre  plus 
dure:  cette  diftineftionde  fubftance  fait  que  plufieurs  perfonnes 
penfent  qu’ils  font  effectivement  deux  paires  de  nerfs  ,  quoi¬ 
que  communément  ils  ne  foient  comptez  que  pour  une. 

La  plus  molle  de  ces  deux  progreflions  eft  particulièrement 
appellée  le  nerf  auditoire  ;  elle  fort  par  un  trou  de  l’os  petreux 
ou  pierreux,  pourfe  rendre  dans  les  cellules  de  l’oreille  qu’el- 
le  couvre  avec  une  membrane  très  fine  :  c’eft  par  cette  mem¬ 
brane  que  les  fons  font  apportez  au  commun  réfervoir  des 
fens. 

La  progreiïion  la  plus  dure  eft  plutôt  ,  ace  qu’on  dit,  defti- 
née  à  conduire  le  mouvement  que  le  fentiment  5  cette  pro- 
greftion  fort  aufti  comme  la  précédente  au  travers  de  l’os  pier¬ 
reux  par  un  trou  qui  lui  eft  deftiné ,  &  elle  reçoit  immédiate¬ 
ment  après  un  filet  de  la  paire  vague  ou  huitième  paire  , apres 
quoi  elle  eft  fur  le  champ  divifée  en  deux  branches,  dont  la 
première  defeend  &  eft  employée  aux  mufcles  de  la  langue 
&  de  l’os  hyoïdes  ;  l’autre  tournant  autour  du  paflage  auditoire 
&  qiontant  plus  haut  eft  divifée  en  trois  rejettons ,  le  premier 
defquels  répondant  au  nerf  de  la  première  divifion  employé 
quelques  rejettons  aux  mufcles  des  lèvres,  de  la  bouche  ,  de  la 
face  &  du  nez,  &  fait  agir  parce  moyen  quelques  unes  des 
organes  extérieures  de  la  voix  ,  comme  le  premier  fait  mou¬ 
voir  quelques  unes  des  intérieures.  Le  deuxième  de  ces  rejet- 
tons  fe  divife  en  plufieurs  autres  branches  plus  petites  qui  iont 
envoyées  dans  les  mufcles  du  front  &  aux  paupières ,  &  le  troi¬ 
sième  ou  dernier  coule  &  s’étend  dans  les  mufcles  des  oreilles  ; 
de-làil  arrive  que  lorfque  quelques  fons  inacoutumez  étonnent 
l’Animal, fon  oreille  eft  dreflee  par  un  inftinâ:  naturel  pour 
les  écouter  plus  attentivement  ,  &  en  même  tems  les  cipiits 
coulant  par  les  autres  branches  de  ce  nerf  dans  les  mufcles  des 
paupières,  les  ouvrent  autant  qu’il  eft  poftîble,  afin  que  la  bête 
puifie  voir  plus  diftin&ement  le  danger  qui  la  menace  cette 
Situation  des  yeux  eft  appellée  égarement, 
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La  huitième  neuvième  paire  de  nerfs „ 

LA  huitième  paire  dons  nous  allons  parler  &  qui  eft  com¬ 
munément  reconnue  pour  la  fixiéme,  s’appelle  la  paire  va- 
paire  vague.  gue, parce  qu’elle  fe  diftribuë  non  feulement  à  la  tête  &  au  col» 
mais  encore  à  plufieurs  des  parties  inférieures  du  corps>fçavoir 
.  à  la  poitrine  &  dans  le  ventre* 

Ces  nerfs,  fortent  comme  les  précédons  de  la  moelle  allon¬ 
gée  un  peu  au-delfons  des  nerfs  auditeurs  :  leur  racine  ou 
commencement  eft  compofé  de  plufieurs  fibres  dont  quelques 
unes  font  plus  petites  &  d’autres  plus  épaifles  5  il  s’y  joint  une 
Pbre  ou  plutôt  un  nerf  beaucoup  plus  grand  ;  cette  fibre  vient 
.de  la  moelle  fpinale  du  col  ;  tout  cet  afifemblage  eft  envelopé 
avec  une  feule  peau  prife  de  la  dure-mere  ,de  forte  qu’il  pa- 
'  roît  que  tous  ces  filets  ne  compofent  qu’un  nerf  :  ils  continuent 
à  être  unis  jufqu’à  ce  qu’ils  foient  fouis  du  crâne,  après  quoi  ils 
font  difperfez  dans  plufieurs  parties  ;  le  nerf  fpinal  eft  diftribué 
aux  mufclcsdu  col  &  des  épaules, .&  une  notable  fibre  de  la 
huitième  paire  fe  joint  de  chaque  côté  à  la  progreffion  la  plus 
dure  de  la  feptiéme  paire  ou  auditoire  ;  deux  autres  coulent 
dans  les  mufcles  de  l’éfophage  &  du. col ,  mais  le  refte  des  fibres 
de  cette  paire  vague  ou  huitième  continue  de  marcher  en  un 
feul  tronc  &  à  la  place  de  la  fibre  ,  ou  nerf  fpinal  qui  vient  de 
les  quitter  î  ils  en  reçoivent  un  nouveau  qui  eft  l’intercoftal 
©u  nerf  de  la  neuvième  paire. 

En  cet  endroit  ou  ledit  nerf  intercoftal  eft  uni  avec  le  nerf 
de  la  huitième  paire  ,  il  fe  fait  un  notable  plexus  ,  qui  n’eft 
autre  chofe  que  le  tronc  du  nerf  enflé  ;  &  formant  une  efpece 
de  tumeur  qui  reflembleau  joint  ou  au  neud  d’un  rofeau  &  d’où 
il  fort  une  branche  de  nerf  confidérable  qui  étant  portée  vers 
le  gofier  eft  divifée  en  trois  filets ,  le  premier  defquels  s’étend 
dans  le fyhincter  de  l’éfophage  ,  le  deuxième  fe  cachant  fous  le 
cartilage  clipeiforme  ou  fait  en  bouclier  du  larynx  5  diftribué  fes 
rejettons  aux  mufcles  fupérieurs  du  gofier  &  particulièrement 
à. celui  qui  en  ferme  l’ouverture  5  le  troiliéme  de  ces  rejettons 
pafle  a  u  lli  fous  le  cartilage  clipeiforme  rencontrant  le.fommet 
<du  nerf  récurrent  il  s’unit  avec  lui» 

Au 
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Au  defious  du  plexus  dont  nous  venons  de  parler  qui  eft  for¬ 
mé  par  'l’union  de  la  paire  intercoftale  avec  la  paire  vague , 
ou  huitième  paire  ,  le  tronc.de  cette  derniere  paire  defcend 
par  les  côtés  de  l’artere  carotide  ,  afcendant  auquel  il  donne 
quelques  rejettons ,  &  il  envoyé  du  côté  gauche  feulement  au 
fond  du  col  un  autre  filet  qui  fe  joint  au  nerf  récurrent. 

Le  tronc  de  la  paire  vague  defcend  enfuitc  fans  aucune  ra¬ 
mifications  confidérables  ,  jufqu’a  ce  qu’il  arrive  entre  la  pre¬ 
mière  &  fécondé  côte  ;  en  cet  endroit  il  fe  forme  un  deuxième 
plexus  d’oii  partent  plufieurs  rejettons  ,  &  denombreufes  fibres 
#  qui  vont  vers  le  cœur  &  fes  progrefiiops;  ce  qui  ne  fe  fait  pas 
tout  à  fait  de  la  même  maniéré  des  deux  côtés  :  le  Do&eur 
Willis  dit  que  cette  paire  envoyé  beaucoup  plus  de  branches 
vers  le  cœur  dans  les  bêtes  que  dans  les  Hommes ,  dans  lefquels 
la  plus  grande  quantité  de  filets  envoyez  à  ces  parties  vient  de  la 
paire  intercoftale,  au  lieu  que  cette  paire  enfourni  très-peu  dans 
les  Bêtes , mais  l’abondance  de  l’un  fupplée  au  défaut  de  l’autre. 

Il  y  a  ,  dit  le  même  Auteur  ,  une  différence  digne  de  remar¬ 
que  entre  chacun  des  deux  nerfs  recurrens  qui  fortent  du  tronc 
de  la  huitième  paire  ,  car  celui  qui  fort  du  cote  droit  eft  plus 
épais  <5c  tourne  autour  de  lartere  tixillcurc  ou  des  aiftelles,  au 
lieu  que  celui  qui  vient  du  côté  gauche  naît  bien  plus  bas ,  ôc 
s’entrelaflant  au  tour  du  tronc  defeendant  de  l’aorte  ,  retourne 
^  monte  en  haut ,  envoyant  de  diftancc  en  diftance  plufieurs 
gtejettons  à  di  ver  fes  parties. 

Ledit  Do&eur  a  obfervé  que  les  nerfs  qui  paffent  vers  le  cœur 
des  Bêtes  font  en  beaucoup  moins  grand  nombre  que  dans  les 

Hommes.  , 

Quand  le  tronc  de  là  paire  vague  eft  arrive  tout  auprès  du 

Cœur, il  s’en  détache  plufieurs  branches  confiderables  de  chaque 
côté  ,  lefquelles  paftantaux  poulmons  font  diftribuees  par  toute 
leur  fubftance  ,  dans  laquelle  elles  accompagnent  les  vaifteaux 
du  fang  &  les  branches  du  conduit  de  la  refpiration  i  dans  le 
tems  que  cette  paire  defcend  par  le  conduit  de  la  refpiration, 
elle  diftribué  aulfi  plufieurs  rejettons  dans  les  peaux  de  léio- 
phao-e  Après  que  tous  ces  rameaux  de  nerfs  ont  été  diftribuez, 
alors  chaque  tronc  defeendant  par  lefophagceft  divifé  en  bran¬ 
che  intérieure  &  extérieure  ;  mais  incontinent  apres  les  bran¬ 
ches  extérieures  fe  réunifient  au  tronc  extérieur  &  les  intérieures 
à  l’intérieur, enfuite  le  tronc  extérieur  defcend  parle  cote  den- 

fiehors.de  l’orifice  de  l’eftomach  jufqu’à  fon  fond,  &  le  ttonç 

A  a 


i$6  L’ANATOMÎ  F* 

intérieur  defccndant  par  le  côté  d’en  dedans  du  même  orifice  J, 
retourne  fur  Tes  pas  &  rampe  tout  le  long  de  fa  partie  fupérieure.. 
Le  ledeur  apprendra  à  quelles  autres  parties  les  filets  de  cette 
huitième  paire  ,  ou  paire  vague  font  employez  dans  letemsque 
je  décrirai  ces  parties  3  car  j’ai  conftamment  obfervé  dans  ces  * 
deferiptions  de  montrer  d’oii  les  nerfs  font  dérivés. 

Il  y  a  diverfes  opinions  fur  l’origine  de  la  neuvième  paire 
mais  ils  ne  la  doivent  pas  à  la  paire  vague  5  ainfi  ils  ne  fçauroient 
palier  pour  en  être  des  branches  :  ils  ne  parodient  point  avoir- 
de  racine  propre  a  eux ,  mais  ils  partent  de  deux  ou  trois  bran¬ 
ches  récurrentes  de  la  cinquième  &  fixiéme  paire,  tout  auprès 
de  l’endroit  ou  ces  branches  fortent  defdites  paires  :  cette  neu¬ 
vième  paire  fait  en  fortant  l’effet  que  feroit  un  arbrifteau  qui* 
feroit  enté  fur  un  autre  arbre. . 

Ces  nerfs  ainfi  établis  fortent  enfuite  du  crâne  par  des  trous 
qui  leurs  font  propres  ,  &  immédiatement  après  ils  forment  un 
•plexus  de  chaque  côté  ,  auprès  de  celui  delà  paire  vague  i  c’eft- 
à  ces  plexus  que  fe  joignent  deux  progrefilons  nerveufes  qui 
fortant  de  la  première  paire  vertébrale  ,  donnent  une  verge  ou. 
rejetton  dans  le  fphincler  de  leïophage  &  une  autre  dans  le  plexus 
de  la  paire  vague  duquel  nous  avons  parlé-ci-devant  ;  de-là 
deicendant  parles  vertèbres  du  col  ils  forment  chacun  vers 
fon  milieu  un  autre  plexus  plus  grand  ,  auquel  fe  joint  un  lar¬ 
ge  nerf  de  la  paire  vertébrale  voiline  dont  procèdent  plufieurs 
filets ,  qui  s  unifiant  avec  ceux  de  la  paire  vague  ,  fe  répandent 
autour  du  pr&cordui ,  qui  eft  le  cœur  &  les  poulmons  ,  excepté 
un  leul  qui  coule  un  peu  plus  bas  :1e  Codeur  Wïllis  afiûre 
que  ce  plexus  dont  nous  avons  parle  en  dernier  lieu  ne  fe  trou¬ 
ve  .que  dans  1  Homme  5  mais  attendu  que  j’ai  toujours  trouvé 
très-peu  de  différence  dans  les  autres  parties  entre  un  Homme 
ôc  1  Animal  dont  je  parle,  je  fufpendrai  ma  croyance  fur  cet 
article  *  parce  que  je  n  en  ai  pas  fait  une  perquifition  afiez  exade 
dans  le  Cheval. 

Ce  plexus  eft  appeîlé  plexus  cervical ,  parce  qu’il  eft  formé 
dans  le  col  ,  c  eft  de  lui  que  les  troncs  de  la  paire  intercoftale 
fqitent  pour  defeendre  par  les  claviculessdans  la  poitrine  :auffï- 
totqu  ils  font  arrivez  à  la  deuxième  côte  ,  chacun  reçoit  trois 
ou  quatre  branches  des  nerfs  vertebrals ,  ce  qui  ccmpofe  unau-, 
tre  plexus  confidérable ,  que  l’on  appelle  communément  l’in- 
tercodal  5  enfuite  ces  troncs  descendent  par  les  racines  des 
cotes  dans  chacune  de  lents  intervales  ?  de  ils  reçoivent  en  def- 
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Cendant  jufqu’à  l’os  facrum  un  nerf  vertébral  qui  leur  vient 
de  chaque  jointure  des  vertèbres  :  aufii-tôt  qu’ils  font  fortisde 
la  cavité'  de  la  poitrine  <3c  qu’ils  font  parvenus  tout  auprès  du 
fond  de  l’eftomach  ,  ils  envoyent  de  chaque  côte'  une  bran¬ 
che  considérable  ,  chacune  defquelles  fait  fon  principal  plexus 
Vers  le  mézentere  5  ces  branches  forment  fept  plexus  ,  fçavoir 
cinq  larges  qui  font  fupérieurs  &  deux  plus  petits  qui  font  plus 
bas  5  car  chaque  branche  fe  divife  incontinent  en  deux  autres  9 
&  chacune  forme  un  plexus ,  ce  qui  fait  quatre, &  le  cinquième 
eft  dans  le  milieu  &  eft  le  plus  large  :  ceux-là  font  les  cinq  fu¬ 
périeurs. 

Les  deux  plexus  inférieurs  font  formez  par  les  troncs  qui 
defeendent  jufqu  a  la  plus  bafle  partie  des  reins ,  ils  font  diftin- 
guez  par  les  noms  de  plexus ,  le  plus  bas  &  le  plus  petit ,  infimus 
&  minimus  ,  &  ils  donnent  des  nerfs  à  plufieurs  parties  du  bas- 
ventre. 

Enfin  quand  cette  paire  intercoftale  à  defeendu  jufqua  l’os 
facrum  ôc  qu’ils  ont  fourni  des  nerfs  à  plufieurs  parties  du  bas- 
ventre,ils  fe  ployent  l’un  vers  l’autre  &  paroiflènt  être  atta¬ 
chez  enfemble  par  deux  ou  trois  progreffions  5  enfin  ils  fe  ter¬ 
minent  par  de  petites  fibres  qui  font  diftribuées  dans  le  mufcle 
fphincler  de  l’anus. 

PLANCHE  XV ; 

Mêpré fente  la  cervelle  d'un  Cheval  hors  du  crâne  avec  les  nerfs 
optiques  ,  les  moteurs  des  yeux  &  les  pathétiques  ,  les  yeux, 
avec  leur  s  mufcles^  &  l'origine  de  tous  les  nerfs  de  la  tète» 

Figure  Première * 


Xe  fond  de  la  cervelle  couvert  avec  la  dure-mere*  À  A  A  A 

I.e  cervelet.  B  B 

Une  partie  de  la  moelle  allongée.  C  C 

La  glande  pituitaire  coupée  en  deux  dans  le  milieu  ,  5c  re-  D  D 
tournée  de  chaque  côté  avec  la  dure-mere  ,  pour  mieux  voir 
fente  ou  l’entonnoir. 

La  fente  appellée  vulva.  *  E 

Les  progrefiions  ou  avances  mammillaires ,  couvertes  avec  ï  E 


La  dure-mere  ,  autrement  appeliées  les  nerfs  de  l’odorat  ou 
première  pake*  ;  '  ,  k  ' 

Aaij 


GG 

H 

II 

K IC 

LL 

MM 

NN 


O 


PP 

QÆ 

RK 

SS 

TT 

VV 

wyr 


8  V  A  N  A  T  O  M  I  % 

La  fource  des  nerfs  optiques  ou  deuxieme  paire* 

Lunion  des  nerfs  optiques. 

La  réparation  enfuitc  d délits  nerfs  &  leur  chemin  pouf 


aller  aux  yeux. 

Les  nerfs  moteurs  des  yeux  ou  troilieme  paire. 

Les  nerfs  pathétiques  reconnus  par  le  Doéteur  ÏVillis  pout 
la  quatrième  paire. 

La  cinquième  paire  de  nerfs  du  Doéteur  IV dits.. 

Les  têtes  des  mufcles  des  yeux  »  c’eft-à-dire  l’endroit  où  il s 
font  coupez  pour  être  féparez  &  placez  comme  dans  la 
figure. 

Le  mufcle  orbiculaire  de  l’œil  dans  fa  fituation  naturelle 
dans  cet  œil  ,mais  dans  l’autre  œilileft  entièrement  ôté  pour¬ 
voir  le  chemin  du  nerf  optique. 

Le  mufcle  qui  tire  l’œil  en  haut,, appelle  t éleveur  ou  le  fu- 


perbe. 


Le  mufcle  qui  tire  l’œil  en  bas ,  appelle  ïabaijfeur  ou  lhum* 


ble-. 


Le  mufcle  qui  porte  l’œil  en  bas  vers  le  nez, appelle  le  buveur 


ou  l’ameneur. 

Le  mufcle  qui  tire  l’œil  en  dehors,appellé  le  dédaigneux  ou 
l’éloigne  ur. 

Le  mufcle  qui  porte  l’œil  vers  foncoin  d’en  dehors ,  appelle! 

oblique  inférieur. 

Le  mufcle  qui  porte  l’œil  obliquement  en  haut ,  avec  fâ 
poulie,  appelle  l’oblique  fuférieur. 

La  tunique  cornée  ,  ou  peau  de  l’œil  avec  la  prunelle. 
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La  baze  ou  le  fond  de  la  cervelle. 

Le  cervelet  placé  à  la  partie  de  derrière  de  la  tête. 

La  moelle  allongée. 

La  première  paire  de  nerfs  ou  nerfs  de  l’odorat. 

La  deuxième  paire  ou  nerfs  optiques. 

La  troifiéme  paire  ou  moteurs  des  yeux. 

La  quatrième  paire  ou  nerfs  pathétiques  du  Docteur  WilUf\ 
La  cinquième  paire.  ' 

La  fixiéme  paire. 

La  feptiéme  paire  du  Do&eur  ÏVillis  ,  ou  nerfs  auditoire? 
qui  paflbient  autrefois  pour  la  cinquième  paire. 
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La  huitième  paire  ou  paire  vague  qui  avant  le  Do&eur 
IVill  s  ,  pafioit  pour  la  fixiéme  paire. 

La  paire  acceftoire  ou  nerfs  fpinals  5  cette  paire  s’unit  avec  la 
paire  vague. 

La  neuvième  paire. 

La  dixième  paire  de  la  tête  ,  ou  plutôt  la  première  paire  du 
col  5  elle  naît  de  la  partie  la  plus  éloignée  ,  ou  de  la  partie  de 
derrière  de  la  moelle  allongée  proche  l’endroit  oîi  elle  fort  du 
crâne. 

Le  tronc  de  l’artere  carotide  coupé  à  l’endroit  où  elle  eft 
divifée  en  partie  de  devant  &  partie  de  derrière. 

Une  branche  de  ladite  artere  entrant  dans  la  fubftance  de 
la  cervelle. 

L'entonnoir. 

Deux  glandes  placées  derrière  l'entonnoir. 
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CHAPITRE  X. 

Des  nerfs  provenans  de  la  moelle  de  l'épini 
du  dos  j  quand  elle  efi  dans  les  'Vertebres 

dli  Col* 

APrès  avoir  parlé  des  paires  de  nerfs  qui  tirent leur  origine 
de  la  partie  de  la  moelle  contenue  dans  le  crâne ,  1  ordre 
de  la  diflè&ion  demande  que  je  procédé  enfuite  à  ceux  qui 
naiffent  de  celle  qui  Portant  du  crâne  coule  dans  les  vertèbres  du 

col  &  du  dos,  •  Trente  f 

Nous  avons  obferve'  dans  un  Chapitre  précédent  que  depuis  paires  de  nerfs 
le  crâne  jufqu  aux  os  du  croupion  ,  il  naît  trent-fept  paires  de  lortailt  de  la 
nerfs ,  fçavoir  fept  paires  au  col ,  dans  le  dos  dix-fept ,  dans  les  m°ei  c  e*  ' 
reins  fept  &  à  l’os  jacrum  lix  ;  nous  avons  auiïi  remarqué  ci* 
devant  qu’il  fc  trouve  une  paire  de  nerfs  entré  chaque  jointure 
des  os  du  col ,  ce  que  nous  allons  examiner  le  plus  brievement- 
qu'il  fera  poiTible. 

Quoique  la  première  paire  du  col  ,  foit  communément  La  prcmieiS 
comptée  parmi  les  paires  de  lepine  ou  des  os  du  dos ,  parce  paire duçd* 
quelle  eft  entre  la  première  vertèbre  &  le  crâne,  cependant (î 
nous  conûdçrons  fon  origine  %  die  doit  plutôt  être  réputée  la, 
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dixiéme  paire  de  la  cervelle,  car  elle  prend  Ton  origine  pat 
plufieurs  fibres  de  la  moelle  allongée  qui  cft  dans  le  crâne-* 
mais  immédiatement  après  elle  deicend  par  derrière  :  elle  eft 
la  feule  qui  prenne  cette  route,  car  tous  les  autres  qui  naiflènt 
dans  le  crâne  paflent  en  devant  :  cette  paire  eft  principalement 
employée  aux  mufcles  du  col. 

La  deuxième  paire  fort  entre  la  première  5c  deuxieme  ver¬ 
tèbre  du  col,  5c  eft  employée  fur  le  col  ,  fur  la  tête  5c  fur  la 
face.  « 

&  La  troifiéme  5c  quatrième  paire  fortent  des  trous  qui  font 
entre  la  deuxième  5c  troifiéme  ,  5c  la  troifiéme  5c  quatrième 
vertèbre  ;  ils  fe  répandent  dans  les  mufcles  des  joues  5c  dans 
ceux  font  qui  communs  à  la  tête  5c  au  col. 

Xa  cinquième.  La  cinquième  paire  fort  entre  la  quatrième  5c  cinquième 
vertèbre;  un  filet  de  chaque  nerf  de  cette  paire  fe  joignant  avec 
de  pareils  filets  qui  viennent  de  la  quatrième  5c  fixiéme  paire  , 
compofent  ce  nerf  remarquable,  qui  va  au  diaphragme  &  qui 
cft  appellé  le  nerf  phrenique  ;  les  autres  branches  de  cette  cin¬ 
quième  paire  font  diftribuées  partie  en  arriéré  5c  partie  en  de¬ 
vant  dans  plufieurs  mufcles  ;  car  quelques  unes  remontent  à  la 
tête  ,  5c  les  autres  coulent  vers  les  jambes  de  devant  font 
diftribuées  dans  plufieurs  mufcles  autour  des  épaules. 

La  fixiéme  paire  fort  fous  la  cinquième  vertèbre ,  &  a  com¬ 
me  les  autres  plufieurs  brânehes,  dont  quelques  unes  vont  aux 
mufcles  des  jambes  de  devant,  5c  les  autres  aux  mufcles  du  col; 
mais  un  filet  particulier  aide  à  achever  le  tronc  du  nerf  phré¬ 
nique  ,  qui  fe  joint  comme  nous  avons  dit ,  ci-deffus  ,  avec  les 
filets  de  là  quatrième  &  cinquième  paire. 

La  feptiéme  paire  fort  du  trou  qui  eft  commun  à  la  fixiéme 
&  feptiéme  verrébre;5c.fe  joignant  avec  la  paire  précédente, Ra¬ 
voir  la  fixiéme  du  col  5c  avec  les  deux  premières  de  la  poitrine , 
elle  eft  difpcrféc  dans  plufieurs  mufcles  des  deux  épaules  au  coi 
5c  aux  joues. 

1UU111C  Près  de  l’endroit  où  naît  la  feptiéme  paire  de  nerfs  ,  il  en 
a  Ja  cervelle  &  provient  une  autre  qui  a  été  trouvée  par  le  Docteur  Willts  5c 

pan-eVa-uç!  **  quil  3  Ie  ncrf  acccffoire  de  la  paire  vague  ;  elle  monte 

parles  cotez  delà  moelle  fpinale  ,5c  grofîiflant  de  plus  en  plus 
elle  va  jufquau  crâne  fans  envoyer  de  branches  à  aucunes  par¬ 
ties.  Quand  ces  nerfs  font  entrezdans  le  crâne  ,  ils  fe  joignent 
avec  les  filets  de  la  huitième  paire  de  la  cervelle, appelléc  la  paire 
vague «  avec  laquelle  ils  reffortent  du  crâne ,  mais  immédiate- 


La  fixiéme. 


La  feptiéme. 


Le  nerf  accef- 
Loire  qui  monte 
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ment  après  il  s’en  réparent ,  &  fe  difperfent  dans  les  mufcles  du 
col  &  des  épaules,  comme  nous  avons  montré  dans  le  Chapitre 
précédent  ,  quand  nous  avons  parlé  de  la  paire  vague. 


CHAPITRE  XI. 

Des  nerfs  qui  naifent  de  la  moelle  finale 
quand  elle  ejî  dans  les  ‘vertèbres  du  dos 
des  reins  &  de  l’os  facrum,. 

R 

IL  fort  de  la  moelle  du  dos  dix-fcpt  paires  de  nerfs  ,  répon- 
dans  aux  dix-fept  jointures  ,  ou  os  du  dos  du  Cheval  ;  ce 
nombre  excede  celui  des  jointures  du  dos  dans  les  corps  hu¬ 
mains  j  car  ils  n’en  ont  que  doftze  ,  &  ainfi  les  Hommes  n’ont 
pas  plus  de  douze  paires  de  nerfs  dans  les  os  du  dos. 

La  première  de  ces  paires  fort  du  trou  qui  eft  commun  à  la 
dernierc  vertèbre  du  col  &  à  la  première  de  la  poitrine  rcha- 
que  nerf  fe  divife  comme  font  tous  les  luivans  fur  le  champ  en 
deuxbranchesjcelle  de  devant  eftplus  large  que  celle  de  derrière, 
elle  fe  joint  avec  les  deux  dernières  du  col  5  &  ainfi  fa  plus  gran¬ 
de  divifion  pafle  aux  jambes  de  devant,  excepté  feulement  un 
petit  filet  qui  en  fort  avant  cette  jon&ion  ,  &  qui  eft  employé 
fur  quelques-uns  des  mufcles  de  la  poitrine  &  du  col:  fa  plus 
petite  divifion  qui  efl:  celle  de  derrière  ,  efl:  employée  fur  les 
mufcles  du  dos. 

La  fécondé  paire  fort  entre  la  première  &  la  fécondé  ver¬ 
tèbre  de  la  poitrine  ,  la  branche  la  plus  en  devant  s’étant  unie 
avec  la  première  de  la  poitrine  ,  elles  fe  joignent  toutes  les 
deux  avec  la  fixiéme  &  feptiéme  du  col  ,  ce  qui  forme  un  ple¬ 
xus  duquel  fort  la  plus  grande  quantité  des  nerfs  qui  fe  répan¬ 
dent  dans  les  mufcles  des  épaules  &  des  jambes  de  devant  ;  mais 
avant  que  cette  fufdite  branche  de  devant  s’unifie  avec  les  pré¬ 
cédentes  ,  elle  envoyé  au  nerf  intercoftal ,  ou  nerf  delà  neu¬ 
vième  paire  un  filet  qui  defcend  dans;  la  capacité  de  la  poi¬ 
trine  ,  aufli-bien  que  ce  qui  refte  de  la  cinquième  paire. 

La  branche  de  cette  fécondé  paire  qui  eft  âppellée  la  bran¬ 
che  la  plus  en  arriéré,  fe  diftribuë  avec  la  plus  en  dedans  de  la 
première  paire  de  la  poiRine  de  la  même  façon  que  la  précé- 
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dente  ;  c'eft  pourquoi  il  eft  inutile  d’en  faire  un  plus  long  dé" 

ta-ii.  _  .  A. 

A  l’égard  des  quinze  paires  reliantes  ,  ce  feroit  toujours  ré¬ 
péter  la  même  choie  que  de  les  détailler  toutes  en  particulier  : 
fe  dirai  donc  en  général  ,  qu’immédiatement  après  qu’ils  font 
Xortis  par  les  trous  des  vertèbres  ;  chaque  nerf  fe  fépare  en 
deux  branches  ,  dont  la  plus  en  dehors  qui  cil  la  plus  greffe  y 
envoyé  un  filet  au  nerf  intercoftal  ,  6c  ce  qui  en  refte  eft  em¬ 
ployé  aux  mufcles  qui  font  entre  les  côtes  appellées  mufcles  in* 
tercofraux,  tant  extérieurs  qu’intérieurs,  excepté  un  autre  pe¬ 
tit  filet  qui  vient  aux  mufcles  de  la  poitrine  qui  font  deflus  les 
côtes ,  &  un  ou  deux  autres  filets  qui  entrent  dans  les  mufcles 
obliques  defceudans  du  bas  ventre  :  les  branches  les  plus  in¬ 
térieures  6c  les  plus  petites  tournent  immédiatement  après 
leurs  divifions  vers  l’épine  du.  dos  ,  6c  font  employées  fur  fes 
mufcles  6c  fur  fa  peau. 

Nous  allons  palier  aux  nerfs' qui  naiffe-nt  de  la  partie  de  la 
,  moelle  fpinalc  qui  eft  contenue  dans  les  vertèbres  des  reins  au 
nombre  des  lept  paires  fuivant  le  nombre  des  os  de  cette  par¬ 
tie  :  la  première  fort  entre  la  première  vertèbre  des  reins  6c  la 
derniere  du  dos.  Chaque  nerf  ,  comme  ceux  du  dos  ,  fe  di- 
vife  fur  le  champ  en  deux  branches ,  dont  la  plus  en  dehors 
eft  employée  fur  la  partie  charnue  du  diaphragme  ,  particu¬ 
lièrement  fur  fes  deux  progrcilions  6c  au  mufcle  pfoa,s  :  la  plus 
intérieure  entre  dans  le  mufcle  appelle  le  très-long  du  dos. 

La  deuxième  paire  fort  entre  la  première  6c  fécondé  vertè¬ 
bre  des  reins  fous  le  mufcle  pfocts  la  plus  en  dehors  de^  fes 
branches  eft  employée  fur  le  mulcle  qui  remplit  la  cavité  de 
l'os  ileum  ou  des  hanches,  qui  eft  le  fécond  extenfeur  delà 
cuifte  :  elle  envoyé  aufti  un  filet  au  mufcle  fajculis  6c  aux 
autres  parties  voifines  :  la  plus  intérieure  ou  de  derrière  pafie 
dans  les  mufcles  fe  (fiers  où  elle  -fe  perd,. 

La  troifiéme  paire  fort  entre  la  fécondé  6c  troifiéme  ver¬ 
tèbre  des  reins  de  deflbus  le  mufel zpfoas  comme  la  précédentes 
la-branche  de  devant  defeend  au  jarret  6c  à  la  jambe -de  derriè¬ 
re  ,  fournifiant  des  nerfs  à  plufieurs  mufcles  qui  font  autour 
de  ces  parties  :  la  branche  de  derrière  fe  dilperfe  dans  les  muf¬ 
cles  des  reins. 

Les  quatre  autres  paires  de  nerfs  des  reins  fortent  comme 
‘  lespremieres  entre  les  vertébes  ;  leurs  branches  de  devant  font 
difperfées  dans  la  plupart  des  mufcles  >  des  felfes  >  des  jambes 

de 
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de  derrière  ,  ils  cnvoyent  aufil  quelques  autres  filets  aux  muf¬ 
cles  qui  élèvent  la  verge  &  quelques  autres  au  col  de  la  vef- 
fie.  Dans  les  Jumens  quelques  filets  font  envoyez  à  la  matrice: 
les  branches  poftérieures  font  portées  en  arriéré  &  font  em¬ 
ployées  fur  plufieurs  mufcles  du  dos. 

Nous  fommes  enfin  parvenus  au  refie  des  paires  de  nerfs 
qui  naifiént  de  la  moelle  fpinale  ;  ce  font  les  fix  paires  qui  fqr- 
tcnt  par  les  fix  vertèbres  de  l’os  facrum  ,  dans  lequel  les  trous 
qui  font  deftinez  à  la  fortiede  ces  nerfs  font  allez  larges.  . 

La  première  de  ces  paires  fort  entre  la  derniere  vertèbre  des  pjf£ 
reins,  &  la  première  vertèbre  de  l’os  facTum  de  la  meme  ma  -  crum* 
niere  que  les  précédens,  &  fe  divife  comme  eux  en  deux  bran¬ 
ches  ;  la  plus  en  devant  fe  mêle  avec  celles  des  reins ,  &  defeend 
avec  eux  aux  jambes  de  derrière  ,  donnant  des  nerfs  à  plufieurs 
mufcles  de  ces  parties ;  la  plus  en  arriéré  fournit  de  nerfs  le  plus 
gros  mufcle  fefiier  &  les  autres  parties  des  environs. 

Les  cinq  autres  paires  fortent  devant  &  derrière,  mais  ils  font  rc^sn^  Pair6* 
divifez  chacun  en  deux  branches  avant  d’être  hors  de  1  os  5  une 
de  ces  branches  pafle  de  chaque  cote  dans  les  parties  de  devant 
&  l’autre  dans  celles  de  derrière  fies  branches  qui  fortent  dans 
les  parties  de  derrière  font  difperfécs  dans  les  muicies  qui  iont 
fur  les  os  fkerum  &  ïleum,  de  celles  qui  pafient  dans  les  parties  de 
devant  fe  répandent  dans  plufieurs  mufcles  du  devant  de  la 
cuificf  plufieurs  envoyeur  aufii  quelques  filets  auxbourfes,  à 
la  vefiie  <3c  aux  mufcles  du  fondement. 


Il  cft  à  propos  avant  de  finir  ce  Chapitre  d’expliquer  en  peu 
de  mots  comment  les  nerfs  fortent ,  ce  qui  efi  très-foigneulc- 
ment  décrit  par  le  Doûeur  JVülis  -de  la  maniéré  fuivante. 

*  De  chaque  côté  delà  moelle  fpinale  proche  de  fon  bord  ne^^teennrt 
extérieur  il  part  quatre  ou  cinq  filets  de  nerfs  a  ion  cote  m0çiie  ipi— 
a»  fupérieur  &  autant  au  côté  inférieur;  ces  deux  compagnies  de  nale- 
Zi  filets  pénétrent  premièrement  la  pie-mere  qui  eu  la  peau  la 
a  plus  proche  delà  moelle  fpinale  ,  &  enfuite  la  dure-meic  ou 
peau  du  milieu  ,  qui  leur  iert  pour  ainu  dire  dune  com- 
a  mune  envelope  ;  mais  comme  ces  deux  compagnies  de  fibres 
a  doivent  paffer  parla  troifiéme  membrane  ,  car  la  moelle  de 
a  l’épine  en  a  trois ,  ils  fe  rencontrent  &  fe  joignent  enfemblc. 
ü  La  peau  qu’ils  empruntent  de  la  deuxieme  membrane  lescn- 
3,  velopc  &  ils  ne  forment  plus  pour  ainli  dire  qu’un  feul  tronc: 

33  quand  ce  tronc  fort  de  la  jointure  de  la  vertèbre ,  il  fe  di\  1  e 
a  fur  le  champ  en  plufieurs  nerfs  défignés  pour  divetfc  parties* 
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jj  C’cft  de  cette  façon  que  plufieurs  nerfs  vertebrals  prcnnci't 
"  leur  origine  dans  tout  le  trajet  delà  moelle  fpinale  &  dans 
*  les  endroits  ou  les  nerfs  brachials,  ou  des  jambes  de  devant, 
w  &  les  nerfs  entrais  ou  des  jambes  de  derrière  jfortent,  la 
53  moelle  fpinale  devient  plus  groflfe  <5c  les  fibres  nerveux  font 
53  plus  larges.  Mais  afin  de  mieux  faire  comprendre  ce  difeours 
33  j'ai  jugé  qu'il  leroit  bon  d’y  joindre  la.figure  fuivante  qui 
33  repréfente  la  moelle  fpinale  ,  à  laquelle  j’ai  ajoûté  le  furplu$ 
è»  des  paires  de  nerfs  qui  fe  trouvent  dans  le  Cheval,  . 

PLANCHE  XVI. 

Répre fente  les  nerfs  de  tout  le  corps  ,  unt  ceux  qui  naijfent  de  U 
moelle  Allongée  dans  le  crâne  ,  que  ceux  qui  fartent  de  ladite 
moelle  quand  elle  eft  fortie  hors  du  crâne  :  U  deuxieme  figura 
repréfente  la  moelle  de  l'épine - 

Figure  Première' 

AA  AA  AA  Les  nerfs  qui  naiflént  de  la  moelle  allongée  dans  le  crânes 

£  Ladite  moelle  allongée. 

C  C  Les  yeux  avec  les  nerfs  optiques  qui  forment  leurs  mem¬ 

branes,,^  les  moteurs  des  yeux  qui  fervent  à  les  mouvoir. 

D  -1^  La  huitième  paire  ou  paire  vague  de  nerfs  du  Doéleut 

îVilhs ,  avec  leur  chemin  dans  la  poitrine  &  dans  le  bas-ventre. 
}/  Depuis  i.  jufqu’à  7.  les  nerfs  qui  naiflént  de  la  moelle  d 
lepine  quand  elle  eft  dans  les  vertèbres  du  col. 

Depuis  1.  à  17.  ceux  qui  naiflént  d’elle  quand  elle  eft  dans  lç’ 
vertébrés  du  dos.. 

Depuis  1.  à  7.  ceux  qui  naitTent  d’elle  quand  elle  eft  dans  1,*» 
vertebres  des  reins. 

Depuis  1.  à  6.  ceux  qui  naiflént  d’elle  quand  elle  eft  dans  l’os 

fumm ,  &  qui  fe  re'pandent  dans  toutes  les  parties  de  derrière  & 

aux  jambes  dç  derrière,  leur  donnant  le  fçntrment  &  le  mou- 
vement, 


)  ü  CHEVALi 


Fig.  2.  ; 

s  ^ 

üJontre  la  moelle  finale  ôtée  toute  entière  de  l’os  du  dos  :  U 

membrane  qui  l'enferme  eft  retournée  de  chaque  côté  pour  mieux 
<  montrer  les  commencements  fr  les  productions  de  tous  les  nerfs 

vertebrals  du  Docteur  Willis. 

K* 

Le  haut  de  la  moelle  (pinale  à  l’endroit  ou  elle  eft  coupée 
ft  feparée  de  la  moéile  allongée. 

L’artere  fpinale  qui  paroît  defcendre  tout  le  long  de  la  moel¬ 
le,  &  qui  cependant  provient  des  arteres  qui  lui  viennent  d’en¬ 
tre  les  joints  des  vertèbres. 

Le  nerf  fpinal  venant  de  la  cinq  ou  fixiéme  vertèbre  du  col 
su  commencement  de  la  paire  vague. 

Les  portions  de  la  membrane  qui  couvre  la  moélle,difféquée§ 
V*.  retournées. 

Les  nerfs  fpinals  envoyez  hors  du  bord  fupérieur  de  la 
moelle  par  bandes  ,  avec  lefquels  de  pareilles  bandes  qui  naif- 
fent  du  bord  inférieur  fe  rencontrent  &  fe  joignent  enfemble, 
formant  un  feul  tronc  en  dedans  des  jointures  des  vertèbres, puis 
fe  féparant  enfuite  hors  de  ces  vertèbres  ,  chacun  va  fe  répan¬ 
dre  dans  les  parties  qui  lui  font  deftinées. 

Les  nerfs  qui  naiffent  en  dedans  de  la  région  du  col. 

Les  nerfs  deftinez  aux  épaules  &  aux  jambes  de  devant;  en 
cet  endroit  la  moelle  des  deux  cotez  eft  plus  épaiffe  Ôc  les  nerfs 
plus  gros. 

Les  nerfs  qui  vont  autour  du  dos  &  des  reins  ;  en  cet  endroit 
la  moelle  des  deux  cotez  eft  redevenue  plus  petite  ôc  les  nerfs 
lin  peu  plus  minces. 

Les  nerfs  deftinez  aux  fefifes  &  jambes  de  derrière  ;  en  cet 
endroit  le  corps  médullaire  ou  moelleux  de  les  nerfs  font  de¬ 
venus  plus  gros. 

Les  nerfs  fortants  de  l’os  factum « 
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CHAPITRE  XII, 

# 

Des  Paupières  >  des  Peux  Çf  de  leurs  parties  ^ 
ff avoir  leurs  peaux  &  humeurs . 

Lesyeujr/eurs,  T  E  s  yeux  font  appeliez  en  Latin  oculi  ,  du  mot  de  occlùd# 
noms‘  J—/  fermer,  ou  de  occulto  cacher,  parce  qu’ils  font  cachez 

quand  on  ferme  les  paupières  :  ils  font  les  organes  ou  les  inf- 
mimcns  de  la  vue  »  ils  font  compofcz  de  plufieurs  parties $ 
feavoir  ,  humeurs  ,  membranes ,  ôte. 

leur  nombre..  ^  Us  font  deux  ,  &  cela  pour  la  fureté  6c  la  perfection  de  la 
\  ùë  ,  afin  que  fi  1  un  eft  malade  ,  ou  perdu  par  quelque  ac¬ 
cident  >  l’autre  fupplée  au  défaut.. 

JLcnrs figures..  L’œil  tout  feul  ,  jc’eft-à-dirc  ,  quand  les  mufcles  ,  nerfs  & 
les  vaifieaux  du  fang  qui  entrent  en  lui  font  ôtez,  eft 'd’une 
forme  ronde  ,  afin  d  avoir  plus  de  facilité  pour  fe  mouvoir ,  ôc 

auin  afin  qu’il  puifte  mieux  recevoir  les  rayons  des  chofes  yî- 

fibles., 

tors  parties..  Lcs  paupières  font  fur  les  yeux  ;  elles  les  contiennent ,  pour 
ainfi  dire  ,  6e  leur  fervent  de  fauvegarde  &  de  couverture  pour 
les  prelerver  des  injures  extérieures,  elles  fe  joignent  à  la  graif- 
fe  &aux  mulcles  s  &  enfin  les  membranes ,  les  humeurs  &  les. 

\  aifieaux  tonr  les  parties  qui  compofent  l’œil  même 
tes  paupières,.  Les  paupières  fervent  de  rideaux  aux  yeux  &  les  garantit 
fent  de  la  poulfiere  ,  des  mouches ,  enfin  de  ce  qui  pouroit 
leur  nuire  ,  elles  lont  compofees  de  peau  ,  d’une  membrane 
charnue  &  de  mufcles  ,  mais  les  mufcles  &  la  membrane 
charnue  font  très-fins  :  elles  font  doublées  en  dedans  proche 
lœil  avec  une  membrane  prolongea  du  péricrâne  qui  eft  très- 
*  pohe  >  afin  qu  elle  glifie  mieux  fur  1  œil  dans  fes  mouvemens  j 
les  extrcmitez  ou  bords  des  paupières  font  dures  &  tendineu- 
es,^afin  quelles  saftémblent  plus  exactement  6c  ne  paflént 
pas  1  une  lur  1  autre  :  ceci  eft  fufhfant  pour  les  parties  extérieu¬ 
res  contenantes  des  yeux ,  fçavoir  les  paupières. 

Al  égard  des  mufcles ,  nous  différerons  à  en  parler  jufqu’an 
Livre  prochain  5  la  graifi'c  eft  de  même  confiftance  que  celle 
qui  eft  entremêlée  parmi  les  autres  parties  ,  &  elle  fert  ici  à 
entretenu  le  derrière  6c  les  environs  de  l’œü  humeCté  ,  afin* 
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qu’il  glifle  plus  aifémcnt  quand  il  remue  dans  Ton  oibitc. 

Nous  allons  maintenant  pafler  à  la  defcription  de  la  fub-  les  tuniques 
dance  de  l’œil  &  des  parties  qui  le  compofent  :  commençons des  7eux adluîa* 
par  fes  tuniques  ;  la  première  ou  la  plus  en  dehors  ,  eft  une 
peau  commune  venant  du  péricrâne  ,  elle  eft  étendue  fur  tout 
le  blanc  de  l’œil  5  c’eft  cette  peau  qui  affermit  l’œil  dans  fon 
orbite  ;  elle  eft  d’un  fentiment  exquis  &  a  plufieurs  petites  ar¬ 
tères  &  veines  qui  rampent  fur  elle  &  qu’on  diftingue  très- 
aile  ment  quand  il  y  a  quelque  inflammation  dans  cette  partie  : 
elle  eft  appeliée  adnata  ou  conjonctive. 

•Quand  cette  adnata  eft  ôtée  ,  les  tuniques  propres  paroif-  a».  fcimiiM* 
fent  au  nombre  de  trois  5  la  première  eft  appeliée  fclerotica  ,  à 
caufe  de  fa  dureté,  elle  provient  de  la  dure-merc,  ou  ,  ce  qui 
eft  la  même  chofe  ,  de  la  peau  la  plus  en  dehors  du  nerf  opti¬ 
que  5  elle  eft  un  peu  dure  &  épaifle  à  fon  côté  de  derrière  > 
mais  dans  la  partie  de  devant  elle  eft  tranfparente  comme  de 
la  corne  5  c’eft  pourquoi  elle  perd  le  nom  de  fclerotica  en  cet 
endroit ,  &  eft  appeliée  cornée  ,  à  caufe  de  fa  tranfparence. 

La  deuxième  peau  propre  eft  immédiatement  deifous  celle-  y.  choroïdes^ 
là  ôc  eft  appeliée  choroïdes ,  parce  quelle  reftemble  à  la  mem¬ 
brane  appeliée  chorion  qui  cnvelope  le  Poulain  dans  la  matri¬ 
ce  3  clic  provient  de  ia  pie-mere  ,  qui  eft  la  peau  intérieure  du 
nerf  optique  j  cette  peau  eft  noirâtre  fur  toute  la  partie  d’en 
dedans  du  derrière  de  l’œil  ,  afin  que  les  représentations  qui 
font  reçues  dans  l’œil  paroiffent  plus  brillantes. 

Cette  peau  eft  percée  en  devant  de  la  largeur  de  1^  prunelle 
ou  vifiere  de  l’œil  quelle  environne  ,  pour  permettre  aux 
rayons  des  objets  vifibles  de  paffer  dans  l’humeur  criftaliine  ; 
comme  fa  partie  de  devant  qui  fe  trouve  fous  le  blanc  de  1  œil 
approche  de  la  couleur  d’un  raifin  ,  on  1  appelle  uvee  :  ainti  ce 
nom  diftingue  le  devant  de^cette  peau  de  la  paitL  de  denLrc, 
comme  le  devant  de  la  fclerotica  eft  diftingue  par  le  nom  de 
corneé  M’explique  ceci  afin  que  le  Ledeur  ne  prenne  pas  ces 
quatre  noms  pour  quatre  peaux  ^attendu  quelles  ne  font  que 
deux  3  &  qu’il  n’entreprenne  pas  de  chercher  ce  qu’il  ne  trou- 
yeroit  certainement  pas.A  la  circonférence  de  Xuvée  dans  1  en¬ 
droit  oà  fa  membrane  fc  redouble  &  ployé  enarnere  pour  aller 

joindre  l’humeur  criftaliine  ,  il  y  a  un  ligament  appelle  le  liga¬ 
ment  ciliaire  qui  eft  compofé  de  petits  ligamensou  fibres  lembla- 
bles  aux  poils  qui  croiftentdcflus  les  paupières  dans  les  corps  nu- 
îxuins  :ces  fibres  ou  petites  lignes  noires,  coulent  donc  delà. 

"  B  b  iij 
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circonférence  de  lavée  aux  cotez  de  l'humeur  criftalline  ,  la-' 
quelle  ils  entourent, &  s  elargiffant  ou  fe  reÜcrrant  félon  l’occa- 
fion  ,  ils  élargiffent  ou  rctréciflfent  le  trou  qui  forme  l’&- 
vee. 

ïMî  rctine.  La  troifiéme  ou  La  plus  intérieure  peau  propre  de  l’œil  eft 
appcllée  la  retine  ou  peau  femblable  à  un  filet  ,  parce  quelle 
entoure  l’humeur  vitrée  comme  feroir  un  filet. 

Cette  peau  eft  compofée  de  la  fubftance  moélleufe  du  nerf 
•  optique  5  elle  eft  très-fine  &  d’une  couleur  fombre  ,  mêlée  avec 
un  rouge  obfcur  :  fa  figure  eft  demi  -circulaire ,  ronde  en  de¬ 
hors  &  creule  en  dedans  ;  elle  contient  en  elle  l’humeur  vitrée* 
&  reçoit  aufti  dans  fon  fein  l’humeur  criftalline  étendant  fes 
fibres  jufqu’au  ligament  ciliaire  au  quel  elles  apportent  lesefprits 
animaux  pour  la  continuation  de  fon  mouvement:  on  obler- 
ve  que  fi  on  met  cette  peau  dans  l’eau  chaude  &  qu'on  la  fé¬ 
cond  un  peu  pour  nettoyer  la  matière  gluante  quiy  eft  attachée, 
qu  on  la  iouleve  enluite  légèrement ,  fes  fibres  ou  filamens  pa- 

roitront  en  grand  nombre  de  femblables  aux  fils  d’une  toile 
fine. 


les  humeurs 
•les  yeux. 


Ayant  achevé  les  tuniques  ou  peaux  des  yeux*  nous  allons 
pafier  au  humeurs  contenues  dans  ces  peaux  ?  ces  humeurs 
l°nt  au^  nombre  de  trois  *  fçavoir  l’humeur  acqueufe  ,  l’hu¬ 
meur  vitree  de  1  humeur  criftalline  j  cette  derniere  eft  placée 

preique  au  centre  des  yeux ,  de  eft  la  plus  noble  pour  fes  ufa- 
ges. 


L  hum  eur  ac-  L  humeur  acqueufe  eft  la  plus  extérieure  ,  elle  eft  claire  de 

coulante  comme  de  1  eau  dont  elle  tire  fon  nom  j  elle  remplit 
entièrement  dans  la  partie  de  devant  de  l’œil  l’efpace  qui  eft 
cnnc  la  coince,  ou  la  peau  la  plus  extérieure  de  l’humeur  crif¬ 
talline  .  fi  quelque  corpufcule  fige  de  coloré  nage  dans  cette  . 
humeur ,  les  figures  de  plufieurs  infedcs,  comme  Moucherons, 
Mouches  ,  Araignées ,  dcc.  paroîtront  voler  devant  les  yeux  , 
comme  il  a  été  fonvent  déclaré  par  les  Hommes  qui  ont  eu 
c.tte  incommodité  5  c  eft  pourquoi  je  fuis  très- porté  à  croire 
qaft  Chevaux  *  qui  fans  aucune  caule  évidente  remuent 
toujours  la  tete  ,  &  font  de  tems  en  tems  des  écarts ,  ont  dans 
les  yeux  de  ces  petits  corps  qui  flottent  dans  l’humeur  acqueu¬ 
fe  ,  iefquels  en  paffant  devant  l’humeur  criftalline  leur  repre- 
f entant  oe.  inlèdtes  volans  devant  leurs  yeux. 

De  plus ,  on  a  obfervé  dans  les  corps  Humains,  que  fouvent 
phUicurs  de  ces  particules  colorées  qui  fgnt  dans  l'humeur  a*. 
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queufe  >  s’amafTent  6c  s’unifient  fi  étroitement  cnfcmble, qu’elles 
font  ,  pour  ainfi  dire,  comme  une  peau  ou  membrane  déliée 
étendue  devant  la  vifierc  de  l’œil  ,  ce  qui  ca.u le  un  aveugle¬ 
ment  abfolu.  Cette  maladie  eft  appcilée  par  les  Médecins  une 
cataracte.  L’Animal  dont  nous  parlons  y  eft  auftl  tfcs-iujet  , 
mais  nous  n’avons  pas  de  terme  propre  pour  la  déligner  à  fon 
égard. 

L’humeur  fuivante  eft  appellée  l'humeur  criftallinc  ,  à  caufe  cr 
quelle  rcflemble  à  du  criftal  ;  elle  n’a  point  de  couleur  par 
cjle  même  ,  afin  de  mieux  recevoir  l’image  de  toutes  les  cou¬ 
leurs. 

Elle  eft  placée  entre  les  humeurs  acqueufe  &  vitrée  :  elle 
n’eft  pas  exa&ement  dans  le  mileu  ou  centre  de  l’œil ,  mais 
plutôt  vers  fa  partie  de  devant  ;  elle  eft  enfermée  ,  pour  ainfi 
dire  ,  dans  le  fein  de  l’humeur  vitrée  i  elle  eft  unie  &  plate  par 
devant ,  mais  plus  ronde  par  derrière. 

Cette  humeur  eft  le  premier  ou  principal  infirmaient  delà 
vue  5  parce  quelle  ramafle  ou  reçoit  les  rayons  des  chofcs 
vifibles  que  la  retine  arrête  enfuite  par  fon  corps  obfcur  ôc 
conduit  par  le  nerf  optique  à  la  commune  origine  de  tout  fen- 
timent. 

La  troifiéme  5c  derniere  des  humeurs  de  l’œil  eft  la  'vitrée  ,  la 
ainfi  appellée  ,  à  caufe  qu’elle  refiemble  à  du  verre  fondu  ;  elle 
n’eft  pas  d’une  confiftence  fi  épaiffc  que  l’humeur  criftalline  , 
mais  eileexcéde  beaucoup  en  quantité  cette  humeur  6c  l’humeur 
accueille  ;  elle  eft  ronde  à  fa  partie  de  derrière  ,  mais  plate  en 
devant  ;  elle  a  feulement  un  petit  creux  dans  fon  milieu  dans 
lequel  l’humeur  ctiftalline  eft  placée  comme  dans  un  étui  5 
elle  remplit  entièrement  toutes  les  parties  de  derrière  dans 
la  globe  de  l’œil ,  6c  aufïi  quelques  parties  des  cotez. 

Cette  humeur  fert ,  félon  GaUien  ,  premièrement  à  nourrir 
l’humeur  criftalline  :  fecondement  elle  conduit  à  la  retine  les 
objets  vifibles  reçus  dans  l’humeur  criftalline, 
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C  H  A  PITRE  XI IL 

Des  Oreilles  de  leurs  parties * 


ï/oreiJle. 


L’oreille  exté¬ 
rieure  ,  fes  par¬ 
ues. 


IE  s  oreilles  font  les  inftrumcns  de  loüye  ;  elles  ont  été  for- 
u  niées  parla  nature  avec  autant  d  art  que  les  y  eux, mais  elles 
font  fi  pleines  de  chemins  embrouillez  compoféesde  tant  de 
parties ,  qu’il  fera  très-difficile  de  les  bien  démontrer  ;  cepen¬ 
dant  je  vais  faire  mon  poiïible  pour  expliquer  ce  que  j’ai  re¬ 
marquai  en  travaillant  moi-même  fur  cette  partie  ,  &  ce  que 
j’ai  appris  parles  écrits  des  plus  fameux  Anammiftcs. 

Les  parties  de  l’oreille  font  ou  extérieures ,  ou  intérieures  : 
l’oreille  extérieure  eft  appellée  mriculx  ,  elle  cftdcftinéeà  ra¬ 
mifier  dans  fa  cavité  les  parties  de  l'air  qui  portent  le  fon  &  à 
les  conduire  à  l’oreille  intérieure. 

Les  parties  dont  l’oreille  extérieure  eft  formée  font  propres 
ou  communes  :  les  communes ,  font  l’épiderme  ,1a  vraie  peau 
Ôc  la  membrane  nerveufe  5  les  propres  font  les  mufcles  , 
les  veines  ,  les  artères  ,  les  nerfs  ,  &  les  cartilages.  Nous 
parlerons  de  fes  mufcles  dans  le  quatrième  Livre  qui  traite  des 
m tildes.  Les  veines  de  1  oreille  viennent  de  la  veine  jugulaire 
externe  :  les  artères  des  artères  carotides,  &  les  nerfs  de  la  fé¬ 
conde  paire  du  col ,  jointe  avec  la  progreffion  la  plus  folidc 
de  la  feptiéme  paire  :  le  cartilage  dont  elle  eft  compofée  étoit 
la  fu  bilan  ce  la  plus  propre  pour  que  les  oreilles  du  Cheval 
fuftent  droites  mobiles. 


Scs  uftges* 


L’oreille  inté¬ 
rieure. 

Ses  parties. 


Le  tambour, 


Les  ufages  de  1  oreille  extérieure  font  de  fervir  d’ornement 
a  la  tete  ,  êv  de  recevoir  ,  ou  du  moins  d’aider  à  recevoir  les 
fens  ;  car  premièrement  elle  les  raffiemble  ,  fecondement  elle 
modère  la  violence  de  leur  mouvement ,  de  façon  qu’ils  vien¬ 
nent  battre  avec  douceur  contre  le  timpan  ou  tambour. 

L’oreille  intérieure  ou  d’en  dedans  eft  compofée  de  diver- 
les  parties  qui  font  contenues  dans  l’os  pierreux  ,  de  l’oreille  ex¬ 
térieure  eft  attachée  fur  elle. 

ç  Scs  parties  font ,  premièrement  le  tambour  avec  fes  cordes 
&  les  mufcles.  Secondement,  quatre  petits  os.  Troifiément  , 
fes  cavitez  remplies  d’air  ,&  enfin  fes  vaifieaux. 

Le  tambour  appelle  timpanum ,  eft  une  membrane  nerveufe 


de 
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ëc tra  fi  (parente  d'un  fcntimcnt  très-exquis  5  il  eft  formé  par  la 
progreüîon  la  plus  molle  du  nerf  auditoire  qui  s’eft  déployée  5 
il  eft  très-fec  ,  afin  qu’il  rende  mieux  l’écho  des  fons  ;  il  eft  fort 
afin  qu’il  puifle  mieux  rélifter  aux  injures  de  dehors;  il  a  une 
corde  derrière  lui  ,  comme  les  tambours  militaires  en  ont  qui 
fert  à  le  fortifier  &  à  l’e'tendre  :  nous  décrirons  fes  mufcles  au 
quatrième  Livre. 

Au  dedans  de  ce  tambour  il  y  a  une  cavité  intérieure  ap- 
pellée  co  ch  U  ou  coquille  ,  dans  laquelle  font  plufieurs  petits 
os  fecs  qui  n’ont  point  de  moelle  &c  qui  ne  font  couverts  par 
aucune  membrane  j  mais  à  leurs  bouts  oh  ils  fe  joignent  en- 
femble  ,  ils  font  attachez  avec  un  petit  ligament  qui  vient  de 
Ja  corde  du  tambour. 

Le  premier  de  ces  quatre  petits  os  eft  appelle  m&lleolus  on  .  Les  quatre pç* 
petit  marteau  :  ce  marteau  a  une  tete  ronde  qui  tient  par  un 
ligament  lâche  dans  laeavité  du  fécond  petit  os  qui  eft  appel¬ 
le  enclume  ;  cette  tête  fe  continué  en  un  petit  os  qui  s’avance 
au  milieu  du  tambour  oit  il  tient  ;  il  a  deux  progrèifions  vers 
fon  milieu  ,  l’une  plus  courte  que  l’autre  ;  la  plus  courte  reçoit 
le  tendon  du  mufclc  intérieur  ,  &  la  plus  longue  a  ie  tendon  du 
mufcle  extérieur  ,  le  tambour  fe  trouvant  entre  deux. 

L’os  le  plus  proche  du  marteau  eft  appellé  par  les  Anato-  marteau* 
miftes  inc u s  ou  enclume  ,  parce  qu’il  a  une  tête&  deux  pieds  ; 
il  relïemble  cependant  plutôt  à  une  dent  qui  a  deux  racines  qu  a 
fine"  enclume. 

La  ré  te  de  cette  enclume  eft  aflez  épaifté  ,&  a  dans  fon  tgendumeu 
fommet  une  cavité  polie  qui  reçoit  la  tête  du  marteau  ;  le  plus 
petit  pied  de  l’enclume  eft  attaché  au  fommet  de  l’étrier  par 
un  ligament  ferme ,  mais  qui  n’eft  pas  tendu  ;  le  plus  gros  pied 
fe  tient  fur  l’os  fauaramofum  ou  écailleux. 

Le  troifieme"  os  eft  appellé  Tétrier  ;  il  a  un  trou  dans  fon  mi-  L‘ctrier« 
lieu&  fe  tient  devant,  ou  plutôt  entoure  le paftage  qui  eft  ap- 
pelléla  fenêtre  ovale,  par  laquelle  les  fons  fortent  de  la  pre¬ 
mière  cavité  dans  la  fécondé  appellée  le  labyrinthe  :  ces  ca vi¬ 
te  z  font  dans  l’os  pierreux  &  contiennent  en  elles  un  air  qui 
n’en  fort  point  ;  &  comme  l’humeur  criftalline  de  l’œil  eft  le 
principal  inftrument  de  la  vue  pour  recevoir  les  images*  vi¬ 
ables  ,  de  même  cet  air  naturel  de  Forejlfe  eft  le  principal  inf¬ 
trument  qui  reçoit  la  forme  des  fons  ,  mais  un  autre  organe 
plus  noble  en  eft  émue  &  en  juge  comme  je  l’expliquerai  incef- 
famment* 


Ce 
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La  figure  de  Terrier  eft  triangulaire  dans  les  Chevaux  ,  5c 
trcs-femblablc  à  la  lettre  A,  des  Grecs ,  mais  dans  les  Hommes 
elle  eft  un  peu  differente  >  &  comme  cette  figure  refiemble  aux 
étriers  que  Ton  voit  fouvcnt  dans  les  vieilles  lapifferies  ,  qui 
font  bien  diffère  ns  de  ceux  dont  nous  nous  fervons  maintenant  » 
je  fuppofe  que  Ton  nom  vient  de  cette  reftèmblance. 

La  partie  fnpérieure  de  cet  étrier  eft  étroite  ,  comme  vous 
voyez  par  la  figure  ?  c  eft  fur  elle  que  le  plus  long  pied  de  Ten¬ 
du  me  le  tient. 

L’osorbiculai-  Le  quatrième  ou  dernier  de  ces  petits  os  a  été  trouvé  depuis 
Je*  peu  de  tems  par  un  loigneux  Anatomifte  nommé  Franc.  S.'lvtuy, 

car  jufqu’à  ce  tems  on  en  avoit  connu  que  trois. 

Cet  os  ,  à  canfe  de  fa  forme  ronde  eft  appellé  orbicuUire  ,  il 
eft  attaché  par  un  ligament  délié  an  coté  de  l’étrier  ,  dans  cette 
partie,  ou  l’étrier  eft  attaché  à  l’enclume. 

Les  ufages  de  Ces  quatre  os  ne  font  pas  faits  pour  produire  du  fon  en  frap- 
<çs  çs.  pantTun  contre  l’autre  ,  mais  ils  font  deftinez  à  défendre  la 

membrane  du  timpan,de  peur  quelle  ne  foit  déchirée  par  les  , 
violentes  fccouftes  de  l’air  extérieur  quand  il  eft  agité  par  le 
tonnerre  ,  par  le  bruit  du  canon  ,  &c. 

20.  Ils  aident  le  fens  de  Toiiye  de  la  maniéré  fuivante-:  L’air 
extérieur  bat  contre  le  tambour  Ôc  le  pouffe  contre  le  mar¬ 
teau  d  celui-ci  bat  fur  l’enclume  &  l'enclume  eft  portée  con¬ 
tre  l’étrier  ,  le  tout  plus  ou  moins  fort  ,  félon  que  l’air  a  agi 
plus  fortement  ou  plus  foiblement  jainfi  l’étrier  ouvre  la  fé- 
nêtre  ovale  plus  ou  moins ,  &  le  fon  fe  porte  au  commun  re- 
fervoir  de  tout  fentiment,  ou  plus  fort  ou  plus  foibie. 

Des  cavitez  de  Nous  allons  parler  des  cavitcz  que  quelques  Anatcmiftes 
i  9-reille.  ont  appcllées  cavernes, elles  font  dans  le  milieu  de  l’os  pierreux 
à  l’endroit  ou  il  eft  le  plus  élevé  ,  il  y  en  a  trois. 

La  coquille,  On  doit  voir  la  première  aufti-tôt  que  la  membrane  du  tam¬ 
bour  eft  ôtée  5  elle  eft  appellée  coquille  ,  à  caufe  qu’elle  ref- 
femblc  à  la  coquille  d’une  timbaile  ;  cependant  ce  nom  ne  lui 
a  pas  tant  été  donné  à  caufe  de  fa  forme  qu’à  caufe  de  fon 
ufage  ;  car  quand  cette  membrane  eft  frapée  par  quelque  fons 
extérieurs ,  l’écho  fe  fait  dans  cette  cavité  comme  dans  le  creux 
d’une  timbaile  ,  ou  dans  nos  tambours  quand  ou  bat  fur  leur 
peau  ;  car  dans  ce  tems-là  le  fon  eft:  principalement  occafionnç 
par  T  air  qui  eft  enfermé  dans  la  cavité.  - 

La  nature  a  placé  dans  cette  cavité  divers  inftrumens ,  pre¬ 
mièrement  quelques-uns  fervent  pour  modérer  l’air  :  tels  fou;  - 
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tes  quatre  os  ,  les  cordes  8c  les  mufcles.  Secondement ,  d’autres  ^ 
fervent  à  conduire  l’air  dans  les  autres  cavitez  :  tels  font  deux 
petits  trous  ,  commmunément  appeliez  fenêtres  :  &  enfin  une 
troifiéme  forte  eft  deftinéeà  l’écoulement  des  humeurs^,  tels 
font  les  deux  partages  dont  l’un  va  dans  le  palais,  8c  1  autre 
dans  les  nazeaux  ;  c’eft  par  ces  partages  que  fort  la  matière 

mituileufe  raflemblée  dans  cette  cavité. 

Le  premier  des  trous  eft  le  fupérieur  8c  le  plus  large  ,  on  0Yaae<Cl]etr5 
l’appelle  la  fenêtre  ovale  ,  à  caufe  de  fa  figure  ;  elle  s  ouvre  en 
dedans  ,  ou  plutôt  en  arriéré  avec  une  embouchure  allez  gran¬ 
de  dans  le  labyrinthe  5  mais  elle  eft  fermée  proche  de  la  co- 
•‘quillc  par  U  baze  de  l’étrier  quand  le  fon  cefte.  L  autre  eft  La  fénêtre 
plus  petit  &  plus  bas  ,  il  eft  rond  i  c’eft-pourquoi  on  l’appelle  ronde, 
fa  fenêtre  ronde  5  elle  eft  toujours  ouverte  n’ayant  rien  qui  la 
couvre, &  elle  eft  diviféepar  l’os  écailleux  en  deux  tuyaux»  dont 
l’un  va  à  la  cochléa,  ou  coquille  ,  8c  1  autre  dans  le  labyrinthe. 

La  féconde  de  ces  cavitez  eft  appellée  labyrinthe  ,  à  caufe  ‘Le labyrinthe» 
de  fes  replis  &  contours  :  fi  on  la  confidére  dans  toute  fa  dimen- 
tion  ,  elle  eft  ronde  8c  beaucoup  plus  petite  que  la  prernieie  » 
fes  contours  font  demi  ronds  ,  car  ils  narrondiflent  pas  tout- 
à-fait  1a  cavité  ,  &  ne  font  pas  le  cercle  entier  non  plus  que 
les  cartilages  de  la  trachée-artere  :  leur  ufage  eft  d  entortiller 
les  fons  >de  façon  qu’ils  puiflént  être  communiquez  plus  à  loi- 
fir  au  nerf  auditoire  répandu  dans  la  membrane  qui  entouie 
ou  plûtor  qui  forme  cette  cavité  i  elle  a  trois  trous  allez  larges  , 
deux  en  dedans  un  qui  en  fort.  Les  deux  qui  s’ouvrent  en 
elle,  font  les  trous  ovals  8c  ronds  dont  on  a  parle  ci-defius  ? 
c’eft  par  eux  que  l’air  interne  agite  fort  de  la  coquille  dans  le  la¬ 
byrinthe  :  celui  qui  s’ouvre  hors  de  labyrinthe  pafie  vers  la 
troifiéme  cavité ,  appellée  cochlca  9  dans  laquelle  le  fufdit  air 
pàfle  en  fortant  du  labyrinthe.  Outre  ces  trous  il  y  en  a  qu?> 
tre  autres  petits  pour  l’entrée  des  fibres  nerveux  qui  le  difper- 
fent  dans  la  membrane  qui  enferme  cette  cavité 

La  troifiéme  cavité  ou  la  plus  intérieure  eft.appellee^to  cme* 
ou  coquille  de  Limaçon  ,  à  caufe  de  fon  entonnoir  en  fpira- 
ié  que  l’on  voit  diftin&ement  quand  on  ôte  la  partie  fupe- 

rieure  de  l’os. 

Celte  cavité'  eft  bien  plus  petite  que  les  deux  premières  ; 
elle  eft  allez  longue,  mais  courbée  :  il  aboutit  en  elle  un  tuyau 
du  trou  rond  de  la  première  cavité  >  &  un  autre  de  la  féconde 
dont  nous  venons  de  parler, 

C  c  i] 
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Elle  eft  entourée  comme  le  font  les  autres  cavitez  avec  unë’ 
membrane  molle  6c  claire  ,  pareille  à  celle  des  gencives  :  les- 
petites  fibres  du  nerf  auditoire  entrent  dans  elle  comme  dans 
celle  du  labyrinthe  ,  6c  cela  par  trois  ou  quatre  trous  qui  font 
tous  très-petits. 

Elle  eft  remplie  comme  la  première  d’un  air  intérieur  parie 
moyen  duquel  le  fon  fc  communique  quand  l’air  extérieur  a 
frappe  fur  le  tambour  ,  6c  le  nerf  auditoire  entrant  dans  la 
membrane  qui  enferme  les  cavitez  eft  aftedé  de  ce  fon  qu’il 
communique  à  l’origine  des  nerfs  oii  le  commun  refervoir  du 
fentiment  eft  li tué  pour  les  diftinguer  <Sc  en  juger. 

Les ya idéaux  du  lang  qui  font  répandus  fur  l’oreille  extd-" 
rieure  fe  diftnbuent  à  ces  trois  cavitez  ,  les  nerfs  font  aufti  de 
la  même  paire  ,  içavoir  la  feptieme  5  mais  les  progreftions  les 
pi  us  dures  du  nerf  vont  à  l'oreille  extérieure  ,  6c  les  plus  mol¬ 
les  viennent  à  l’intérieure. 


PLANCHE  X  VI L 

Pepre fente  les  peaux  ,  les  humeurs  f  les  mufcles  des  yeux  >  &  ht* 
Jlruélure  intérieure  de  l oreille , 

Figure  Première. 

L’humeur  criftaliine. 

L  iris  ou  le  cercle  qui  eft  autour  de  la  prunelle  de.  Foeift 

Fig-  a,.. 

L’humeur  criftaliine. 

^  L’humeur  acqueufe  qui  entoure  l’humeur  criftaliine  à  fon 
Cote  de  devant. 

Fig.  3. 

Le  cote  de  derrière  de  l’humeur  criftaliine. 

L  humeur  vitrée  recevant  l’humeur  criftaliine  dans  fon  fcijjjf 

Fig. 

La  peau  commune  de  lœil  >  appellee  conjonéH'vç  coupée 
^^tre  6c  jettéç  en  arriéré, . 
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La  cornée  qui  cil  la  partie  de  devant  de  la  filer  otique. 

La  choroïde  s ,  dont  la  partie  de  devant  eft  appelle  uveè 
à  caufe  quelle  eft  de  la  couleur  d’un  railin. 

'  J %-  5* 

-  ?  *  î 

k  v  ♦  • 

Montre  T  œil  fiorti  de  la  tète  avec fes  mufcles  dans  leur  fit  nation 

naturelle. 

•  *  ‘  J  i  •  .  ‘  « 

Le  nerf  optique  coupé  près;  de  la  cervelle. 

La  fource  des  mufcles. 

Leur  abouti flément  dans  les  peaux  de  l’œil: 

La  commune  peau  de  l’œil ,  appeilée  conjon&ivo  on  ad - 
nata. 

La  cornée. 

La  prunelle  de  l’œil. 

Fig,  6  ; 

j  •  1  /■  •- 

Montre  tous  les  mufcles  de  T œil  écartez  ,  afin  qu  on  puifi'e-  mieux 

les  difiinguer . 

Le  nerf  optique. 

Le  feptiéme  mufcle  appelié  orbiculairei 
Le  dédaigneux» 

♦  Le  fuperbe: .  * 

L’oblique  inférieur. 

L’oblique  fupérieur  avec  le  cartilage  ,  au  travers  duquel 
il  paflé ,  qui  eft  appelle  trochlea  ou  poulie. 

Le  buveur. 

L’humble.. 

Fig.  f.  ■  i  -  - 

Montre  la  firuclure  intérieure  de  l'oreille  avec  fis  os  auditoires  7 

tant  gros  que  petits. 

Le  côté  d’en  dedans  de  l’os  dè  la  tempéy 
L’os  lpongieux. 

Le  trou  dans  lequel  le  nerf  auditoire. eft  attaché. 

Le  plus  grand  contour  delà  cochlea  ou^coquille  de  Limaçon. 

1  es  trois  os  demi-circulaires  qui  forment  le  labyrinthe. 
Le*maneauti 

Ç  ciiji  s 
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L’enclume. 

L’étrier. 

Le  mufcle  exrerieur  de  l’oreille. 

Le  mufcle  intérieur. 

<t  ■  *  .  i. 

Fig.  8, 

Le  labyrinthe.  .  s 

La  cochlea  ou  coquille. 

Le  trou  oval  devant  lequel  !  c  trier  eft  fitué. 

L’aquédnc  trouvé  par  Fallope. 

Les  petits  trous  deltincz  à  laifler  fortirles  veines  Ôc  artères. 
La  fenêtre  ronde. 

'  -  «y 

*  :*  vJ 

Fig.  9. 

**  ■  i  -  w  -  .. 

•  » 

Montre  la  cochlea.  &  le  labyrinthe  diflequez 
L’efpace  qui  divife  la  cochlea  en  deux  trous. 

Le  trou  rond  qui  pafle  de  là  coquille  dans  le  plus  bas  retour, 
de  la  cochlea. 

Les  circonvolutions  du  labyrinthe  ouvertes. 

La  fenêtre  ovale. 

*  .Fig.'-  10. 


A 

B 

C 

D 


Montre  l'os  pierreux  coupé  par  le  milieu  pour  mieux  voir  le  cet* 
de  fur  lequel  le  t  impan  eft  placé. 

r>  ”»*■ 

Le  cercle  rond  avec  le  timpan. 

Le  marteau  dans  fa  fituation  naturelle. 

L’enclume  de  même. 

L  étrier  de  même. 


Fig.  11.  L’enclume. 
Fig.  22.  Le  marteau* 
Fig.  15.  L’étrier. 
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C--H  A  P  I  T  R  E  XIV. 


Du  Nez,  ,  des  Lèvres  &  de  la  Bouche . 

V  r  e’s  avoir  décrit  toutes  les  organes  de  la  vue  &  de  louve, 
^  nous  venons  à  prêtent  au  troifiémc  fens  extérieur  qui 
cft  celui  de  l’odorat  dont  le  nez  cd  l’inftrumeat ,  &  nous  en  al¬ 
lons  faire  la  defeiption. 

Le  nez  fc  divife  comme  l’oreille  en  parties  extérieures  &  in¬ 
térieures. 

Les  parties  extérieures  font  la  peau ,  les  mufcles  ,  les  cartila¬ 
ges,  desva  idéaux  de  toute  forte  ,  &  plufieurS'OS  qui  .font  diftin- 
guez&divifez  par  des  lutures  on.çoCuurc#* 

°  La  peau  dont  le  nez  eft  couvert  eft  fine,  &  n’a  pointée 
graille  fous  elle  ;  cette  peameft  fi  attachée  aux  mufcles  6c  aux 
cartilages  ,  qu’on  ne  peut  pas  l’en  fépârer  aifément. 

Quelques  -  uns  des  os  qui -font  les  cavitez  du  nez,  foi  t 
propres,  &  les.  autres  font  communs  ,  nous  en  parlerons  dar.s 
le  cinquième  Livre ,  il  a  aufti  cinq  cartilages  dont  nous  par¬ 
lerons  dans  le  même  Livrer 

Les  vaiffeaux  du.  nez  font  des  veines  qui  viennent  des  jugu¬ 
laires,  des  arteres  qui  fortent  des  .carotides  &  des  nerfs  de  la 
troifiéme  paire  de  la  cervelle  qui  envoyent  une  branche  à  cha¬ 
que  coté  du  nez  ,  outre  les  nerfs  oifa&oirs  ou  la  première  paire 
appellée  les  progreffions  mammiilaires, 

A  l’égard  des  parties  intérieures  du  nez  ,  nous  cèmmence- 
rons  premièrement  par  la  peau  qui  environne  tout  le  dedans 
des  nazeaux  :  cette  peau  naît  de  la  dure-mere  ,  &  ncd  pas 
particulière  à  cette  partie  feulement  ,  mais  elle  eft  commune  à 
l*  bouche  ,  au  palais ,  à  la  langue  >  au  larynx ,  &c.  eiïe  eft  plus 
fine  &  d’un  fentiment  plus  exquis  dans  les  nazeaux  que  par 
tout  ailleurs  ;  car  fi  quelque  choie  entre  dans  le  nez  ,  qui  toit 
d’une  nature  piquante  ,  cela  irrite  cette  peau  &  caufe  leter- 
nuement  au  Cheval.  Cette  peau  a  derrière  elle  une  abondan¬ 
ce  de  petites  glandes ,  dans  lelquelles  la  liqueur  qui  fort  par  le 

nez  eft  féparée.  . 

H  y  a  encore  une  autre  peau  appartenante  au  dedans  du  nez 

Appellée  la  membrane  mufculaire  ,  deftinée  à  tenir  cntemblç 
ou  a  refferrerles  nazeaux... 


Les  parties  ex- 
ternalksc’u  nez. 


La  peau. 


Les  os  &  carti¬ 
lages. 


Les  vailfeaux. 


Les  parties  in- 
ternalies. 

La  membrane 
neryeuie. 


I.a  membrane 
mulcwlaire. 
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Li  chair  rpon-  Bans  la  partie  fupédeure  des  nazeaux  ,  il  y  a  une  fubftancc 
■gicuie.  fpongieufe  charnue  &  rouge  ,  dont  les  os 

pi  ÏS. 

l’os  criblé.  ^  Y  a  au'^  au  bout  fupérieur  du  nez  proche  la  cervelle  aù-def- 
fus  des  z.  nazeaux  un  os ,  qui  à  cauie.de  fa  reflemblance  à  un 
crible  ,  parce  qu’il  cil;  percé  de  perits  trous  ,  cft  appelle  l’os 
cribriforme  ou  femblabk  à  un  crible  :  au  dedans  de  cet  os  font 
limées  ces  2.  pr  ogre  fiions  de  la  cervelle  appellées  rnammillaires, 
qui  font  lcsvrais  inftrumens  de  l’odoratjc’eft  pourquoi  elles  font 
appellées  les  véritables  netfs  de  l’odorat  :  ces  2.  progrefïions  en¬ 
voyait  par  les  trous  de  cet  os  cribriforme  beaucoup  de  petites  li¬ 
bres  qui  font  difperfées  dans  toute  l’étendue  du  dedans  du  nez. 
Ces  fibres  font  les  organes  immédiates  de  l’odorat  ,  mais  les 
odeurs  font  communiquées  à  la  commune  origine  de  tout  fen- 
timent  dans  lacervÿle  parles  progrefïions  ci-deffus  dont  ces  fi¬ 
bres  fortent. 

Les  ufages  du  Le  principal  u Page  du  nez  eft  l’odorat  qui  fe  fait  de  la  ma- 
mz‘  nicrc  fuivantc  :  les  nazeaux  contribuent  à  l’odorat  ,  comme 

l’oreille  extérieure  à  l’oiiyes  .car  l’oreille  ramaffe  les  fons  qui  vo¬ 
ient  dans  l’air  5  de  même  quand  les  odeurs  exhallent  des  corps 
.  odoriférans ,  le  Cheval  en  refpirant  parle  nez  &  jamais  par  fa 
bouche,  comme  nous  faifons  fouvent ,  attire  les  odeurs  qui 
font  dans  l’air  ;  ces  odeurs  montent  par  les  nazeaux  au  fom- 
met  de  leurs  cavitez  jufqu  à  1  os  cribriforme  ,  011  frappant  les 
petites  fibres  des  nerfs  olfxciotres  ,  qui  viennent  comme  il  a  été 
dit  des  progrefïions  rnammillaires  par  les  petits  trous  de  cet  os* 
ces  fibres  communiquent  leurs  fenfations  à  ces  progrefïions  qui 
les  portent  à  la  .commune  origine  des  nerfs,  par  laquelle  les 
odeurs  fonr  diftinguées. 


fpongieux  font  rem- 


^  Les  ufages  inférieurs  du  nez  font  ,  premièrement  de  pren¬ 
dre  la  refpiration  ,  Ôc  enfuite  de  fervir  d’égout  pour  vuider  les 
humeurs  fuperfluës  flegmatiques  du  fang. 
les  lèvres  &  ^ous  allons  préfentementtraiter  des  lèvres  qui  font  les  par¬ 
ieur  fubftancc.  ties extérieures  de  la  bouche  ;  elles  font  deux,  l’une  fupencu- 
re,  &  l’autre  inférieure  :  elles  font  d’une  fubftance  molle,  char¬ 
nue,  fpongieuie  ,  &  font  compofées  de  quelques  mufcles  cou¬ 
verts  en  dehors  avec  une  peau  velue  ,  mais  en  dedans  elles  font 


couvertes  par  une  membrane  qui  efl  commune  à  la  bouche  &  à 
l’eftomach. 

f^urs  ufages.  Les  ufages  des  lèvres  font  ,  premierenjent  de  ramafîer  le 
foin  6c l’avoine  ou  quelque  autre  aliment  que  ce  foit.  Seconde¬ 


ment 
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ment  >  de  le  retenir  ou  d'aider  à  le  retenir  dans  le  tems  qu’il  eft 
mâche'.  Troifiémement  >  de  fervir  à  garantir  les  gencives  &  les 
dents  des  injures  extérieures. 

Au  dedans  des  lèvres  eft  la  bouche  ;  Tes  parties  font  conte-  La  bouche, 
nantes  ou  Contenues,  c’eft-à-dire  ,  celles  qui  compofentla  bou¬ 
che  ôc  celles  qui  font  contenues  en  elle. 

Les  parties  dont  la  bouche  eft  faite  font  de  deux  fortes  ,  Les  parties 
quelques-unes  charnuqs  ôc  d’autres  ofteufes  ;  les  parties  char-  contenantes,, 
nues  font  les  le'vres  dont  nous  avons  déjà  parlé  ,  les  mufcles 
des  joiiës  &  de  la  mâchoire  inférieure  5  fes  os  font  les  osfupé- 
rieurs  &  inférieurs  des  mâchoires  dans  lefquels  les  dents  font 
enfoncées. 

Toutes  ces  parties ,  aulli-bien  que  toute  la  capacité  du  de¬ 
dans  de  la 'bouche  ,  font  doublées  avec  une  membrane  épaifle 
qui  eft  raboteufe  ,  pour  ainfi  dire  ,  dans  le  palais  ,  à  caulc  de 
beaucoup  de  petites  glandes  qui  font  derrière  ,  par  lefquellcs 
une  partie  de  la  falive  vient  dans  la  bouche  :  cette  membra¬ 
ne  fe  redouble  pour  faire  la  luette  félon  l'opinion  de  plulieurs 
Anatomiftes  5  mais  d'autres  penfent  quelle  eft  d’une  fubftan- 
ce  particulière  :  je  crois  que  ce  dernier  fentiment  eft  le  meil¬ 


leur. 


UL.  , 

Les  parties  contenues  dans  la  bouche  ,  font  les  dents  &  los  Les  partie» 
hyoïdes  qui  eft  à  la  racine  de  la  langue  :  f  nous  traiterons  de  ces  contenues, 
deux  parties  dans  le  Livre  des  osj  Les  gencives  ,  le  palais ,  la 
luette,  les  amigdales  ,  la  langueôc  les  mufcles  qui  fervent  à  la 

mouvoir.  . 

Les  gencives  au  nombre  de  deux  font  dune  fubftance  du-  es  2enciŸ 

re,  charnue  &  deftituée  de  mouvement  ,  afin  que  les  dents 
foient  mieux  arrêtées  dans  leurs  trous  ou  loges  que  1  on  nom¬ 


me  alvéoles. 

Le  palais  eft  la  partie  fupérieure  de  la  bouche  ;  il  eft  ap-  Le  palais* 
pelle  aind  ,  pareequ’il  eft  environné,  &  pour  ainfi  dire  ,  pal- 
hftàdé  avec  les  dents,  il  s’étend  depuis  la  partie  de  derrière  de 
la  bouche  jufquaux  dents  de  devant  ,  mais  il  n’eft  pas  fi  creux 
dans  le  Cheval  que  dans  les  Hommes  :  il  a  fur  lui  environ 
dix-huit  filions  ou  bares  qui  fe  fucccdent  depuis  les  dents  de 
devant  jufqu  au  fond  de  la  bouche  ;  il  eft  compofe  d  os  ,  d  une 
chair  glanduieufe  &  d’une  peau  épaifte  qui  eft  remplie  de  pe¬ 
tits  trous  pour  Lifter  pafter  dans  la  bouche  la  falive  qui  lort 
des  petites  glandes  dont  nous  avons  parlé  ci-devant’ 

La  luette  eft  une  glande  ou  une  efpecc  de  glande  rouge 

Dd 


La  luette 


âon  u fage. 


£a  langue. 

Ses  membra 

v»ÇS,- 


Sa  fubftance». 


Scj  yaifleaux.- 
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fongucnfc  &  oblongue  ,  fituéc  à  la  partie  de  derrière  du  p  a  fais 
dans  1  endroit  ou  les  nazeaux  ont  communication  avec  la- 
bouche  j  elle  pend  avec  un  petit  bout  emouffé  précifément 


au-deffus  de  la  fente  du  larynx 


La  luette  pafle  pour  être  deftinée  à  modérer  le  froid  de- 
l'air  attiré  dans  les  poulmons.,  mais  fon  principal  ufage  dans 
le  Cheval  eft  d’empêcher  beau  qu’il  boit  d’entrer  de  fa  bouche 


dans,  fes  nazeaux. 

Il  eft  très-néccftaire  que  la  luette  foit  connue  par  les  Ma¬ 
réchaux  3  car  cette  connoiftance  peut  contribuer  a  préferver- 
plulieurs  Chevaux,  d’une  maladie  qui  arrive  la  luette  lorfque 
les  humeurs  coulant  en  trop  grande  abondance  à  cette  glan¬ 
de  1  ont  trop  relachee  &  étendue,  de  façon  quelle  defeend. 
jufqucs  dans  la  gorge  à  tel  point  que  le  Cheval  ne  peut  plus 
avallcr  ,  parce  qu  elle  bouche  le  paflage  par  oii  l’aliment  doit 
descendre  ,  ce  qui  fait  que  quand  le  Cheval  s’éforce  à  l’avaller  9. 
il  lort  par  le  nez  au  lieu  de  palier  par  l’éfophage  dans  l’cfto- 
mach,  ôc  le  Cheval  maigrit  ou  meurt  de  faim. 

J  quelquefois  ete  témoin  oculaire  de  cette  maladie  j’en> 
ai  entenuu  louvent  parler  à  d  autres  perfonnes  ;  mais  je  n’ai  ja¬ 
mais  vu  ni  oui  dire  à  aucun  Maréchal  qu’ils  ayent  trouvé  de 
remede  à  cette  maladie,  leurs  efforts  ayant  toujours  été  fans 

fucces^  pour  n  avoir  pas  bien  connu  la  maladie  ou  la  partie 
afteclee.  *  13 


a  langue  eft  appellee  en  Latin  lingua-  à  lingendo  ,  lécher  £ 
c  w  Cl  ^  unc  ^oLlrc  longue  ,  large  &  épaifte  ,  principalement 
x  ci  s  la  racine  3  elle  eft  couverte  de  deux  peaux  ,  l’extérieure  en¬ 
toure  feulement  la  partie  de  deftus  qui  eft  à  peu  près  aulli  unie 
dans  le  Cheval  que  dans  l’Homme  ,*  elle  eft  plus  rude  dans  les 
.bœufs  :  cette  membrane  eft  très-poreufe. 

La  peau  intérieure  couvre  toute  la  langue  deiïlis  &  deflous  , 
cae  eu  hne  &  molle  ,  elle  eft  garnie  de  plufieurs  élévations 
lemblables  à  des  bouts  de  mammelles ,  ces  élevurcs  entrent 
dans  les  porcs  ou  trous  de  la  peau  extérieure. 

Il  y  a  diverfes  opinions  à  l’égard  de  fa  fubftance  5  car  quel- 
ques-uns  la  font  glanduleufe  ,  d’autres  mufculcufe  ;  &  d’au¬ 
tres  dilent  quelle  eft  d’une  fubftance  particuliiere  3  je  fuis  affez 
oc  cette  opinion  ,  pareeque  je  n’ai  trouvé  en  aucune  partie  du- 
corps  une  fubftance  pareille. 

tlk  a  des  vaifteaux  de  toutes  fortes  ,  fçavoir  des  veines  de- 

U  branche  intérieure  de  la  jugulaire  extérieure  ,  des  artère* 
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d<r-3  carotides  ,  &  des  nerfs  de  deux  endroits,  un  de  la  cinquiè¬ 
me  ,  &  i  autre  de  la  huitième  paire  de  la  cervelle. 

La  lingue  a  plufieurs  mufcles  à  fa  racine  ,  lcfquels  compo¬ 
sent  tous  les  mouvemens  :  j’en  parlerai  dans  le  Livre  fuivantj 
&  outre  ces  mufcles  il  y  a  encore  à  la  racine  de  la  langue  une 
grande  quantité  de  g  rai  (Te  qui  les  entrelarde. 

Les  ufages  de  la  langue  font  ,  premièrement  de  tâter  la  sesufages,, 
nourriture  qui  eft  offerte  ,  &  c’eft  par  ce  moyen  ,  au di- bien 
que  par  l’odorat  que  le  Cheval  diftingûe  li  elle  eld  bonne  ou 
mauvaife  pour  lui  j  de  plus  elle  aide  à  mâcher  1  aliment  en  1  a- 
gitant  de  côte'  &  d’autre  ,  de  après  qu’il  eft  mâche',  elle  l’aide  à 
‘defeendre  dans  l’eftomach. 

On  a  trouvé  pardeffous  la  racine  de  la  langue  une  glande  fal^ç8n>duit* 
large  ,  de  laquelle  naiflerit  deux  tuyaux  appeliez  les  conduits 
falivaires  ;  l’un  fort  de  la  partie  de  devant  ,  &  l’autre  de  la  par¬ 
tie  de  derrière  de  la  glande  :  ces  deux  tuyaux  à  une  petite  dif- 
tance  de  la  glande  s’unilfent  en  un  feul  qui  court  alfez  droit  en 
devant  fous  la  langue  vers  le  menton  :  dans  le  milieu  de  fort 
chemin  ,  comme  le  Docteur  lî^harton  lafiure  ,  il  te  trou\c 
d’autres  glandes  allez  remarquables  dans  un  Cheval  quife  tien¬ 
nent  de  chaque  côté  de  ce  conduit  &  qui  fe  déchargent  en 
lui.  Quand  ce  tuyau  eft  venu  proche  du  menton  au  filet  de  la 
langue  ,  il  aboutit  dans  d’autres  petites  glandes  par  lelquelles 
il  verfe  dans  la  bouche  une  partie  de  la  falive  qui  la  tient  con¬ 
tinuellement  humedée. 

Contre  ce  conduit  il  y  en  a  deux  autres  pour  le  meme  ma¬ 
ge  qui  lbrtcry:  des  glandes  qui  font  au-deflous  de  la  racine,  de 
l’oreille  ,  appelle'es  parotides ,  ôc  qui  coulent  fur  le  cote  de 
dehors  de  l’os  de  la  mâchoire  jufques  au  milieu  de  ce  mufcle 
des  joücs  qu’on  appelle  buccinxteur  ,  où  ils  s  ouvrent  dans  la 
cavité  de  la  bouche,  dans  laquelle  ils  répandent  cette  liqueur 

nommée  falive  ,  qui  eft  féparée  du  fang  dans  ces  glandes  de 

dans  les  autres.  T»„ri<rerfe  la 

Il  eft  bon  de  remarquer  que  cette  falive  neû  pas  propre-  b 

ment  une  humeur  excrémentelle  comme  celle  qui  eft  lepaiee 
dans  les  glandes  des  autres  parties  du  corps ,  particulièrement 
dans  celles  des  boyaux  ;  car  elle  eft  dun  grand  uiage  ,  nen- 
feulemcnt  en  ce  quelle  humeéte  continuellement  la  bouche  > 
aufll-bien  que  le  foin  &  l’avoine  quand  le  Cheval  les  mâchent  > 
mais  encore  en  ce  qu’étant  avalée  avec  la  nourriture  elle  aico 
la  fermentation  de  la  conco&ion  dans  l’eftomach  ,  dans  le- 
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quel  une  partie  de  ce  fuc  pafle  avec  chaque  bouchée. 

Il  ne  fera  pas  mal  à  propos  de  parler  en  cet  endroit-ci  d’un 
Cheval  qui  fut  bleffé  dans  le  milieu  de  la  joiië  >  fa  bleffure  ne 
fe  pouvoit  refermer  ,  parce  qu’il  en  diftiloit  une  humeur  ac- 
queufe  claire  qui  s’oppofoit  toujours  à  la  réunion  de  la  playe  5 
cette  liqueur  couloit  en  fi  grande  quantité  ,  qu’en  peu  d’heu¬ 
res  de  tems  ,  particulièrement  après  avoir  bû  ,  fa  mangeoire 
reiïembloit  à  un  ruifléau  :  un  Maréchal  l’entreprit  ,  &  mon 
avis  ayant  été  demandé,  je  confeillai  de  brûler  l’endroit  ,  <5c 
depuis  je  n’ai  pu  m’informer  de  la  réüflite. 

^  Or  comme  pareil  accident  peut  encore  arriver  à  cette  partie  „ 
j  ai  pcme  ,  afin  que  mon  Leéteur  entende  où  il  faut  appliquer 
lccautere,qui  cft  un  fer  rouge, pour  étancher  cette  liqueur, qu’il 
étoit  à  propos  de  donner  une  figure  de  chacun  de  ces  conduits 
faîiv  aux, tant  de  celui  qui  eft  fous  la  langue, qui  a  été  trouvé  par 
le  Docfeur  IVharton  ,  que  de  celui  qui  venant  des  parotides 
coule  lui  le  dehors  de  la  mâchoire  trouve  par  Sténo ,  Danois» 

PLANCHE  X  VII  h 

Cette  Planche  repréfente  U  tète  d'un  Veau  &  montre  les  conduits 
qui  mijfent  des  glandes  qui  font  fous  l'oreille  appellées 

parotides. 
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La  parotide  conglomercée . 

La  parotide  comlobée. 

^Lc  vaiflèau  lymphatique  qui  defeend  de  la  glande  congîo 
bec. 

Les  racines  du  conduit  falivaire. 

Le  tronc  dudit  conduit. 

Les  branches  extérieures  delà  veine  jugulaire. 

Les  ncris  qui  entrent  dans  les  glandes  &  dans  la  tête  ,  com¬ 
me  on  les  voit  placez  en  dehors  en  h. 

Les  filets  de  nerfs  accompagnant  le  conduit  falivaire. 
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Fig.  2 .  &  l. 

Montre  la  glande  qui  efl  fous  la  langue  appellee  maxillaire  ,  avez 
le  conduit  qui  en  fort  du  Dotteur  Wharton, 


V 

La  partie  de  derrière  de  la  glande.  A 

Les  racines  de  derrière  du  conduit  falivaire,  a  a  a 

La  partie  de  devant  de  la  glande.  B 

Les  racines  de  devant  dudit  conduit.  b  b 


Le  tronc  du  derrière  dudit  conduit  montant  fur  le  tendon  C 
du  double  ventre  du  mufcle.’ 

Son  retour  &  fon  union  avec  le  conduit  de  devant. 

Le  tronc  commun  du  conduit  falivaire. 

Le  double  ventre  du  mufcle. 

La  progrefîion  dudit  tronc  vers  les  dents  de  devant  de  la  mâ¬ 
choire  intérieure. 

L’ouverture  du  conduit  falivaire  fous  le  bout  de  la  langue 
proche  les  dents  de  devant  de  ladite  mâchoire. 

La  glande  ronde  qui  eft  la  maxillaire. 

Un  rang  d’elevures  raboteufes  ,  fous  le  côte'  de  la  langue. 

La  langue  range'e  d’un  côte  hors  de  fa  place,  afin  qu’on  voye 

la  fortie  du  vaiffeau. 

/ 

La  glande  de  l’oreille^  '  H 


Fin  du  quatrième  Livre, 
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LIVRE  QUATRIEME. 


DES  MUSCLES- 


CHAPITRE  PREMIER. 


'Contenant  une  defcription  de  toutes  les  efpeceè 

de  Chairs. 

AYànt  été  oblige  au  Chapitre  Cix  du  premier  Livre 
de  parler  des  mufcles  de  l’abdomen  ou  bas-ventre  ,  il 
étoit  néceftaire  que  je  donnât  dans  ce  Chapitre  une 
connoiiiânce  générale  de  ce  que  c’eft  qu'un  mufcle  5  c’cft  pour¬ 
quoi  on  y  trouvera  la  définition  du  mufcle,  quelle  eft  fa  def- 
tination  &  les  ufages  en  général ,  &  en  combien  de  parties  il 
eft  divifé  ;  en  un  mot  tout  ce  qui  peut  donner  une  connoifl'an- 
ce  générale  de  cet  organe  du  corps. 

Dans  ce  même  Chapitre  j’a'i  dit ,  que  toutes  les  parties  char¬ 
nues  fontmufculairesjce  qui  ne  doit  pas  être  entendu  de  toute 
chair  en  général,  mais  feulement  de  la  chair  proprement  ainfï 
appellée  ,car  il  y  a  quatre  fortes  de  chairs ,  premièrement  celle 
qui  eft  ainfï  proprement  appellée  ,  telle  eft  celle  des  mufcles; 
deuxièmement  celle  des  entrailles  ,  fçayoirdu  foye&de  la  rate 
&  telles  autres  fcmblables  5  troifiémement  celle  des  glandes,  ôc 
quatrièmement  la  chair  membraneufe  ,  comme  eft  celle  de 
l’eftomach ,  des  boyaux ,  &c. 

La  chair  des  mufcles  eft  molle  6e  rouffeâtre ,  elle  cftçom*? 

« 
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pofec  de  fibres  &  de  fang  coagule'  &  caille'  ;  car  quand  le  fan~ 
dans  fa  circulation  fort  des  arteres  pour  paffer  dans  les  veines, 
il  s’extravafe  hors  des  artères  dans  leur  vraye  fubftance  char¬ 
nue  ,&  iln’eft  pas  fi  totalement  fuccé  &  repris  par  les  veines, 
que  quelques-unes  de  fes  particules  ne  fe  joignent  aux  fibres 
charnues, &  ne  remplifient tous  leurs  interftices , ccft.-à-dire les 
efpaces  vuides  entre  chaque  fibre ,  où  ces  particules  fe  conge¬ 
lant  &  fe  fixant ,  composent  avec-lefdites  fibres  cette  fubftance 
qui  eft  proprement  appellée  chair. 

A  le'gard  des  autres  parties  qui  fervent  à  conftituer  un  muf- 
ele  ,  de  fes  ufages  &  de  la  raifon  de  fa  dénomination  ,  j’en  ai 
difcouru  fi  amplement  dans  le  feptiéme  Chapitre  du  premier 
Livre, que  je  n’aurai  pas  befoin  d'ajouter  ici  autre  chofe  fur  cette 
matière.  Je  crois  être  obligé  feulement  d’expliquer  au  Lec¬ 
teur  pourquoi  je  n’ai  pas  repréfenté  les  mulcles  en  figures 
particulières  comme  j’ai  fait  les  autres  parties  du  corps ,  &  aufti 
pourquoi  je  n’ofe  pas  l’aflïïrer  de  mon  exaditude  dans  la  des¬ 
cription  que  j  en  donne. 

Premièrement  à  caufe  de  leur  grand  nombre  ,  qui  par  la 
quantité  de  figures  auroit  rendu  le  Livre  beaucoup  plus  cher. 

Deuxièmement  je  n’ai  pas  eu  la  commodité  de  les  examiner 
tousjainfi  ma  defeription  verbale  dans  ceux  que  je  n’ai  pas  obfer- 
vé  n’cft  peut-être  pas  tout-à-fait  exacte  j  mais  cependant  j’ai  trou¬ 
vé  dans  ceux  que  j’ai  examiné  une  fi  grande  reflerpblance  avec 
ceux  des  Hommes  ,que  j'ai  lieu  de  préfumer  la  même  refi’em- 
blance  en  ceux  que  je  n’ai  pas  obfervé. 

Troiiiémetnent  les  mufeies du  ventre  d’un  Cheval  dont  la 
planche  eft  à  la  fin  du  fixiéme  Chapitre  du  premier  Livre  ont 
été  delîinez  d’après  nature;  ceux  de  la  planche  ci-après  ont  été 
ajuftez  de  la  façon  fuivante.  Je  les  ai  enlevez  pour  les  confer- 
ver  ,  puis  je  les  ai  remis  en  leurs  mêmes  places  5  de  ayant  mis  le 
Cheval  ainfi  raccommodé  dans  latitude  où  vous  le  voyez  ,  je 
pai  fait  de  limer. 

Toutes  ces  raifons  déduites  je  reviens  à  la  fuite  de  mon  ex¬ 
plication  fur  les  mulcles  en  général. 

Une  deuxième  forte  de  chair  eft  celle  des  entrailles,  comme 
du  foye ,  de  la  rate  &  des  roignons  5  leur  fubftance  pafloit 
autrefois  pour  être  compofée  d’un  épanchement  de  fang  con¬ 
gelé  autour  des  vaiffeaux,  mais  les  nouveaux  Anatomiftes  affû¬ 
tent  quelle  eft  prefque  entièrement  glandulcufe  j  &  quoique 
vü  ait  coutume  de  mettre  le  coeur  au  nombre  des  parties  fuf- 
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dites  ,  cependant  il  ell  d’une  fubftance  fort  différente  ,  étant 
vraiment  mufculaire  :  c’cft  pourquoi  il  eft  plus  convenable 
de  le  ranger  parmi  les  mufclcs  ,  quoiqu  il  loit  d’une  confidence 

plus  dure  S:  plus  ferrée  qu’eux. 

Une  troifiéme  forte  de  chair  eft  celle  des  glandes,  telles  font 
le  thymus  dont  nous  avons  déjà  traité , -les  parotides  ou  glandes 
oui  font  de  fou  s  les  oreilles  ,  les  glandes  des  oreilles,  plufieurs 
«■landes  dans  le  mézentere  &  -dans  les  autres  parties  du  corps 

ôc  le  pancréas  dans  le  bas-ventre. 

Les  glandes  étant  des  parties  fpermaticales ,  leur  parenchime 
ou  fubftance  charnue  n’eft  pas  ianguine  comme  celle  des  deux 
premières  fortes  de  chairs,  mais  elle  eft  fpermaticalc,c’eft-à-dire, 
compofée  des  premiers  principes  de  l’embrion  5  &  quoique  les 
glandes  ioient  quelquefois  enflées  ,  particulièrement  dans  les 
Hommes  attaquez  des  ecroiielles  &  dans  les  Chevaux ,  qui  apres 
avoir  fouffert  de  grands  froids  ont  les  glandes  des  oreilles,  ou 
bien  les  parotides  ou  glandes  fous  les  oreilles  fi  enflées  &  dou- 
loureufcs,  que  le  Cheval  ne  peut  plus  avaler  fa  boifton  ,  ou  du 
moins  ne  peut  pas  baifler  la  tête  ,  de  façon  qu’on  eft  forcé  de 
lever  un  fceau  aufti  haut  que  la  mangeoire  pour  le  faire  boires 
cependant  je  crois  que  l’enflure  de  ccs  glandes  ne  vient  pas 
<fun  Aux  extraordinaire  du  fang  qui  coule  en  ces  parties  ,  mais 
d'une  humeur  flegmatique  qui  tombe  fur  elles  ;  car  quand  la 
maladie  eft  guérie  elles  retournent  enfuite  à  leur  première 
petiteflé  ,  parce  quelles  font  naturellement  incapables  de  cet 
accroiflfement  qui  n’eft  naturel  &  propre  qu’aux  parties  qu’on 
appelle  fanguines.  La  cervelle  eft  ,  difent  quelques  Auteurs  * 
de  cette  efpece  de  chair. 

La  derniere  forte  de  chair  eft  celle  qui  eft  appcllée  mem- 
braneufe  ,  telle  eft  celle  de  la  peau  du  milieu  de  lefophage ,  la 
chair  de  l’eftomach ,  des  boyaux ,  de  la  matrice  &  delà  veflie  î 
car  quoique  leurs  peaux  les  plus  intérieures  &  les  plus  exté¬ 
rieures  foient  purement  nerveufes  ou  membraneufes ,  cepen¬ 
dant  celles  du  milieu  font  compofées  de  deux  rangs  de  fibres  & 
d’une  chair  qui  y  tient ,  &  qu'on  découvre  particulièrement 
dans  les  boyaux  quand  on  les  racle  pour  faire  les  cordes  des 
inftrumens  de  mufique  ;  car  alors  on  ôte  une  grande  quantité 
de  matière  vifqueufe  qui  forme  cette  efpece  de  chair  dont  je 
parle, &  la  fubftance  membraneufe  ou  ftbreufe  refte  &  devient 
même  plus  forte  par  cette  opération  :  quoique  cette  peau  du 
milieu ioit  mufculaire, cependant  fon  parenchime  différé  en 

beau- 
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beaucoup  dégards  de  celle  des  mufcles  fanguins  &  particulière¬ 
ment  en  ce  qu  elle  eft  lpermaticale, comme  j'ai  dit  ci-devant  des 
glandes. 

Les  parties  qui  compofent  ces  trois  dernieres  fortes  de  chairs 
font  toutes  de'crites  en  leur  lieu  ,  mais  celles  qui  compofent  la 
première  forte  ,  qui  comme  j’ai  dit  eft  la  chair  des  mufcles  , 

vont  être  expliquer  dans  ce  Livre  qui  contient  la  connoiflànce 
des  mufcles. 


C  H  A  P  I  T  R  E  I  L 

V- 

Des  Mufcles,  des  Paupières, 

COMME  j’ai  parle'  dans  île  fixie'me  Chapitre  du  premier 
Livre  des  parties  dont  un  mufcle  eft  compofé,de  fes  dif¬ 
férences  &  de  fes  ufages  en  géne'ral,  j’y  renvoyé  leLeûeur:  je 
devrois  maintenant  luivant  le  plan  que  je  me  fuis  propofé 
d  expliquer  tous  les  mufcles  en  particulier ,  entamer  cette  ma¬ 
tière  par  ceux  du  bas-ventre  ;  mais  comme  je  les  ai  démontrez 
aufii  dans  le  lixiéme  Chapitre  du  premier  Livre, je  n’en  dirai 
rien  de  plus  ,  afin  de  ne  pas  devenir  ennuyeux  par  mes  répéti- 
ttons  j  ainfHes  mufcles  que  je  vas  expliquer  font  les  mufcles 
des  paupières  au  nombre  de  trois  paires. 

La  première  paire  eft  appclléc  reclus  ou  aperiens  ,  ouvreurs  à  Les  paupïere& 
caille  qu  ls  elcvent  &  ouvrent  la  paupière  fupérieure.  onc  J-  paires  de 

Ils  font  iïtuéesà  la  partie  fupérieure  de  l’orbite  de  l’œil  &  pïi™lchs  u.nc 
naifiént  petits,  mais  charnus , au  même  endroit  où  naît  rélé-  ouvrir/0^  60 
vateur  de, 1  œil,  fcavoir.au  trou  par  lequel  le  nerf  optique  pafle 
..dans  1  orbite  :  ils  refTem bien t  à  ce  mufcle  en  figure  &  enfubf- 
tance  charnue,  &  ils, marchent  aveclui,jufqua  cequ’enfins’en 
féparant  ils  le  joigtfent  par  un  tendon  afiéz  large  ,  mais  fin  ,  au 
cartilage  du  bord  de  la  paupière  fuperieureou  ils  fervent  ,com- 
me  nous  avons  dit,,  à  ouvrir  la  paupière  en  l’élevant. 

Les  deux  aunes  paires  des  paupières  font  appellées  fermeurs  Deux  Pour 
ou  demi  ronds,  parce  que  chacun  coule  dans  la  longueur  de  la  fcnner* 
paupière  5  quelques  perfonnes  les  appellent  circulaires  ou  ronds , 
iuppofant  qu’lsne  compofent  qu’un  mufcle  qui  entoure  les 
deux  paupières  de  chaque  œil  en  rond  comme  avec  un  cercle, 
mais  les  Anatomiftes  les  plus  exa&s  ont  découverts  que  dans  les 
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Animaux  dont  le  corps  eft  véritablement  mufculeux  ou  char¬ 
nu  ?  cçs  mufcles  doivent  être  comptez  pour  deux. paires  ,  parce 
que  chaque  paire  reçoit  des  nerfs  de  différens  endtoits.  Ils  font 
entre  la  membrane  charnue  &  la  peau  intérieure  qui  double 
les  paupières..-. 

Celui  qui  tire  en  bas  ou  ferme  la  paupière  fupérieure  eft  plus  ■ 
large  &  naît  du  coin  de  l’œil  qui  eft  du  coté  du  nez,de-là  il  traver- 
fe”  obliquement  vers  l’autre  coin  :  immédiatement  après  fa  naif- 
fance  il  devient  charnu  &  large  ,  de  façon  qu’il  remplit  toute  : 
l’upacc  qui  eft  entre  le  fourcil.  &  le  bord  le  plus  bas  de  la  pau¬ 
pière  jufques  au  coin  d’en  dehors  de  l’œil  dans  lequel  il  s’attache.  . 

Le  moindre  de  cçs  deux  eft  celui  qui  remue  la  paupière - 
baffe  pour  la  fermer  3  à  fon  origine  il  eft  plutôt  membraneux  .. 
que  charnu  5  ce  mafcle  eft  très-fin  &  délié  :  il  prend  fon  origi-  - 
ne  du  coin  d’en  dedans  de  l’œil  par  un  commencement  aigu.-* 
comme  celui  de  la  paupière  fupérieure  >  de  là  traverfant  par  * 
le  bas  de  l’œil,,  il  devient  uh  peu  charnu  vers  le  milieu  de  la 
paupière,  ôc  il  continue  fon  chemin  vers  le  coin  d’en  dehors  ? 
autour  duquel  il  tourne  ,  &  montant  un  peu  à  la  paupière  fu¬ 
périeure  ,  il  s’attache  avec  une  queue  paffablcment  large.  „ 

Les  mufcles  du  il  y  a  dans  ce  canton  une  autre  paire  de  mufcles  qui  quoiqu’ils 
°nC’  n’appartiennent  pas  proprement  aux  paupières  ,  cependant 

ils  paroiffent  contribuer  en  quelque  claofe  à  les  mouvoir  en 
haut  ou  à  les  ouvrir;  c’eft  pourquoi  il  eft  à  propos  de  les  décrire 
ici  5  ce  font  donc  les  mufcles  appeliez  frontaux  ou. du  front  :  ils 
naiffent  du  crâne  proche  la  future  coronale  ,  &  defeendent 
avec  des  fibres,  droites  julqu’aux  fourcils  ou  iis  font  terminez  ; 
c’eft.  par  l’aide  de  ces  mufcles  que  la  peau  du  front  à  laquelle 
ils  s’attachent  fermement  eft  refferréeou  ridée, &  par  conlequent 
alors  les  paupières  fupérieurcs  font  un  peu  tirées  en  haut. 
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CHAPITRE  III. 


ON  compte  lept  mufcles  pour  le  mouvement  des  yeux  du  ▼ 

Cheval^:  dans  les  corps  humains  on  nen  compte  que  fix,  fept S  paires  °dc 
parce  qu  ils  n’ont  point  le  mufcle  circulaire  qui  fulpend  l’œil.  mufcles. 

De  ces  fept ,  quatre  font  droits  ,deux  obliques  ou  de  travers  *  . 

6c  l’autre  circulaire  ou  rond  5  les  droits  fervent  à  mouvoir  les 
yeux  en  haut  6c  en  bas  5  les  obliques  obliquement ,  6c  le  rond  ou 
circulaire  aide  à  tenir  l’œil  fufpendu  en  fa  place. 

Ces  mufcles  ont  tons  leurs  origines  dans  un  même  endroit, ils  Leurs  four  ces  & 
ontaufti  les  memes ‘progreftions  6c  la  meme  ftru<fture,6c  leurs infertions. 
attaches  font  femblables  5  car  ils  viennent  tous  de  la  membrane 
qui  entoure  l’orbite  de  l’œil  proche  du  trou  par  où  le  nerf  op¬ 
tique  paffe  de  la  cervelle  dans  ledit  orbite:  ils  fe  touchent  l’un 
l’autre  à  leur  commencement,  mais  iis  fc  féparent  immédia¬ 
tement  après, 6c  àmefure  qu’ils  avancent  ils  deviennent  gros  ôc 
charnus  jufqu’à  leur  milieu  qui  eft  rond  6c  enflé  ,  mais  enfuite 
il  dégénèrent  de  leur  fubftance  charnue  en  une  fubflance  flne 
6c  membraneufe  qui  va  s’attacher  à  la  cornée  de  l’œil, c’eft-âV 
dire  à  cette  peau  qui  entoure  tout  le  blanc. 

Les  mufcles  prennent  leurs  noms  des  mouvemens  aufquels  ,  D’où  lIs  onC' 
ils  fervent  ;  par  exemple  le  premier  des  mufcles  droits  eft  ap- 
peflé  éleveur,  parce  qu’il  porte  l’œil  en  haut  5  le  deuxième  Attoiiensdc  déprb* 
abaifleur,  parce  qu’il  eft  l’antagonifte  du  premier ,  car  il  le  tireww* 
en  bas.  Les  Anatomiftes  leurs  ont  encore  donné  deux  autres 
noms  par  rapport  aux  Hommes  s  le  premier  eft  appelle'  le  fu- 
perbe  parce  que  quand  l’œil  eft  élevé  le  regard  eft  fier  ,  6c  au 
contraire  quand  l’œil  eft  tiré  en  bas  par  l’autre  mufcle  ,  on 
regarde  avec  une  contenance  foumife  6c  humble  ;  c’eft  pour-  .  ,  .  r 
le  deuxième  mufcle  s’appelle  humble.  MUS 

Le  troiliéme  mufcle  droit  eft  appelle7  ameneur ,  parce  qu’il  Adfacm* 
porte  l’œil  vers  le  nez  5  il  eft  encore  appellé  buveur  ,  parce  que 
c’eft  lui  qui  fait  regarder  dans  le  verre  quand  nous  buvons  j  car 
alors  nous  portons  communément  nos  yeux  vers  le  vazequicft 
devant  notre  nez.  L  L  '  *  '  “ 


Le  quatrième  mufcle  dfoit.'eft' ïpjielie eloîgneur  ou  dédai-  Abducm, 
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gneux  5  parce  qu’il  tire  l’œil  au  coin  d’en  dehors ,  cc  qui  fait  le 

regard  de  colere  ou  de  dédain..  - 

Ces  quatre  mufcles  ont  tous  ces  mouvemens  quand  ils  font 
remués  féparément,  mais  quand  tous  les  quatre  travaillent  en-~ 
femble  ils  n’ont  qu’une  aêtion  qui  eft  de  tenir  1  œil  fixe  en  fa-: 
place ,  ce  que  IciMédecjns  appellent  mouvement  tonique* -,  mais- 
dans  les  Bêtes  qui  ont  le  mufcle  fufpenfpire  ,  le  mouvement 
tonique  fe  fait  prefque  entièrement  par  lui.  Ces  quatre  mufcles 
audi  bien  que  les  trois  autres  font  repréfentez.au  naturel  dans 
la  planche  XV  I  I. 

Le  mufcle  obli.  Les  mufcles  qui  fui  vent  ,  font  les  obliques  qui  font  comme 
^ue  fupérieur.  nous  ^vq^s  dit  au  nombre  de  deux  paires  :  on  les  appelle  rotar 

teurs,  parce.qu’ils  font  tourner  l’œil  en  rond  comme  uneroiae 
le  premier  eft  appellé  le  plus  grand  ou  fupérieur  oblique  >  il  eft 
plus  long  que  l’autre,  mais  plus  mince  :  il  naît  de  la  partie  fu¬ 
périeure  ,  mais  d’en  dedans  de  l’orbite  de  l’œil  près  du.  trou  par- 
où  le  nerf  optique  vient ,  comme  font  tous  les  autres  ;  de-là  il 
paflê  droit  à  la  partie  fupérieure  du  coin  d’en  dedans  de  1  œil 
fous  la  forme  d’un  petit  tendon  rond  qui  pafie  autraversd  un 
cartilage  qui  eft  placé  en  cet  endroit  ôc  qu’on  appelle.  Trochlea^, 
ou  la  poulie  ,  &  il  continué  de-là.  fa  courfe ,  traverfant  le  long 
de  la  partie  fupérieure  de  l’œil  jufqu’à  ce  qu’enfin  il  s  attache 
à  la  peau  fupérieure  de  l’œil  entre  lès  tendons  du  mufcle  ele**- 
veur  ôc  du  mufcle  éloigneur  :  il  roule  l’œil  vers  le  coin  d’en  de¬ 


dans.  . 

Üjs''  plus  has.  Le  deuxieme  mufcle  oblique  eft  appelle  le  petit  oblique  9. 
iimfde  oblique.  .ou  l’oblique  inférieur;  il  eft  plus  court  que  l’autre  &  plus  épais;, 
il  naît  d’ime  fente  qui  eft  dans  la  partie.baffe  de  l’orbite  de  l’œil  , , 
fon  origine  eft  charnue  j  de-là  il  monte  entravers  vers  le  coim 
d’en  dehors  de  l’œil  autour  duquel  il  tourne  ,  ôc  alors  il  fe  ter¬ 
mine  en  un  tendon  court, arondi  ôc  nerveux,  qui  fe  rencontrant 
avec  le  tendon  du  mufcle  oblique  fupérieur  ôc  paroiftant  s’u¬ 
nir  aveclùi ,  eft  attaché  dans  le  même  endroit  :  il  tourne  l’œil 
vers  le  coin  d’en  dehors;. 

lis  mufcle  or-  -  Le  feptiéme  mufcle  eft  appellé  orbiculaire  ou  rond  ,  ou  muf-  - 
cie  fufpenfoire  ;&  enfin  à  caufe  qu’on  ne  le  trouve  que  dans 
les  Bêtes ,  il  a  le  nom  de  feptiéme  des  Bêtes:  il  eft  court  &  char¬ 
nu  ,  il  cnvclope  lé  nerf  optique  ôc  il  va  s’attacher  à  la  partie  ' 
de  derrière  de  la  cornée:  fa  figure  eft  aufti  dans  la  planche. 
XVII,  où  il  'eft  repréfenté  dans  fa  fituation  naturelle  :  l’ufage. 
de.ee  mufcle  eft ,, comme  nous  avons  dit ,  de  foûtenir  l’œil  de_- 

,  i  J  vi-  -  ffv.  . 
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peur  que  lorfque  l’Animal  regarde  continuellement  vers  la 
terre  ,  il  ne  forte  en  dehors  :  c’ell  auftî  par  lui  que  le  mouve¬ 
ment  tonique  ou  fixe  e 11  formé. 


C  H  A  P  I  T  R  E  IV. 

Des  Mufcles  du  Nez,,- 

LE  nez  d’un  Cheval  étant  prefque  tout  entier  cartilagineux 
eft  remué  de  differentes  laçons  ;  cesmouvemens  font  faits 
par  les  mufcles  fuivans  ,  premièrement  il  eft  tiré  pour  faire 
fermer  les  nazeaux  par  les  mufcles- adducteurs  ou  fer  meurs , 
ôc  fecondement  il  eft  dilaté  pour  faire  ouvrir  les  nazeaux  par 
les  mufcles  abdu&eurs  ou  ouvreurs;&  pour  chaque  mouvement-: 
il  y  a  deux  paires  de  mufcles  ;  de  façon  qu’en  tout  il  y  a  huit 
mulclèsqui  appartiennent  au  nez.  Je  vais  commencer  les -deux 
dernières  paires,  fçavoirles  ouvreurs. 

La  première  paire  vient  de  l’os  des  mâchoires  fupérieures  près  La  première 
,  .  r  .  r  .  r  des  muicles  ab~ 

de  la  premLere  paire  propre  des  lèvres  ,oc  elle  s  attache  en  par-  du&eurs, 

tie  au  bas  des  ailes  ou  circonférence  cartilagineufe  des  nazeaux, 

&.en  partie  dans  la  partie  . haute  de  la  lèvre  fupérieure. 

L’autre  paire  commence  au  fommet  du  nez  près  de  l’œil  par  Là  deuxiém:' 
une  origine  charnue  &  pointue  ,  doit  defeendant  un  peu  cnffaire’ 
travers  &  coulant  fur  chaque  côté. du  nez  ,  elle  aboutit  enfin 
aux  ailes  comme  la  première  paire  ,  mais  avec  un  bout  plus, 
large  &  plus  charnu  5  &  comme  chacun  de  ces  mufcles  eft  étroit 
au  commencement  &  large  en  finiiïant ,  ils  forment  une  figure- 
triangulaire  femblable  à  la  lettre  grecque  a  delta,  5  c’eft  à  caufe 
de  cette  figure  que  quelques  Anatomiftes  les  ont  appeliez  del¬ 
toïdes.  L’ufage  de  cette  paire  auffubien  que  de  la  première  eft 
de  tirer  la  circonférence  cartilagineufe  ou  les  ailes  des  nazeaux  < 
en  haut ,  &  ainfi  de  les  élargir  &  ouvrir.-.  r  u  îete. 

Les  autres  deux  paires  font  appellées  les  mufcles  adducteurs  paire  des  muf- 
ou  fermeurs  -,  la  première  paire  eft  extérieure  ;  elle  naît  autour  vies  adducteurs? 
de  la  racine  du  cartilage  des  nazeaux,  d’où  elle  monte  en  biais . 
jufqu’au  haut  du  nez  où  elle:  s’attache  :  cette  paire  eft  plus  char¬ 
rie  que  l’autre  ,  quoique  à  la  vérité  il  n’y  ait  pas  beaucoup  de 
chair  dans  aucun  des  mufcles  du  nez. 

Ladeuxiéjnc  paire  des  mufcles  adducteurs  eft  intérieure  ôc  -  La  deuxiém 
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cachée  dans  la  cavité  des  nnzeaux  fous  leur  peau  intérieure;  ils 
ne  font  pas  fi  charnus  que  les  premiers  ;  ils  naiftcntdu  bout  de 
l’os  du  nez  3c  rcffemblant  à  une  iü  b  fiance  membraneufe  étendue 
ils  defeendent  à  la  circonférence  cartilagineufc  des  nazeaux  oit 
ils  font  terminez. 

Quand  la  première  paire  de  cés  mufclcs  fe  reficre  elle  prefleles 
ailes  ou  cartilages  du  nez  &  la  dernière  paire  les  tire  en  dedans; 
c’eft  ainfi  que  les  nazeaux  font  fermez  :  le  mufcle  orbiculaire 
ou  rond  de  la  lèvre  iupérieure  aide  aufii  à  ce  mouvemcnt,car 
en  tirant  la  lèvre  fupérieure  en  bas,  il  fait  au  même  tems  ré¬ 
trécir  ou  reflerrer  les  nazeaux. 


CHAPITRE  V. 

Les  Mufcles  des  Lèvres  &  des  Joues. 

LEs  lèvres  ontplulietirs  paires  de  mufcles ,  dont  quelques- 
uns  font  propres  aux  lèvres  feulement ,  &  d’autres  font 
communs  aux  joiiês  &  aux  lèvres. 

Le  premier  Les  communs  font tleux  à  chaque  côté  delà  face  ,  le  pre- 
appellé  le  «par-  micr/  defquels  eft  appelle  le  quarre  :  il  tire  de  cote  les  joüës  & 
rL  lcs  ievres  *  il  reftemblc  plutôt  à  une  peau  qu’à  un  mufcle  ,car 

il  cil  large  &  mince.  Ce  qui  le  fait  ieulement  paflër  pour  un 
muicle  ,  c  eft  qu  il  eft  entrelarde  de  quelques  fibres  charnues. 

Il  naît  extérieurement  d  une  des  vertèbres  du. col,  comme 
aufh  de  1  os  cie  lepaule,  de  1  os  du  col ,  &  de  l’os  delà  poitrine  ; 
de-là  il  monte  avec  des  fibres  obliques  au  menton ,  au  lèvres  ôc 
à  la  racine  du  nez  &  tire  toutes  ces  parties  en  bas  obliquement. 

Le  deuxième  ,^eux^me  commun  muicle  des  joues  &c  des  lèvres  eft 

appellé  buccincitor  clPPc^c  dans  les  corps  humains  le  trompeteur  ,  parce  que  quand 
ou tçompeteur.  on  louftle  dans  une  trompeté  la  principale  force  vient  de  cc 
mufcle.  C  cfi:  le  plus  conliderablc  muicle  des  joüës  :  nous  lui 
comerverons  le  meme  nom  dans  le  Cheval,  ou  bien  nous  l’ap¬ 
pellerons  le  rciferreur  à  caufe  qu’il  fert  à  refierrer  les  joüës. 

Il  naît  de  preique  toute  la  longeur  de  l’os  de  la  mâchoire  fu.** 
pu  ic ure,  ôc  efi  attache  a  toute  la  longueur  de  l’os  de  la  mâchoire, 
inrêi  ieure  a  la  racine  des  gencives  ;  il  eft  mince  &mcmbraneux; 
il  cfi  cntrelafle  de  fibres  qui  coulent  de  diftérens  cotez  ,&  la. 


du  cheval:  a,, 

ppacnde  la  bouche  intérieure  eft  fi  étroitement  unie  avec  lui 
qu’on  peut  rarement  l’en  fépnrer  :  ce  mufclc  eft  fituè  fous  là 

partie  iupericure  du  premier  &  eft  étendu  fur  toute  la  dimen- 
iron  de  la  joue. 

Son  ufhge  dans  les  Chevaux  &  autres  Bêtes ,  eft  de  fecourir 
pour  ainfi-dire  la  bouche  dansla&ion  de  mâcher  ;  car  quand 
le  manger  en  machant, tombe  des  dents  entre  lui  ôc  les  joues  il 
aide  a  le  rapporter  lurles  dents, afin  qu’il  foit  fuffi  fa  ment  broyé 
&  rendu  par  ce  moyen  plus  propre  pour  la  concoftion  quand 
ih  tomoc  dans  1  cftomach  :  outre  cet  oftice  il  fertauflien  d’au¬ 
tres  occafions  à  remuer  les  joues  &  les  lèvres. 

Nous  allons  pafler  maintenant  aux  mufclcs  qui  font  pro-  m  • 
Rres  aux  ievres  feulement.  On  en  compte  cinq  paires*™:  paire  O 
la  première  paire  eftappellée  les  éleveurs  des  lèvres  Cette  mire  cles  des  ^vre 
mu  de  la  mâchoire  fupéricureà  l’endroit  où  elle  fait  la  con- Scuif 
cavité  de  la  joue  :  %lcur  origine  ils  font  gros  &  charnus  *  de  là 
pallant  obliquement  en  bas  le  long  des  joués  ,  ils  s’attachent 
a  la  lèvre  iupericure  proche  le  nez.  L’ufage  de  ces  mufclcs,  fi 
tous  les  deux  agirent  enfcmble ,  eft  de  tirer  la  lèvre  fupérieure 
directement  en  haut ,  mais  fi  un  l'cul  agit ,  alors  il  n’y  a  ou’un 
cote  de  la  lèvre  qui  s’élève  obliquement  :  on  voit  aifément  le 
travail  de  ces  mufcles  en  regardant  un  Cheval  entier  après  qu’il 
a  ienti  une  Jument  :  car  alors  il  lèvera  le  plus  fou  vent  la  tête  en 
l’air  &  élèvera  fa  lévr^fupérieure  jufqu’à  ce  qu’il  en  ait  preioue 
retourné  le  dedans  en  dehors;  la  même  chofe  arrive  au iÛ  â 

plufieurs  Chevaux  en  fentant  feulement  la  fiente  d’un  autre 
Cheval. 


'CS 
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La  deuxieme  paire  eft  appcllèc  les  abduêleurs  ou  ceux  oui  deuxième 
tirent  la  lèvre  de  côté  ;  ilsnaiffcnt  de  la  cavité  qui  eft  fous  l’os  ES' 
par  un  commencement  rond  ôc  charnu  ;  ils  font  couverts  gneurs. 
de  quelque  graille  ,  particulièrement  dans  les  Chevaux  uras  j 
de-là  ils  defeendent  de  chaque  côté  jufqu’ati  milieu  de  la  léva’c  fu- 
périeure  à  laquelle  ils  s’attachent  avec  un  tendon  fort  &  rond  : 
quand  ils  agiflènt  cnfembic  ils  remuent  les  lèvres  en  deflus  & 
en  dehors  comme  font  les  premiers  ;  &  quand  il  n  yen  a  qu’un 
qui  travaille  il  aide^  feulement  faction  de  celui  des  premiers 

qui  eft  de  fon:  côté*  qui  eft  de  tirer  la  lèvre  en  dcfiiis  de  ce 
cote-la. 


La  troifieme  paire' eft  appellec  par  KicLtmcs^  Zigoma,t  que  ou 
jttgale  à  caufe  de  fon  origine  quieit  au  dehors  de  la  progrelfion 
de.  losjugali  ces  mufcles  ont  leur  commencement  charnu 


La  troifîém; 
paire  appellée 
■ÿgvmaticum  ou 
jwgaL 
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&  un  peu  rond.j  ils  descendent  un  peu  en  travers  desjotics* 
oi  vont  s’attacher  aux  cotez  de  la  lèvre  fuperieure  proche  du 
coin  delà  bouche  il’ufage  de  cette  paire  eft  de  tirer  les  lèvres 


La  quatrième 
paire  appelée 
deprunerts  ou  a- 
baitleurs. 


en  haut  par  les  cotez. 

La  quatrième  paire  eft  appellée  deprimens*  ou  tira  ns  en  bas 
la  lèvre  inférieure  ;  ris  naiftènt  charnus  & 'larges  de  la  partie 
ia  plus  balle  &  la  plus  en  dehors  de  la  mâchoire  inferieure  ; 
de  -  là  chacun  marche  obliquement  à  la  lèvre  inférieure  9 
dans  laquelle  ils  s’attachent  environ  vers  ion  milieu  ;  l’ufagc 
de  cette  paire  eft  de  tirer  la  lèvre  inferieure  en  bas  &  un  peu 
en  dehors,  de  façon  quelle  fe  joint  dans  cette  a  <51 ion  avec  la 
première  paire  des  mufcles  .^communs  ,  appellee  la  paire 


•quarree. 

La  cinquième  paire  eft  appellee  oblique  detrahens  à  caufe 
La  cinquième  jcur  0qjce  qUi  cft  de  tirer  la  lèvre  inférieure  obliquement 
en  bas  &  en  dehors  :  ils  prennent  leurs  origines  des  cotez  de 
ou  tirants  de  mâchoire  inférieure  ,  où  ils  commencent  avec  une  tetc 
bu15,  charnue  &  large  ,  de-la  ils  montent  en  haut  devenant  en  leur 

chemin  un  peu  plus  étroits ,  &  chacun  eft  attaché  dans  les 
coins  de  la  lèvre  inférieure  :  leur  ufage  eft, comme  il  a  été  dit, 
de  tirer  la  lèvre  inférieure  obliquement  en  bas  &  en  dehors. 


Le  mufcle  impair  ou  fcul  eft  appelle  orbiculaire  ,  parce 
qu’il  environne  tout  le  tour  des  deux  lèvres  î  il  eft  aufli  ap¬ 
pelle'  conflr tangent  ,  parce  qu’il  fert ,  pou/  ainfi  dire,  de  muf¬ 
cle  fphinder  pour  raftcmbler  &  refterrer  les  lèvres  :  il  eft  atta¬ 
ché,  très-ferme  aux  lèvres  ,  &  compofe  la  plus  grande  partie 
de  leur  fubftance. 
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CHAPITRE  VI. 

Les  A! u (cl es  de  la  Adâchoire  de  défions. 

+  *  # 

COmme  la  mâchoire  eft  immobile  elle  n’a  point  de  muf- 
clcs  ,  puifquc  le  feul  ufage  des  mufcles  eft  de  faire  mou- 
voir  ,  mais  la  mâchoire  intérieure  qui  a  des  mouvemens  de  • 
differentes  fortes  a  befoin  de  diverfes  fortes  de  mufcles  pour 
les  faire  ,  ces  mufcles  font  au  nombre  de  cinq  paires. 

La  piemiere  paire  de  ces  mufcles  eft  appellee  la  paire  des  La  premiers 
tempes, parce  qu'elle  eft  ffituée  fur  les  tempes*  ilsnaiffcnt  des  es  ^a£lre  des 
duTourcil  ou  du  front,  du  haut  de  la  tête ,  des  tempes  de  de  temporises  oude* 
1  os  fait  en  coin  5  ils  font  les  plus  forts  de  les  plus  larges  de  tou-  ceniFes* 
tes  les  cinq  paires  *  leur  commencement  eft  charnu  ,  lar¬ 
ge  de  demi  rond  ;  leur  côté  d’en  dedans  eft  fur  le  pértofte  ,  de 
leur  cote  d  en  dehors  eft  couvert  avec  le  péricrdne  5  ils  defeen- 
dent  fous  los  jugal  à  la  progreftion  aiguë  de  la  mâchoire  in¬ 
férieure  à  laquelle  ils  font  attachez  par  un  tendon  court,  mais 
très-fort :  ces  mufcles  élevent  avec  une  grande  force  la  mâchoi¬ 
re  inférieure  pour  fermer  la  bouche. 

La  fécondé  paire  eft  appcllée  deprmens  ,  parce  qu’elle  ti-  La  féconds 
re  la  mâchoire  en  bas  5  ils  font  aulli  appeliez  doublement  ^1^ppelléc 
ventrus ,  a  caufe  de  ce  qu’ils  ont,  pourainli  dire,  deux  ventres  :  ba^ifeurst 
ceux  ci  etantaidez  par  les  mufcles  quarrez  que  nous  avons  dé¬ 
crit  dans  le  Chapitre  précédent  en  parlant  des  mufcles  qui 
font  communs  aux  lèvres  de  aux  joüës  ,  ils  tirenten  bas  la  mâ¬ 
choire  pour  faire  ouvrir  la  bouche  5  ils  naiftënt  avec  un  com¬ 
mencement  large  &  nerveux  des  progreftions  de  l’os  de  la 
tempe  appeliez  Jîyloïdes  ,  de  devenans  immédiatement  après 
ronds,  charnus  de  petits,  ils  defeendent, dedans  leurmilieu  qui 
fe  trouve  à  la  charnière  de  l’os  de  la  mâchoire  inférieure  ,  ils 
perdent  leur  fubftance  charnue  de.  dégénèrent  en  un  tendon 
nerveux  de  rond  *  mais  devenant  enfuire  charnus  ils  s'attachent 
dans  le  côté  d’en  dedans  de  la  mâchoire  inférieure  à  fon  mi¬ 
lieu  ou  partie  d'en  devant. 

La  troiliéme  paire  eft  appellée  majjeteres  ,  parce  qu’ils  ai-  Latrojf' 
dent  très-fort  le  mâchement  en  remuant  La  mâchoire  adroit  paire  appellée 
de  à  gauche  ;  ils  ont  deux  commencemens  ,  le  premier  eft  lu-  m*ptens  ou  mi- 

■  p  ç  ***>  •  ïheurs. 


226  V  A  N  A  T  O  M  I  E 

ge,  fort  <5c  nerveux  ,  il  naît  à  la  future  qui  joint  le  premier  & 
le  quatrième  os  de  la  mâchoire  fupérieure  :  l’autre  commen¬ 
cement  eft  charnu  &  naît  de  l’os  jugal.  Ils  s’attachent  fer¬ 
mement  &  dans  toute  leur  largeur  au  coté  d’en  dehors  de  la 
mâchoire  fupéricure:ccs  mufclesà  caufe  de  la  diverfitéde  leurs 
fibres  remuent  la  mâchoire  inférieure  en  devant  ,  en  arriéré  & 
à  côté  ;  ainfi  ils  lui  donnent  par  ce  moyen  un  mouvement  cir¬ 
culaire. 

La  quatrième  La  quatrième  paire  eft  appcllée  pîerigdidiens  externes 
paire  appellée  comme  fi  elle  reftembloit  à  une  paire  d’aîles  5  ceux  -  ci  ont 
de  k fotme°d^-  comme  les  premiers  ,  un  double  commencement  en  partie 
^  ne  aile.  nerveux  &en  partie  charnu  j  ilsnaiflènt  aulli  de  deux  endroits* 

fçavoir  du  côté  fupérieur  ,  &  d’en  dehors  des  progrdfions  al¬ 
lées  de  l’os  cunéiforme  ou  fait  en  coin  &  de  la  ligne  rabotseufe 
du  même  osjde-là  ils  defeendent  avec  des  fibres  droits  5  ils  s’é- 
largiflent  &  s’épaiftî fient  de  plus  en  plus  jufqu  a  ce  qu’ils  vien¬ 
nent  au  côté  de  la  mâchoire  inférieure  ,  au  dedans  de  laquelle 
fis  s’attachent  avec  un  fort  tendon  :  l’ufage  de  cette  paire  de 
mufcles  ,  eft  d’ouvrir  la  mâchoire  &  de  la  mouvoir  en  devant , 
ce  qui  paroît  quand  les  dents  d’en  bas  avancent  en  dehors  plus 
que  celle  d  en  haut. 

La  cinquième  La  cinquième  &  derniere paire  des  mufcles  delà  mâchoi- 
infericure  appellée  ptérigoidiens  internes  5  ils  naiflent 
ou  pterigoi- ^  tin  commencement  nerveux  du  côte  den  dedans  ou  de 
«  dien  interne,  la  cavité  del’os  fait  en  coin  à  fès  progrelfions  ailées  $  &  deve¬ 
nant  larges  &  épais  ,  ils  defeendent  droit  â  la  partie  intérieure  , 
&c  de  derrière  delà  mâchoire  inférieure  où  ils  font  attachez 
par  un  tendon  nerveux  ,  large  &  fort  :  l’ufage  de  ces  mufcles. 
eft' de  tirer  la  mâchoire  vers  leur  tête  ou  en  arriéré  &  ‘auiïL 
d’aider  leJrriufcle  des  tempes  à  élever  la  mâchoire  en  haut. 
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CHAPITRE  VII. 


Des  «DCufcles  de  l’Oreille. 

LEs  mufcles  de  l'oreille  dans  les  Bêtes  ,  particulièrement 
celles  qui  ont  des  oreilles  larges ,  comme  les  Chevaux,  les 
Bœufs ,  les  Lièvres ,  &c.  font  bien  plus  grands  que  ceux  des 
Hommes ,  ôt  leurs  oreilles  font  mobiles  pour  chaiïer  les  infec¬ 
tes  ,  parce  que  ces  Animaux  ne  le  peuvent  pas  faire  avec  les 
mains  comme  les  Hommes. 

Nous  avons  divifé  l’oreille  dans  le  premier  Livre  en  exté¬ 
rieure  &  intérieure  $  l’extérieure  à  quatre  mufcles  ,  &  ce  font 
ceux-là  qui  font  bien  plus  larges  dans  les  Bêtes  que  dans  les 
Hommes  j  l’oreille  intérieure  en  a  deux  qui  font  d’une  largeur 
proportionnelle  du  Cheval  à  l’Homme. 

Nous  allons  parler  du  premier  mufcle  de  l’oreille  extérieu¬ 
re  qui  eft  appellé  l’éleveur  de  l’oreille  :  il  naît  au  coté  d’en 
dehors  du  mufcle  du  front  $  il  eft  mince  &  membraneux  à  fon 
origine  ,  de-là  étant  porté  fur  le  mufcle  temporal  ou  des 
tempes  ,  &  devenant  un  peu  plus  étroit  à  mefure  qu’il  avance, 
il  s’attache  enfin  dans  la  partie  fupérieure  de  l’oreille  pour  la 
remuer  en  haut  &  en  avant.  ^ 

Le  fécond  mufcle  eft  appellé  le  tireur  ou  tirant  l’oreille  en  ar¬ 
riéré  ;  ce  mufcle  provient  des  progreftions  mammillaires  avec 
une  tête  charnue  ,  large  &  fibreufe  ,  &  devenant  plus  étroit  à 
mefure  qu’il  avance  ,  il  s’attache  en  longueur  à  la  racine  du 
cartilage  de  l’oreille  ,  quelquefois  par  deux  &  quelquefois  par 
trois  tendons  :  fon  ufage  eft  de  tirer  l’oreille  en  arrière  &  un 
peu  en  haut. 

Le  troifiéme  eft  appellé  l’ameneur  ,  c’eft  par  fon  moyen 
que  l’oreille  eft  tirée  en  avant  &  un  peu  en  bas  5  il  pafle  pour 
ti’être  qu’une  partie  du  quarré  que  nous  avons  décrit  dans  le 
cinquième  Chapitre  ,  &  qui  eft  un  des  mufcles  communs  aux 
jolies  &  aux  lèvres  :  ce  mulcle  montant  avec  les  fibres  eft  atta¬ 
ché  dans  le  bas  côté  de  la  racine  de  l’oreille. 

Le  quatrième  eft  appellé  abducens  aurem  ou  leloigneur,  par¬ 
ce  qu’il  tire  l’oreille  en  arriéré  5  il  prend  fon  origine  par  derriè¬ 
re  1a  tête  ,  de  la  peau  qui  enferme  les  mufcles  qui  appartien- 

Ffij 


L‘oreilie  exté¬ 
rieure  à  quatre 
muicles. 


1.  L'élcveux 
de  l'oreille. 


i.  le  tireur 
en  arriéré. 


3.  Adduccns 
aunm  ou  l’ame^ 
neur. 


4.  Abdtitens  an* 
rem  ou  l’éloi- 
gneur» 
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nent  à  ccs  parties;  il  eft  dabord  un  peu  étroit,  mais  enfuitc  de¬ 
venant  plus  large  ,  il  eft  porté  en  travers  à  la  partiede  derrière 
de  l’oreille  à  laquelle  il  eft  attaché  ;  il  aide  le  fécond  mufcle 
dans  fon  office  ,&  il  a  quelquefois  deux  ôc  quelquefois  trois  ten¬ 
dons  comme  le  fécond  fufdit. 

L’oreille  inté-  Enfuitc  viennent  les  deux  mufclcs  de  l’oreille  intéricureap- 

rV.UUextérieur.*  aurls  »  comme  1’cxtérieurc  eft  appellée  attricula  3  le  pre¬ 

mier  de  ccs  mufclcs  eftappellé  le  mufcle  extérieur  du  timpan, 
parce  qu’il  remue  le  timpan  ou  tambour  de  l’oreille  en  haut, 
&en  dehors:  il  eft  mince  mais  large  à  fon  commencement  qui 
eft  à  la  partie  fupérieure  du  trou  del’orcillejcnfuite  devenant  plus 
étroit  ,  il  prend  la  forme  d’un  petit  tendon  très-mince,  qui  va 
au  côté d’en  dehors  du  timpan, jufqu  a  ce  qu’il  arrive  à  fon  cen¬ 
tre  ou  milieu  auquel  il  s’attache  dans  l’endroit  où  le  petit  os 
appcllé  le  marteau  eft  attaché  par  dedans  :  le  mufcle  le  tire 
aufti'bienque  la  membrane  ou  timpan  un  peu  en  dehors  ôc 
en  haut  ;-ce  mufcle  ,  aufti-bien  que  le  fuivant,  font  les  plus 
petits  de  prcfque  tous  les  mufclcs  du  corps  ;  c’eft  pourquoi 
il  faut  une  grande  adrefte  pour  les  ôter  fans  les  déchirer. 

a.  L'intérieur.  Ee  fécond  eft  appcllé  le  mufcle  intérieur  du. timpan  ;  il  a 
fon  origine  de  l’os  cunéiforme  à  l’endroit  où  cet  os  eft  joint  avec 
la  prog’-eftionde  l’os  pierreux  ;  il  eft  fitué  en  dedans  de  la  cavi¬ 
té  de  l’os  pierreux 3  &  quoique  charnu  à  fon  commencement  , 
il  y  eft  mince  &  très-petit  3  il  eft  divifé  à  fen  milieu  en  deux; 
tendons  très-petits  &  trèjjgainccs  ,  dont  l’un  s’attache  à  la  pro- 
grelfton  fupérieure  du  marteau  ,  &  l’autre  à  fon,  col  3  l’ufage  de 
ce  mufcle  quand  il  agit  tout  fçul  ,  eft.de  tirer  la  tetedu  mar¬ 
teau  obliquement  en  avant  aufti  de  le  tirer  un  peu  en  de¬ 
dans  3  mais  quand  l’extérieur  travaille  avec  lui,  ils  remuent  le 
timpan  &  fes  petits  os  en  haut  &  en  bas, ce  qui  le  fait  quand, 
le  Cheval  veut  entendre  attentivement  quelque  bruit  qui  ap-. 
proche. 
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CHAPITRE  VIII. 

Des  Mufeles  de  la  Langue. 

LA  langue  des  Animaux  a  deux  principaux  ufages  ,  fçavoir 
de  tâter  l'aliment  &  de  le  rouler  de  côté  &  d’autre  dans  la 
bouche  ;  ainfi  elle  a  plufieurs  mufcles  deftinez  à  faire  fes  mou- 
vemens  divers  en  tous  fens  ;  &  afin  qu’elle  n’atteigne  pas  plus 
loin  qu’il  n’efi  nécefiaire^’a  nature  l’a  reftreinte  en  defious  avec 
un  ligament  fort ,  qui  dans  les  Hommes  efi:  appelle,  filet  ou  bride 
de  la  langue. 

La  langue  a  cinq  paires  de  mufcles  -faits pour  elle  outre  ceux 
qui  lui  font  communs  &  à  l’os  hyoïdes',  nous- en  parlerons  dans 
le  Chapitre  fùivant. 

La  première  paire  propre  efi  zyipcWcc  gc  ni  oglojfit  mou  paire  du 
menton  à  la  langue  ;  ces  mufcles  font  ainli  appeliez  à  caufe 
que  leur  origine  efi:  au  menton  &  leur  attache  dans  la  langue; 
cette  paire  naît  delà  partie  raboteufe  qui  efi:  au  milieu  du  de¬ 
vant  de  la  mâchoire  inférieure  dans  fa  partie  intérieure  &  la 
plus  ba fie  ;  ils  pafiént  pour  avoir  dans  leur  progrefilon  plu¬ 
fieurs  divifionsfemblables  aux  mufcles  droits  delà  pance  ,  com¬ 
me  fi  chacun  étoit  compoféde  plufieurs  mufcles;  quoiqu’il  en 
foit ,  ils  atteignent  au  milieu  de  la  langue  où  ils  s’attachent  à 
fon  côté  d’en  bas  :  leur  ufage  cft  de  mouvoir  la  langue  en  avant 
vers  les  dents  de  devant,  &  quelquefois  hors  de  la  bouche  quand 
la  Bête  ramafie  fon  manger. 

La  fécondé  paire  efi  appellée  ypfiloglcffum  '•>  elle  tire  ce  nom 
de  l’os  hycidfs  y  que  Ton  appelle  aitfii  ypfilo'idcs  ,  ptree  qu’il 
refiêmble  à  la  Lettre  grecque  -v.  (  ÿpfilon  :  )  ils  abeutifient 
dans  le  milieu  de  la  langue,  &  ont  une  adion  contraire  aux 
premiers  ;  car  les  premiers  remuent  la  langue  en  dehors-,  & 
ceux-ci  la  remuent  en  dedans  ou  en  arrière. 

La  troifiéme  paire  efi  appellée  mylcgloffe-j  à  caufe  de  l’endroit 
où  ils  nailTent  &  de  celui  ou  ils  s’attachent  ;  car  ils  naiflent  de 
la  partie  intérieure  de  la  mâchoire  inférieure  aux  racines  des 
dents  mâchelieres  les  plus  éloignées ,  &  ils  vont  aboutir  dans  le 
ligament  qui  attache  h  langue  au x  fauces  ou  goficr  :  quand 
les  deux  travaillent  cnlêmblc  ,  ils  tirent  la  langue  en  bas ,  mais 
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La  langue  a 
cinq  paires  de  J 
de  muicies  pro¬ 
pres. 

i.  Gcnio-glcJJe. 


2<  7Pfîl0-ghJjr. 


3.  Milo-glojfe,  ■ 
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s’il  n’v  aqu’un  fcul  qui  a  tuile  ,  il  tire  la  langue  obliquement  de 

ion  cote. 

4.  cerato-glofie.,  L.i  quatrième  paire  eft  appellèe  ceratoglojfe  ,  parce  qu’ils 
naifient  des  cornes  de  l’os  hyoïdes ,  Ôc  qu’ils  vont  s’attacher  aux 
cotez  de  la  langue  ;  fi  i’un  des  deux  agit  tout  fcul  il  tire  la  lan¬ 
gue  de  fon  cote'  à  droit  ou  à  gauche  ,  mais  h  les  deux  travail¬ 
lent  cnlerhble  ils  tirent  la  langue  en  bas  &  en  dedans. 

?•  stiio-gioflc.  La  cinquième  ôc  derniere  paire  des  mufcles  propres  de  la 
langue  eft  appellèe  Jîtloglojfe  ,  parce  qu’ils  naifient  des  pro- 
g reliions  ftyloïdes  ,  ou  lèmblables  à  des  plumes  ,  des  os  des 
-tempes  :  ils  font  charnus  à  leur  commencement  ,  quoique  très- 
petits  ôc  pointus ,  mais  enfuitc  ils  deviennent  plus  larges  &  plus 
épais  ;  ils  coulent  le  long  des  cotez  de  la  langue  dans  lefquels 
ils  s’attachent  environ  au  milieu  de  la  longueur  ;  fi  un  de  ces 
mufcles  travaille  tout  feul  >  il  tirera  la  langue  au  côté  droit  ou 
gauche  î  fi  ils  agiflent  enfemble  ,  la  langue  eft  tirée  en  haut  ôc 
en  dedans. 


CHAPITRE  IX. 
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T)es  mufcles  de  Vos  de  la  Langue  appelle  l  os 

hyoïdes . 


L’os  hyoïdes  a 
quatre  paires  de 
mufcles. 


LEs  mufcles  des  jolies  ôc  de  la  langue  fervent  à  agiter  le 
manger  ça  ôc  la  dans  la  bouche  5  Ôc  ceux  de  la  mâchoire 
inférieure  à  le  mâcher  &  à  le  moudre  :  il  faut  enfuite  qu’il  foit 
avalé  Ôc  qu’il  defeende  dans  l’efiomach  ;  c’eft  à  quoi  aucun  de 
ccs  mulcles  ne  contribuent  en  aucune  choie  j  c’eft  pourquoi 
ilétoit  nécefiaire  qu’il  y  en  eût  d’autres  ,  qui  par  le  mouve¬ 
ment  diverfifié  de  la  langue  fifient  defeendre  les  morceaux 
dans  l’éiophage  5  tels  font  ceux  qui  font  communs  à  la  langue 
ôc  à  l’os  hyoïdes  qui  eft  attaché  à  fa  bafe  ou  racine  j  il  y  en  a 
quatre. 


Sterno-hyoïdicn,  La  première  eft  appellèe (lernohyoï diens  ,  parce  que  cette 
paiie  naît  de  la  partie  luperieure  >  mais  intérieure  du  Jlevniwi 
ou  os  de  la  poitrine  avec  un  commencement  large  ôc  charnu  s 
ils  montent  deffous  la  peau  du  col  le  long  de  la  trachée -artere, 
confervant  toujours  leur  même  largeur  ôc  fubftance  5  Ôc  ils  s’at- 
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tachent  a  la  racine  ou  fond  de  los  hyoïdes  qu’ils  remuent  cfi  bas 
©u  en  arriéré. 

La  fécondé  paire  eft  oppofe'e  à  la  première  ,  &  eft  appellee  ». 
gemohyoiduns& lie  eft  large  ,  courte  &  trèsrcharnuëj  ilsnaiflent  dicn‘ 

'  avec  des  fibres  ,  qui  vont  de  divers  fens  du  côte  d  en  dedans 
de  la  partie  de  devant  de  la  mâchoire  inférieure  vers  le  men¬ 
ton  :  ils  s’attachent  à  la  partie  du  mileu  de  l’os  hyoïdes  qu’ils  ti¬ 
rent  droit  en  haut  &  un  peu  en  devant. 

La  ttoifieme  paire  eft  appellee  coracohyoïdiens  :  ils  font  min-  .  ... 

ces  5  mais  forts,  les  plus  longs  mufcles  de  tout  le  corps  par  dhn*  ^ 

proportion  à  leur  conformation  menue  :  ils  fortent  des  pro- 
greliions  appelle'es  coracohyoïdicnes, ou  reflemblantesau  bec  d’un 
Corbeau,  au  bout  fupérieur  du  paleron  de  1  épaulé  proche  du 
col ,  &  ils  montent  obliquement  en  haut  fous  la  première  pai¬ 
re  des  mufcles  de  la  tete  appeliez  majïoïdiens  ou  ils  perdent 
leur  fubftance  charnue,  1a  confondant  avec  ceux-ci  qui  font 
plus  remarquables  &  plus  confidérables  qu’eux?  c’eft  pourquoi 
ils  degénerent  pour  quelque  tems  en  un  tendon  rond  &  ner¬ 
veux  ?  mais  aufti-tôt  qu’ils  ont  quitte'  ces  mufcles  ,  ils  rede¬ 
viennent  mufculeux  eux-mêmes  ,  &  continuent  ainfijufqu’à  ce 
quils  foient  parvenus  jufqu’à  l’os  hyoïdes  y  aux  cornes  duquel 
iis  s’attachent  ;  ces  mufcles  à  caufe  de  leurs  deux  corps  font 
appeliez  par  quelques-uns  mufcles  à  deux  ventres  :  leur  ufa- 
ge  eft  de  tirer  l’os  hyoïdes  obliquement  en  bas, 

La  quatrième  &  dernicre  paire  des  mufcles  de  l’os  hyoïdes  ^tytacemnyofr 
eft  appellee  Jlyloceratohyoïdicns  ?  ils  naiflent  de  la  racine  des  • 
progrellions  appelléesy^/0/^,  &:  aboutiftent  dans  les  cornes 
de  l’os  hyoïdes  j  ils  remuent  cet  os  obliquement  en  haut. 
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CHAPITRE  X. 

Les  Mufcles  du  Larynx. 

Le/^'v.vadeux  U  0 1  QAT  E  ^cs  Bêtes  ne  diverfifient  pas  les  tons  de  la  voix 

paires  de  mut-  comme  les  Hommes  ,  cependant  ils  ont  le  même  nom- 

clés  communs.  bre  mufcles  pour  mouvoir  les  cartilages  dont  le  larynx  > 
qui  eft  le  principal  infiniment  de  la  voix  eft  compofé  :  ces  muf¬ 
cles  font  ou  propres  ou  communs  5  les  communs  font  ceux  qui 
font  attachez  au  larynx ,  mais  qui  n’en  nailTentpas  ,  &  les  pro¬ 
pres  ,  font  ceux  qui  naififcnt&  fe  terminent  dans  le  larynx  j  le 
toutconfifte  en  deux  paires  de  mufcles  communs,  &  en  quatre 
paires  de  propres  &  un  de  plus. 

ï.  ste.m-tiroï-  La  première  des  paires  communes  eft  appellée  fternothyroï- 
dnn'  .  die» ,  &  par  quelques  uns  bronchium  ou  mufcles  de  l’éfophage  > 
ils  naiflent  avec  un  commencement  large  de  charnu  de  la  partie 
fupérieure  d’en  dedans  du  Jîernum  ou  os  de  la  poitrine  dans  le 
goficr ,  &  montant  avec  des  fibres  droits  parles  cotez  de  h 
trachée-artcre  ,  ils  continuent  dans  leur  même  largeur  &  fub- 
ftance  jufqu’à  ce  qu’ils  arrivent  au  cartilage  tyoide  ou  fait  en 
bouclier  auquel  ils  s’attachent  j  leur  ufage  eft  de  tirer  en  bas 
■le  fufdit  cartilage  ,  pour  élargir  l’ouverture  de  la  trache'e-artc¬ 
re  ou  du  larynx ,  comme  quelques  Auteurs  penfent  ;  mais  d’au¬ 
tres  difent  qu*cn  le  tirant  ainli  en  bas  ,  ils  fervent  à  rctre'cir  la¬ 
dite  ouverture. 

î.Hyo-tirctdicn,  Le  féconde  paire  eft  appelle'c  hyo-tiroïàiens  ;  ils  naiffent  du 
bas  de  l’os  hyoïdes  avec  un  commencement  large  &  charnu  ,  de¬ 
là  defeendant  avec  des  fibres  droits  ,  ils  s’attachent  au  cartila¬ 
ge  tiroïde  :  les  uns  difent  qu’ils  étréciflent  l’ouverture  du  larynx 
en  l’élevant  en  haut ,  &  d’autres  au  contraire  afîurent  qu’ils  1  e- 
largiftent. 

Et  quatre  pax-  ^  La  première  paire  des  mufcles  propres  du  larynx  eft  appel- 

un  impaTre^eS&  ie/c  cricotiroldiens  dc  devant  ,  parce  qu’ils  prennent  leur  com- 

r.  Crico-thof -  mcncement  de  la  partie  d  en  devant  du  cartilage  du  larynx 
dieu  de  devant,  qui  reflémble  à  un  anneau  &  qu’on  appelle  crîcoides  ,  &  qu’ils 
vont  obliquement  au  cartilage  dudit  larynx  fait  on  bouclier  , 
qui  s’appelle  tiroïde  ,  aux  cotez  duquel  ils  s’attachent  5  l’ufagc 
de  cette  paire  dc  mufcles  eft  dc  remuer  obliquement  en  bas  le 

cartilage 
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cartilage  fait  en  bouclier,  6c  parce  moyen  d’ouvrir  la  glotte  ou 
fente  du  larynx* 

La  fécondé  des  paires  propres  des  mufcles  du  larynx  eft  ap-  i.  crm-*rtmï- 
pellée  crico-aritenoidiens  de  derrière}  ceux-ci  au  contraire  de  la  rf/V*  de  deniere. 
première  paire  naiflent  de  la  partie  balle  6c  de  derrière  du  car¬ 
tilage  fait  en  anneau>&  montant  en  haut  avec  des  fibres  droites* 
ils  s’attachent  avec  un  bout  nerveux  au  bas  côte  du  cartilage 
aritenoides  ou  fait  enaiguiere  ,  ôc  le  tirant  en  haut  6c  en  arrié¬ 
ré  ,  ils  ouvrent  6c  élargifient  le  larynx. 

La  troifieme  paire  eft  appell ée:  crico-aritenoidiens  des  cotez,  3.  crut-mtcnoi~* 
parce  qu’ils  font  lituez  à  côte  de  la  première  paire,  *  ils  naiffent  W/e#  d.s  cotez, 
des  cotez  du  cartilage  fait  en  anneau  avec  une  origine  allez 
menue  ,  de-là  montant  dire&ement  en  haut  6c  devenant  plus 
larges  6c  charnus  ,  ils  vont  s’attacher  aux  cotez  du  cartilage 
aritenoides  ou  fait  en  aiguiere ,  dans  cette  portion  que  la  paire 
précédente  ne  couvre  pas  :  l’ufage  de  cette  paire  eft  d’ouvrir  le 
larynx  en  tirant  ce  cartilage  obliquement  en  côté. 

La  quatrième  p.\ire  eft  appellée  tbyreo-aritencidens  *  ils  fort  4. Thym-arîten & 
les  plus  grands  6c  les  plus  forts  de  tous  les  mufcles  propres  du  du* • 
larynx  *  car  ils  font  à  peu  près  égaux  à  tous  les  autres  prisen- 
fcmble  5  ils  naiffent  près  1  un  de  l’autre  de  la  partie  intérieure 
creufe  qui  eft  dans  le  milieu  du  cartilage  fait  en  bouclier  ,dont 
ils  remplifient  la  cavité  dans  toute  fa  longueur  *  de-là  ils  mon¬ 
tent  en  haut  avec  des  fibres  obliques  ,  6c  devenant  plus  étroits 
en  montant ,  ils  viennent  s’attacher  aux  cotez  du  cartilage  fait 
en  aiguiere  5  ce  font  ces  mufcles  qui  font  principalement  atta¬ 
quez  dans  les  corps  humains  qui  ont  la  maladie  qu’on  ap¬ 
pelle  efquinancie-’»  car  quand  ces  mufcles  font  enfiâmez  ilss’en- 
fient  dans  la  gorge  6c  en  rendent  l’ouverture  fi  étroite  que  le 
patient  eft  fuffoqué  faute  de  refpiration. 

Le  cinquième  6c  dernier  mufclc  eft  feul  6c  eft  appellé  ari-  <;.  Le  mufclct 
tenoides  ou  le  fécond  mufcle  fermant  5  il  prend  fon  origine  de  antcnotdicu, 
la  ligne  de  derrierre  du  cartilage  fait  en  éguiere  ou  anthenoide  , 
duquel,  il  prend  fon  nom  5  il  eft  très-petit  mais  charnu  ,  6c 
coulant  avec  des  fibres  tranfverfes  ,  il  va  s’attacher  aux  deux 
cotez  du  même  cartilage  lefqucls  il  aide  à  fc  rapprocher  Lun 
de  l’autre,  6c  par  conféquentà  étrécir  le  gofier 

L’épiglotte  ou  cette  pointe  cartilagincuie  qui  couvre  la 
fente  du  larynx  n’a  pas  de  mufcles  qu’on  puifie  diftinguer 
dans  les  Hommes, ni  je  crois  dans  un  Cheval*  mais  on  dit 
que  dans  les  Animaux  qui  ruminent  comme  Boeufs ,  Moutons 
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se.  on  en  voir  pluficurs  dont  les  uns  naifiént  de  l’os  hyoïdes  6c 
s  attachent  à  la  bafe  de  l'épiglotte  qu’ils  lèvent  en  haut,  èc  les 
atities  iont  placez  entre  la  peau  <Sc  le  cartilage  de  l’épiglotte 
lcrvans  à  fermer  le  larynx. 


Lalu’tts  adeux 
mute  les. 


CHAPITRE  XI. 

Des  Mufcles  de  la  Luette  de  laG orge . 

A  luette  ou  uvula  a  deux  mufcles  pour  la  maintenir  en 

.  — .  fa.place  ,  1  un  defqucls  eft  appelle  pteripoflaphilin  extérieur  ; 

philin  extérieur.  ^  n**achoirc  derrière  la  dernicrc  dent  mâchclierc 

il  s  attache  dans  la  luetic. 

z  ptengo-fia Le  fécond  eft  appellée  pterigoftaphilin  intérieur  5  il  procé- 
j>h:hn  intérieur.  de  de  la  partie  balle  de  l’aile  intérieure  de  la  progreffion  pteri- 

z,  go'ides  ou  ailée  ,  6c  s  attache  de  la  même  maniéré  que  le  premier 

dans  la  luette.  4  r 

A  pila  la  deicription  que  les  Anatomiftes  donnent  commu¬ 
ne -lient  de  ces  deux  mufcles  ,  mais  on  pourroit  fc  douter  qu’ils 
Rroicnt  imaginaires  ;  car  puifque  la  luette  n’apoint  de  mouve¬ 
ment  volontaire  apparant  ,  il  paroît quelle  n’a  befoin d’aucun 
mufcle. 

Le  pharynx  a  fept  Apres  les  mufcles  de  la  luette ,  nous  venons  à  ceux  de  la  ^or- 

commencement  dcMophagc  appelle',,/,^  ,au- 
vo-pharingun.  appa; tiennent  lept  mufcles  s  fçavoir  trois  paires  6c  un 

.fphinfter:  la  première  paire  cftappellée  ffhcncphtirimiens  ;  ils 
na  1  lient  minces  &  ngrveux  delà  progreftiomdel’os  cunéiforme, 
&  defeendant  par  la  cavité  intérieure  des  pr  ogre  lirons  ailées,  ils 
r.'  ■  a  -  b  attachent  aux  cotez  du,,  palais  &  du  pharynx  qu’ils  élargif- 
-  dans  le  tems  que  l’Animal  veut  avaler. 

I' J  P^|1C  dii vante  eft  appellec.  c ep.halo-pharwgiens,  ils  n aident 
de  cette  partie  ou  la  tête  eft  jointe  à  la  première  vertèbre  du 
col ,  dc-là  ils  defeendent  au  pharynx  ,  dans  lequel  ils  font  éren- 
tLiisavccle  large  entrelaflemcnt  défibrés  qui  paroi  ffent  corn- 
poler  cette  membrane  jladiondc  cette  paire  eft  contraire  à 
la  première  5  car  ceux-là  ouvrent  le  pharynx  pour  que  la  nour¬ 
riture  defeende  dans  l’éiophagc  :  6c  au  contraire ,  ceux-ci  1  ctré- 
cillent  quand  la  nourriture  eft  paflee,  6c  la  contraignent  ain£  - 
a  defeendre  au  bas  de  l’éfophage. 


1.  Cephale-pha 
rhigicn. 
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Latroificme  paire  cil  appelléc  fi  il'o-pharingiens  5  ils  naiflent-  stiio-pbari»- 
avcc  an  petit  commencement  de  la  partie  intérieure  de  h  êen- 
pto  greili on  f plaides  de  l’os  de  la  tempe  ,  &  descendant  avec  un 
corps  mince  ,  ils  s’attachent  dans  les  cotez  du  pharynx  qu’ils  ou¬ 
vrent  &  élargiffent. 

Le  dernier  de  ces  mufcles  eft  fans  compagnon  ,  on  l’appelle.  4.  Lemufdc 
œfophagien  ou  le  fpmcler  de  lefophage  $  il  naît  à  un  côté  du  afuPhai‘^- 
cartilage  fait  en  bouclier ,  &  s'attache  a  l’autre  côté  du  même' 
cartilage  ,  de  façon  qu’il  environne  emicrementla  partie  de  de¬ 
vant  &  de  derrière  de  l’éfophage  de  la  maniéré  que  les  fphinc- 
ters  de  l’anus  de  de  la  vellie  les  enveloppent  ;  ce  mufcle.  fert 
auftî  au  même  ufage  ,  car  il  refferre  en  rond  l'embouchure  de 
lefophage  comme  les  autres  rdlèrrent  l’anus  &  la  véflîe  : 

Quoique  j’aye  pour  garants  plufieurs  Auteurs  pour  dé¬ 
crire  ce  mufcle  comme  le  dernier  des  fepe  ,  cependant  il  y  en 
a  d’autres  qui  le  reconnoiÛent  pour  le  premier  mufcle  de  la 
gorge  ,  parce  que  ,  difent-ils  ,  quand  on  l’enlève  d’abord  en 
difféquant  ,  on  découvrira  mieux  le  fiilo-phraringien  de  le  ce- 
phalo-pha'ingien. 

Ayant  fait  la  defeription  des  mufcles  delà  luette  &  de  la  Paires  de 
gorge,  auili-bien  que  de  tous  les  mufcles  des  parties  intérieures  2ep*uisepeu°par 
&  extérieures  de  la  bouche  ôz  de  la  mâchoire  ,  félon  qu’ils  ont  le  Dodteur 
été  traitez  par  les  'Anatomiftes  anciens  Sc  Modernes ,  il  nous 
refee  maintenant  à  expliquer  les -mufcles de  la  tête,dii  col  & 
des  parties  inférieures  >  mais  avant  que  de  fortir  rout-à-fait  de 
cet  article-ci ,  je  croi  qu’il  eft  néceflaire  d’inftruire  le  Ledleur 
de  deux  paires  de  mufcles  appartenant  au  palais  qui  ont 
été  trouvez  par  le  Do&eur  Brown  ;  il  appelle-le  premier 
rigo- palatin  ,  &  l’autre  fpheno -palatin. 

fc  II  en  a  fait  à  lui-même  la  defeription  fui  van  te  :  la  pre-  <■?  ^tertgo-$aiaùta 
micre  ,  dit-il ,  ou  les  pterïgo -palatins  font  limez  dans  la  « 
partie  baffe  de  la  cavité  que  forment  les  progreüions  ailées  r? 
de  l’os  cunéiforme  ,  ôt  ils  le  terminent  autour  delà  glande* du  f? 
palais  par  des  tendons  qui  vont  fur  defdites  progreffions ,  &  <•? 
aux  deux  trochlea  ou  poulies  :  l’ufage  de  cette  paire  eft  de  *t 
comprimer  la  fufdite  glande  du  palais  &  Xu'vula  ou  la  « 
luette.  « 

La  fécondé  paire  eft  ^pdlécfpheno'palatins  ;  ils  ont  un  f?  sphenç-paiatin* 
ufage -contraire  à  la  première  ;  car  ils  élèvent  la  fufdite  glan-  a 
de  &  la  luette  ;  ils  naifténtde  l’os  fphenoides  ou  cunéiforme  >  <5c 
iis  s’attachent  avec  un  tendon  plus  large  que  ceux,  de  la. pre-  rs 
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a  mierc  paire  aux  cotez  de  la  glande  fufdite  6c  de  la  luette  ;  on 
croit  à  caufe  de  la  fituation  6c  action  de  cette  derniere  paire  de 
mufcles  que  quand  l’humeur  qui  a  enflé  cette  glande  &  relâ¬ 
ché  la  luette, eft  écoulée ,  ces  mufcles  aident  à  remettre  la  luette 
en  fa  fituation  naturelle  j  cependant  il  me  fcmble  que  fon  pro¬ 
pre  reflerrement  fuffit  pour  la  rétablir. 


C  H  A  P  I  T  rUE  X  I  I. 

Des  Mufcles  de  la  De  te. 

r  pja  e,ain-Ut  T  mufclcsée  la  tête  font  ou  propres  ou  communs  5  les 
clés  propres.  1  y  communs  font  ceux  qui  meuvent  en  premier  lieu  le  col  , 
&  feulement  en  fécond  lieu  la  tête  :  nous  parlerons  de  ceux-là 
dans  le  Chapitre  fuivantjear  félon  l’ordre  ,  on  doit  parler, pre¬ 
mièrement  des  propres ,  c*eft-à-dire ,  de  ceux  qui  remuent  feu¬ 
lement  la  tête  fans  que  le  col  fe  refnue  dans  le  même-tems  :  il  y 
en  a  huit  paires. 

ï.  Ma  fluide  ou  La  première  paire  eft  appcllée  wafioïdicns  ;  quelques  Auteurs 

mammillaiic.  prcnnent  celle-ci  pour  la  huitième  6c  derniere  paire  ,  6c  la  fple- 
nium  pour  la  première  5  mais  comme  j’ai  envie  de  fuivre  les 
plus  Modernes,  je  commencerai  parles  majîo'iàiens  ,  6c je  les  re- 
connoîtrai  pour  la  première  paire. 

Ils  font  fituez  à  la  partie  de  devant  du  col  ;  chacun  a  une 
double  origine, l’une  dcfquclles  vient  de  l’os  de  la  poitrine  ,  6c 
eft  entièrement  nerveufe  ,  6c  l’autre  de  l’os  du  col  3  celle-la  eft 
charnue:  après  ces  origines  ils  montent  obliquement  le  long 
du  coljufqua  ce  qu’ils  viennent  à  la  partie  de  derrière  de  la  tê¬ 
te,  fçavoir  aux  progreffions  mammillaircs  de  l’os  des  tempes 
aufquelles  iis  s’attachent  par  un  tendon  rend  6c  charnu  :  fl  ces 
deux  mufcles  travaillent  cnfemble  ils  remuent  la  rête  droit  en 
avant* ou  en  bas  ,  mais  fl  l’un  des  deux  travaille  tout  feul ,  alors 
il  tire  la  tête  un  peu  d’un  côté  :  de  toutes  les  huit  paires  il  n’y 
a  quccclle-là  qui  plie  la  tête  droit  en  avant  6c  qui  foit  placée 
dans  li  p  t tic  d'en  devant  du  col  3  car  toutes  les  autres  font  fl- 
t  Liées  derrière  vers  le.  crin  ,  6c  font  tirer  la  tête  en  arrière  ou  feu¬ 
lement  d’un  côté. 

La  deuxième  paire  ou  la  première  qui  tire  en  arrière  eft  ap¬ 
pcllée  (plenium  3  ils  font  longs  6c  épais  3  ils  naifient  de  la  cin¬ 
quième  vertèbre  fupérieurc  de  la  poitrine  6c  de  la  cinquième 
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plus  bafte  du  col  avec  une  origine  nerveufe  3  de-là  ils  montent 
vers  la  partie  de  derrière  de  la  tête  où  ils  s’attachent  avec  un 
tendon  large  &  charnu  :  fi  les  deux  agiftent  enfemble  ils  tirent 
la  tête  diredement  en  arriéré  $  mais  fi  un  agit  tout  feul  il  tire 
la  tête  un  peu  en  côté. 

La  troiliéme  paire  ,  ou  la  deuxieme  qui  tire  en  arriéré,  eft 
appellée  Complcxum  ou  Trigenuinum ,  parce  que  chaque  muf- 
cle  paroît  être  compofé  de  trois  3  car  ils  naiftént  avec  trois  tê¬ 
tes  ,  dont  l’une  vient  des  progreftions  tranfverfes  de  la  quatriè¬ 
me  &  cinquième  vertèbre  de  la  poitrine  ;  la  fécondé  vient  de 
la  première  &  fécondé  defdites  vertèbres  ;  &  la  troiliéme  du 
fommet  de  la  feptiéme  vertèbre  du  col  :  ces  deux  têtes  s’unil- 
fent  toutes  en  un  corps,  qui  devenant  long  &  charnu  monte 
jufqu a. X occiput  ou  au  derrière  delà  tête  ,  &  s’attache  fur 
ledit  os  à  la  racine  des  progreffions  mammillaires  ,  quelque¬ 
fois  par  un  tendon  ,  quelquefois  par  trois. 

La  quatrième  pai/e  ,  ou  troifiéme  qui  tire  en  arriéré ,  eft 
appellée  pxrvum  qr  eraflum,  parce  qu’ils  font  petits  &.  épais  3 
ils  font  lituez  fous  la  première  paire  3  ils  naiftént  des  progref¬ 
fions  tranfverfes  des  lix  vertèbres  les  plus  hautes  du  col  5  leur 
commencement  eft  nerveux,  mais  enfuite  devenans charnus, 
ils  font  portez  obliquement  en  haut  &  s’attachent  aux  racines 
de  derrière  des  progreftfions  mammillaires  :  leur  ulage  quand 
ils  travaillent  enfemble  eft  de  porter  la  tête  en  arriéré  3&fiun 
feul  travaille  ,  il  porte  la  tête  d’un  côté. 

La  cinquième  paire  eft  appellee  les  grands  droits, ou  la  plus 
grande  paire  droite  :  ils  font  petits ,  charnus  &  minces,  &  naif- 
fent  du  bout  de  la  pointe  de  la  deuxième  vertèbre  du  col  où 
ils  fe  touchent  l’un  l’autre  ,  mais  ils  fe  féparent  dans  le  mo¬ 
ment  &  montant  tous  les  deux  en  haut,  ils  s’attachent  avec 
un  tendon  rond  dans  le  milieu  de  Y  occiput  ou  du  derrière  de 
la  tête  :  l’adion  de  cette  paire  eft  la  même  que  celle  de  la  pre¬ 
mière. 

La  fixiéme  paire  ,  ou  la  cinquième  qui  tire  en  arriéré,  eft 
appellée  la  plus  petite  paire  droite  3  leur  fituation  eft  jufte- 
ment  fur  la  première  paire  ,  &  leurs  fubftances  &  progreftlc  ns 
font  pareilles  5  ils  naiftént  près  l’un  de  l’autre  de  la  partie  de 
derrière  de  la  première  vertèbre  du  col,  à  l’endroit  ou  les  autres 
vertèbres  ont  une  pointe,  mais  cette  pointe  manque  à  celle- 
ci,  parce  quelle  auroit  offenfé  la  première  paire  de  mufcles 
qui  naiftént  de  la  deuxième  vertèbre  &  qui  paftent  fur  elle  : 
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immédiatement  après  leur  origine  ils  fe  féparent  ,  <$e  montant 
en  haut  ils  s  attachent  de  chaque  cote  4à  locciput ,  ils  fervent 
à  aider  le  mouvement  des  deux  paires  ci-devant:  or  ce  qui  fait 
qu’il  y  a  tant  de  mufcles  qui  tirent  la  tête  en  arriéré,  &  qu’il 
n’y  en  a  qu’une  paire  pour  la  mouvoir  en  devant ,  c’cft  qu’elle 
eit  allez  portée  a  fe  pancher  d’elle-même  en  devant  ou  en  bas, 
mais  qu  il  fa î loi t  une  plus  grande  force  pour  la  mouvoir  en 
haut  ou  en  arrière. 

■  La  feptiéme  paire  eft  appellée  fupérieurs  obliques  ;  ils  font 
lituez  tous  la  paire  des  grands  droits ,  Sc  leur  reftèmblent  en 
figure  &  en  fubftance  ;  ils  font  petits  &  fortent  du  milieu  de 
1  occiput  ,  Sc  p  a  (Tant  au  cote  d’en  dehors  des  paires  droites  ,  ils 
delcendent  en  bas  6c  s  attachent  fur  les  bouts  des  progrelïions 
tranfverfes  de  la  première  vertèbre  du  col  ,  le  mufcle  droit 
fur  la  progreiïion  droite  ,  &  le  gauche  fur  la  gauche  5  fi  ils  mar¬ 
chent  enfemblc  ils  conduisent  la  tête  doucement  droit  en  ar¬ 
riéré,  * 

8.  Oblique  in-  La  huitième  paire  eft  appellèe  la  plus  baffe  paire  oblique  ; 
teneur.  ils  naiffcnt  du  fommet  de  la  deuxième  vertèbre  du  col  ;  de-là 

ils  montent  obliquement  en  haut ,  6c  s’attachent  aux  progref¬ 
fions  tranfverfes  de  la  première  vertèbre  du  col  :  ils  font  longs, 
ronds  «5c  charnus,  6c  font  aufli  bien  que  la  première  paire  un 
triangle  dont  les  cotez  lont  égaux  :  Tubage  de  cette  paire  eft  de 
mouvoir  la  tête  en  demi  cercle  en  faifant  tourner  la  première 
vertèbre  fur  les  progrelïions  de  la  deuxième  ;  mais  ce  mouve¬ 
ment  n  eft  forme  que  quand  il  n’y  en  a  qu’un  qui  agit  5  car  11 
ils  agiftènt  tous  deux  cnfcmble  ,  alors  ou  ils  aident  à  tenir  la 
tete  ferme  ,  comme  quelques  Auteurs  difent,  ou  ils  la  tirent 
très-peu  en  arriéré. 


C  AAPITRE  XII  L 

Des  Mujcles  du  Col. 

Les  mufcles^  TT  A  tête  n’eft  pas  feulement  remuée  en  premier  lieu  par 

communs  à  la  tê-  g  .  fes  mufcles  propres  que  nous  venons  de  décrire,  mais  elle 
te  &  au  col  lont  .777  r  1  d  ,  ,  ,  . 

quatre  paires.  1  ctt  aiilii  en  tccond  lieu  par  les  autres  mufcles  qui  appartien¬ 
nent  au  col,  qui  font  au  nombre  de  quatre  paires  ,  par  l’aide 
defquels  le  col  eft  ployé  en  devant,  ou  en  cyriere ,  ou  d’un  cô- 
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té,  ou  d’un  autre  ;  mais  il  y  a  plus  de  mufclcs  pour  le  tirer 
en  arriéré  qu’en  devant  eu  de  coté  ,  parce  que  le  travail  cil 
plus  grand  à  caufe  de  la  pefanteur  de  la  tête  &  du  col  ;  c’eff 
pourquoi  il'  y  a  deux  paires  de  mufclcs  pour  plier  le  col  c-n  ar¬ 
riéré  ,  fçivoir  la  première  6c  deuxième  qui  le  tirent  atuli  un 
peu  obliquement  ;  êc  la  troifiéme  6c  quatrième  paire  le  tirent 
en  devant  6c  d'un  côté  félon  qu’ils  travaillent  ou  cnfcmblc  ou 
féparément. 

La  première  paire  eft  appellée  les  épineux  ,  parce  qu’ils  font 
fituez  entre  les  bouts  des  vertèbres;  ils  naiffent  de  la  baze  des 
pointes  de  la  feptiéme  vertèbre  fupérieurc  de  la  poitrine,  & 
de  la  cinquième  plus  baffe  du  col  où  ils  font  réparez  l’un  de 
l’autre  parles  bouts  defdites  pointes;  ils  vont  s’attacher  au  bas 
de  la  deuxième  vertèbre  du  col  ;  ils  tirent  le  col  en  arriéré  ou 
lin  peu  obliquement  :  quelques  uns  penfent  qu’ils  n’ont  pas 
leur  origine  des  pointes  ou  épines  du  col,  mais  qu’ils- y  adhè¬ 
rent  feulement  en  paffant. 

La  paire  fuivante  eff  appellée  tranfverfale  ,  parce  qu’ils  naif¬ 
fent  des  progreffions  tranîvcrfes  des  vertèbres  ftipérieures  de  la 
poitrine;  dc-là  ils  montent  par  dégrez  de  deviennent  plus  forts 
6c  plus  épais ,  <5:  ils  s’attachent  aux  cotez  d’en  dehors  de  tou¬ 
tes  les  progreflions  tranfverfes  des  os  du  col  :  l’ufagc  de  cette 
paire  comme  de  la  première  eft  de  tirer  le  col  directement  en 
arriéré  ;  mais  fi  un  travaille  tout  fcul,  il  le  tire  obliquement. 

La  troifiéme  paire  eff  appellée  la  paire  longue  :  elle  eft  ca¬ 
chée  fous  lefophage  ;  ccft  pourquoi  quelques  uns  l’appellent 
les  cachez  de  lefophage  :  ils  naiffent  avec  un  commencement 
mince  &  pointu  ,  mais  charnu,  dç  la  cinquième  6c  fixiéme  vci> 
tébres  du  dos  ;  6c  en  montant,  ils  s’attachent  aux  cotez  de  tou¬ 
tes  les  vertèbres  jufqu’à  ce  qu’ils  viennent  à  la  première  ou  plus 
groffe  du  col  où  ils  fe  touchent  6c  s’attachent  fur  fes  progref¬ 
fions  :  quand  ils  travaillent  enfcmble  ils  plient  le  col  directe¬ 
ment  en  avant  6c  en  bas ,  6c  en  même  tems  ils  font  pancher  la 
tête  ;  quand  il  n’y  en  a  qu’un  qui  travaille  le  col  eff  tiré  vers 
le  côté. 

ffLa  quatrième  6:  derniere  paire  eft  appellée  fcclenes  ou 
triangulaires  ;  ils  font  comptez  par  quelques  Auteurs  pour  la 
huitième  paire  de  la  poitrine  ;  ils  font  fituez  au  côté  du  col, 
gagnant  plutôt  fa  partie  de  devant  que  celle  de  derrière  :  ils 
prennent  leur  origine  de  la  première  côte  où  ils  naiffent  char¬ 
nus  6c  larges ,  6c  ils  vont  s’attacher  aux  cotez  d’en  dedans  de 
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toutes  les  progreffions  tranfverfes  des  vertèbres  du  col  ;  leur 
ufage  eft  le  meme  que  des  précédcns:  on  obfcrve  qu’ils  font 
percez  pour  laifler  fortir  les  veines  ,  artères  &  nerfs  du  corps 
dans’les  jambes  de  devant. 

PLANCHE  XIX. 

Reprefiente  un  Cheval  debout  vu  en  devant  pour  qu'on  diflingue 
mieux  les  mujeles  de  la  tète  &  du  col  :  cette  figure  repré  fente 
aujjî  plufieurs  autres  muficles  moins  parfaitement. 

Ligure  Première. 

La  paire  mafioïdàenne . 

Les  mufclcs  de  l’os  de  l'épaule. 

La  paire  à  trois  têtes  ,  ou  complexum. 

La  paire  des  mufcles  du  col ,  appellée  fcalene  ou  triangu- 
gulaire. 

La  trachée-artere  dans  fa  fituation  naturelle. 

La  paire  des  mufclcs  du  col ,  appellée  longs  ôtez  de  deflus 
lefophage. 

La  paire  du  nez,  appellée  philtrum. 

Les  mufclcs  adducteurs  ou  fermant  les  nazeaux. 

Les  mufclcs  des  paupières. 

Les  mufcles  des  tempes. 

Les  mufclcs  des  oreilles. 

Le  mufclc  frontal. 

Le  cucullaris  ou  capuchon. 

Le  deltoïdes  de  l’épaule. 

Le  grand  dentelé'  (  retiré-  )  car  naturellement  fes  dents  at¬ 
teignent  à  celle  de  la  paire  oblique  defeendante  du  ventre. 
Les  mufclcs  peétoraux. 

L’oblique  defeendant  du  ventre  un  peu  écarte  du  grand 
dentelé. 

Les  deltoïdes  des  cuifl.es,  qu’on  appelle  ainfi  ,  parce  qu’ils 
font  juftement  de  la  même  figure  que  ceux  des  épaules. 

Le  fierratus  poflicus  ,  ou  le  dentelé  de  derrière. 

Les  mufcles  intcrcoftaux  extérieurs. 

Les  mufcles  des  fefles, 

Le  vafte  externe. 

Le  facrolumbus. 

Le  très-long  du  dos. 

Le  demi- épineux. 


CHAPITRE 
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CHAPITRE  XIV. 

Des  Mufcles  de  la  poitrine. 

AYant  fini  les  mufcles  de  la  têtedc  du  col,  nous  allons 
procéder  à  cejax  de  la  poitrine ,  dans  laquelle  font  conte¬ 
nus  les  principaux  inftrumens  de  la  vie  qui  font  le  cœur  &ies 
*  poulmons  ;  &  comme  les  poulinons  qui  font  les  principales 
organes  de  la  refpiration  manquent  de  mufcles  pour  fe  reflerrer 
&  s’élargir  eux-mêmes, il  étoit  néceflaire  qu’ils  fufient  aidez 
par  la  poitrine  dans  laquelle  ils  font  enfermez  ;c’eft  pourquoi 
la  poitrine  a  plufieurs  mufcles  ,  dont  les  uns  la  refiferrent  dans 
l’expiration  &  les  autres  l’élargilTent  dans  l’infpiration. 

La  poitrine  a  quatre  paires  de  dilateurs  ou  élargifieurs  oii-  de^la^oltrfac * 
tre  la  feiziéme  paire  des  externes  intercoftàux ,  y  ayant  ,  com¬ 
me  il  a  été  déjà  dit  Chapitre  deux  du  fécond  Livre  ,  deux 
mufcles  entre  chaque  côte,  feavoir  un  externe  &  un  interne,  les 
côtes  étant  dix-fept  ;  &  prenant  une  côte  pour  la  partie  extrê¬ 
me  du  col  ôc  une  autre  pour  la  partie  extrême. du  flanc  :  il  y  a 
une  paire  de  mufcles  moins  qu’il  n’y  a  de  côtes  ;  ceux  donc  qui 
font  limez  extérieurement  fervent  tous  comme  fi  ce  netoit 
qu’un  feul  mufcle  pour  aider  la  poitrine  dans  fa  dilatation, & 
ceux  qui  font  intérieurs  étant  fous  les  premiers ,  aident  fa  con¬ 
traction  :mais  pour  une  plus  ample  delcriptionde  ces  mufcles 
voyez  le  Chapitre  trois  du  deuxième  Livre.» 

La  première  paire  des  mufcles  élargifieurs  eft  appellée  fouf-  soufchvicr. 
claviers  àcaufe  de  leur  (ituation  qui  efi  tous  1  os  du  col  appel- 
lé  la  clavicule;  car  ils  rempliflent  l’efpace  qui  efi  entre  la  cla¬ 
vicule  &  la  première  côte  ;  leur  origine  qui  vient  de  la  partie 
la  plus  balle  &  intérieure  de  la  clavicule  'qui  eft  proche  de  la 
côte  ,  eft  charnue  ;  de-là  ils  coulent  obliquement  ôc  vont  s  atta¬ 
cher  avec  un  bout  charnu  dans  la  première  cote  proche  de  1  os 
de  la  poitrine  ;  l’aCtion  de  cette  paire  de  mulcles  eft  de  tirer  la 
première  côte  én  haut  &  en  avant ,  ce  qui  élargit  la  cavité  de 
la  poitrine. 

La  deuxième  paire  des  élargifieurs  eft  appellee  les  granos^  Grand  den- 
dentelez  ,  ou  la  paire  la  plus  grande  &  la  plus  en  dehors  ,  terrni-  îelededevunc, 

née  en  dents  de  feie  ;  ils  prennent  ce  nom  de  leur  fituition  ,  de 

r  Hh 
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leur  grandeur  &  en  partie  de  la  figure  de  leurs  tendons  quiref* 
femblçnt  aux  dents  d’une  fcie  ;  ils  naifient  en  dedans  de  l’os  de 
l’épaule  ou  paleron  &  des  deux  côtes  fupérieurcs  ,& s’attachent 
aux  cinq  vraies  côtes  les  plus  baffes  ,  &  aux  deux  fauffes  côtes 
fupérieurcs  j u fqu’à  l’endroit  où  elles  finiffent  en  cartilages  ,  de 
façon  que  la  largeur  de  ces  mufclcs  tient  une  grande  partie  du 
côté  de  la  poitrine  :  ils  y  font  très-charnus  ;  l’ufage  de  cette 
paire  eff  de  tirer  les  côtes  en  avant  &  en  haut ,  ainfii  d’élargir 
la  poitrine  ,•  particulièrement  dans  le  tems  des  grands  de  vio¬ 
lons  exercices. 

Dentelé  de  La  troifiéme  paire  propre  des  mufclcs  de  lap'oitrine  efi  ap- 
ierricre  fiipé-  pcllée  la  fupérieure  paire  de  derrière  faite  en  dents  de  fcie  5  ils 
cieur*  font  fituez  vers  le  dos  fous  le  mufcle  appelle  Rhomboïdes  ,  ou 

le  quatrième  mufcle  du  paleron ,  entre  les  deux  palerons  <5c 
par  deffus  la  première  paire  de  la  tête  :  ils  naifient  membraneux 
des  pointes  des  trois  plus  baffes  vertèbres  du  col ,  &  de  la  pre¬ 
mière  du  dos,  de  s’attachent  dans  les  intervalles  des  trois  ou  qua¬ 
tre  côtes  d  en  haut,  ce  qui  élargit  la  cavité. intérieure  de  la  poi¬ 
trine, 

f.  Dentelé  de  La  quatrième  eff  appelîéc  la  plus  bafle  paire  de  derrière  faite 
âerriere  inté.-  endents  de  fcie  •  ils  font  fituez  à  peu  près  dans  le  milieu  du  dos 
ueuu  fous  le  mufcle  large  qui  cft  le  premier  des  prefléurs  de  l’épaule: 

ils  naifient  des  pointes  des  trois  plus  baffes  vertèbres  du  dos  de 
de  la  première  des  reins  avec  un  commencement  membra¬ 
neux  ,  nerveux  &  large  ;  enfuite  ils  croifent  les  mufclesdu  dos, 
de  devenant  charnus  ils  s’attachent  à  trois  ou  quatre  des  baffes 
fauffes  côtes  dans  l’endroit  où  elles  ne  font  pas  cartilaginepfes*: 
leur  ufage  eff  de  tirer  les  trois  ou  quatre  plus  balles  côtes  en 
dehors  ,&  ainli  d’élargir  la  partie  baffe  de  la  poitrine. 

Outre  ces  quatre  paires  il  va  encore  un  autre  mufcle  qui 
aide  l’élargiffement  de  la  poitrine  dans  l’infpiration  5  ce  muf¬ 
cle  eff  le  diaphragme  dont  j’ai  déjà  traité  dans  le  cinquième 
Chapitre  du  deuxieme  Livre  ,  c’cff  pourquoi  je  n’en  parlerai 
pas  davantage  ici; 

,  Paires  qui  Nous  allons  maintenant  aux  mufcles  qui  étrécifiènt  la  poitri- 
contra&ent  la  ne  dans  l’expiration  3  la  première  paire  eff  appelée  triangulaire, 

^Triangulaire  clu0^clu  nc  Lffcnt  pas  un  triangle  parfait ,  parce  qu’ils  font 
*  compofez  de  deux  cotez  longs  &  d’un  court  :  ils  naifient  de  la 
ligne  du  milieu  de  l’os  de  la  poitrine  à  fon  côté  d’en  dedans , 
car  ils  font  fituez  en  dedans  de  la  cavité  de  la  poitrine  fous  l’os 
delà  poitrine  3  ils  font  petits  de  minces  de  vont  s’attacher  aux 
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bouts  cfleux  de  la  3-  4-  5  •  fixiéme  vraie  côte  ,  à  l’cndroitoii  elles 
font  attachées  à  leurs  cartilages  :  l’ufage  de  cette  paire  eft  de 
tirer  les  côces  vers  l’os  de  la  poitrine  ,  &  par  conféqucnt  de 
rétrécir  dans  l’expiration. 

La  paire  fuivante  eft  appcllée  facrolumbes-à  caufc  qu’ils naif-  z.Sacroltmbmt 
font  de  l’os  f<îcrum  &  du  fomniet  des  reins ils  font  lituez  fous 
la  fupérieure  paire  de  derrière  faite  en  fcie,&:  coulant  en  haut 
ils  fe  mêlent  avec  le  mufcle  long  du  dos  &  s’attachent  a infi  aux 
pVogrefiions  ttanfverfcs  des  os  des  reins  jufqu’à  la  plus  balle 
vertèbre  de  la  poitrine  ;  de-là  gagnant  les  côtes  ils  fe  terminent 
dans  leurs  plus  bas  cotez  ,  s’attachant  à  chacune  par  un  tendon 
particulier ,  jufqu  a  environ  trois  ou  quatre  doigts  de  large  près 
du  fommet  du  dos  :  l’ufage  de  cette  paire  fuivant  Vejlingius , 
eft  de  contracter  la  poitrine;  mais  Spigclhus  &  Barthohn  croyent 
à  caufe  qu’ils  commencent  au  même  endroit  ou  le  mufcle 
long  du  dos  prend  ion  origine  ,  qu’ils  étendent  <Sc  élévent  la 
poitrine. 

11  y  a  une  autre  paire  oppofée  à  celle-ci  décrite  parD/V/Wr-  Cervicalsdef* 
broik  ,  qui  leur  a  donné  le  nom  de  cer vie ds  âefee?: dans  :  ceux-  cendans. 
ci,  dit-il,  nailfcnt  delà  3.  4.  5.  6.  &  feptiéme  vertèbre  du  col 
&  s’attachent  au  côté  fupérieur  de  chaque  côte  comme  les 
facrolumbes  s’attachent  au  côté  inférieur  ;  &  il  dit  que  cette 
paire  en  tirant  les  côtes  en  haut  dans  finfpiration  élargit  la 
poitrine  comme  l’autre  en  les  tirant  en  bas  rétrécit. 

Outre  les  mnfcles  fnfditsqui  re (Terrent  la  poitrine,  il  y  a  en¬ 
core  feize  mnfcles  intercoftaux  intérieurs  qui  fervent  au  même 
ufage,  de  la  même  façon  que  les  intercoftaux  extérieurs  aident 
les  mufcles  qui  élargiftent  la  poitrine  ,  c’eft-à-dire ,  en  agif- 
fant  tous  enfemble  comme  fi  ce  netoit  qu’un  mufcle  ;  car 
ils  viennent  obliquement  du  bas  des  côtes  fupérieures  com¬ 
me  les  autres  du  haut  des  baffes  côtes  :  leurs  fibres  croifent 
celles  des  premiers  :  tous  ces  mufcles  font  encore  aidez  dans 
leurs  mouvemens  par  les  mufcles  du  ventre  &  par  ceux  des 
palerons  &  des  jambes  de  devant. 
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CHAPITRE  XV. 

Des  zDTufcles  du  dos  ,  &  des  Reins. 

LEs  mufcles  du  dos  auffi-bien  que  ceux  de  toute  l’épine 
font  fi  diverfement  de  fi  ccnfulemcnt  entremêlez  &  atta¬ 
chez  qu’il  y  a  des  Anatomiftes  qui  les  ont  divifez  en  plus& 
d’autres  en  moins  de  mufcles,  de  cela  à  caufe  d’une  infinité 
d’origines  de  leurs  fibres  &  de  la  multitude  de  leurs  atta¬ 
ches  que  la  nature  a  multipliez  dans  ces  endroits  peur  don¬ 
ner  plus  de  force  aux  reins  &  au  dos  du  Cheval. 

Les  mufcles  du  Les  mL1^clcs  du  dos  des  Chevaux .  n’accompliflent  qu’un 
dos  deschevaux  mouvement  apparent ,  qui  eft  celui  de  foutenir  avec  l’aide  des 
n’ont:  <îu’un  vertèbres  du  dos  la  pefanteur  de  leurs  corps  &  celle  des  far- 

mouvement.  .  ,  ,  r 

deaux  :  car  les  corp's  des  Chevaux  ne  peuvent  pas  fe  tourner  en 
arriéré  &  en  devant,  en  coté  &  prefque  en  demi  cercle  comme 
font  les  corps  des  Homrqes,  ce  qui  s’exécute  parmi  les  danfeurs, 
fauteurs ,  &c. 

Quoique  ces  mufcles  foient  divifez  par  les  Anatomiftes  mo¬ 
dernes  en  plufieurs  paires  .cependant  les  anciens,  comme  G^- 
lien-,  font  de  l’opinion  que  puifqu’pn  ne  peut  par  aucun  moyen 
lesféparer  véritablement,  il  faut  qu’ils  foient  ou  bien  autant  de 
paires  comme  il  y  a  d’os  au  dos,  ou  ,  ce  qui  eft  plus  vraifem- 
blable  ,  qu’il  n’y  ait  qu’une  feule  paire  qui  porte  fes  diftribu- 
tions  tendineufes  à  toutes  les  vertèbres  du  dos;  &  dit  Galien  y 
fi  un  mufcle  de  cette  paire  travaille  tout  feul ,  l’épine  eft  tour¬ 
née  vers  ce  côté,foit  droit  ou  gauche ,  mais  fi  ils  travaillent  en- 
femble  l’épine  n’cft  ployée  ni  d’un  côté  ni  de  l’autre  ,  mais  eft 
tirée  droit  en  arriéré ,  ou  plutôt  tenue  dans  fa  propre  place  ;  il 
ajoute  que  les  mufcles  de  l’épine  ,  excepté  les  mufcles  qui 
plient  le  col,  n’ont  point  d’antagoniftes  ,  c’eft-à-dire  de  muf¬ 
cles  qui  leurs  loient  oppofez  pour  faire  le  mouvement  con¬ 
traire. 


4.  Paires  du  Quoique  ces  mufcles  du  dos  ne  foient  pas  propres  au  dos  feu- 

dos  &  des  reins  lement,  mais  qu’ils  foient  au ifi  communs  aux  reins  &  recon- 
ou  lombes.  ,  ,  .  /  .  .  .  . . 

nus  pour  leur  deuxieme  paire  ,;e  ne  laifferaipas  de  commen¬ 
cer  par  eux  contre  la  coutume  des  Anatomiftes. 

duïos^65  l0nSS  Ccttc  Paire  ^ui  connuë  f°us  lc  nom  de  mufcles  très-longs 
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eft  airifi  appelléc  à  cnufe  de  leur  longueur  extraordinaire  ,  car 
ils  font  les  plus  longs  mincies  &  les  plus  forts  de  tout  le  corps: 
ils  naiffent  de  l’os  facrum  &  ileum ,  ou  os  de  la  hanche,  &  pafiant 
tout  le  long  des  épines  des  reins,  du  dos  &  du  col,  ils  vont  juf- 
qu’aux  progrefiions  mammillaires  des  os  des  tempes:  ils  font 
prefque  confondus  avec  les  facrolumbes  &  les  demi  épineux  lorf- 
qu’ils  paffent  par  les  reins  ,ce*  qui  fait  que  quelques  perfonnes 
les  ont  pris  pour  des  portions  decesmufclcs ,  mais  aulîi-tôt 
qu’ils  arrivent  au  dos  ils  s’en  féparent ,  ce  que  l’on  voit  très-dif- 
tindement:  leur  ufage  quand  ils  agilfent  enfemble  ,  eft  de  tenir 
le  dos  &  les  reins  fermes  &  droits  ,  mais  fi  l’un  des  deux  agit 
tout  feul,  alors  l’épine  tourne  de  coté,  car  leurs  fibres  font  obli¬ 
ques  ou  de  travers. 

La  paire  qui  fuit  s’appelle  la  paire  quarrée à caufedc  leur  a.  La  paire 
figure  5  car  quand  ils  font  dans  leur  fituatioh  naturelle  ,  tous  quarrée. 
les  deux  enfemble  font  une  figure  quarrée  ,  quoique  quand 
ils  font  féparez  ils  ioient  chacun  d’une  figure  triangulaire  :  ils 
maillent  larges, épais  &  charnus  de  la  cavité  fupérieure&  de  der¬ 
rière  de  l’os  des  hanches,  &  du  côtéintéricur  &  fupérieur  de  l’os 
yW&wfils  demeurent  charnus  pendant  tout  leur  chemin  &  ils 
s’attachent  à  toutes  les  progrefiions  tranfverfes  des  vertèbres 
des  reins  jufqu  a  la  plus  baffe  côte:  ieur  ufage  eft  de  ployer 
les  reins  en  dehors  &  en  bas  ;  mais  fi  un  des  deux  travaille  feul 
il  tire  les  reins  de  côté  &  un  peu  en  arriéré. 

Les  mufcles  d’enfuitc  font  appeliez  mufcles  facrez  à  caufe  3*  Les  fiacrez. 
qu’ils  prennent  leur  origine  de  l’os  facrum  :  ils  naiffent, avec 
un  commencement  pointu  ,à  cette  partie  dudit  os  ou  l’épine 
eft  attachée  aux  os  des  hanches  ;  après  leur  origine  ils  devien¬ 
nent  plus  larges  par  dégrez  ,  &  quoiqu’ils  ne  finiffent  que  quand 
ils  font  venus  à  la  pointe  de  la  plus  baflé  vertèbre  de  la  poitrine, 
cependant  tout  le  long  de  leur  chemin  ils  s’attachent  à  plu- 
fieurs  des  pointes  &  des  progrefiions  obliques  des  vertèbres 
des  reins  ;  leurs  fibres  coulent  obliquement  en  haut&  en  de¬ 
dans  :  leur  ufage  ,  quand  il  n’y  en  a  qu*un  qui  agit ,  eft  de  tirer 
le  corps  un  peu  de  côté ,  &  s’ils  travaillent  tous  les  detix  ils 
étendent  la  partie  de  l’épine  oit  ils  font  attachez.- 

La  derniere  paire  eft  appelléc  demi  -  épineux  :  ils  naiffent  4.  Les  demi 
•  avec  une  origine  nerveufe  de  toutes  les  pointes  de  l’os  facrum  épineux, 

&  des  reins  ils  s’attachent  dans  les  progrefiions  tranfverfes 
des  vertèbres  des  reins  &  à  quelques  unes  des  plus  balïes  de 
la  poitrine  ;  ceux-ci  avec  la  première  paire  rempliffent  toutes 

H  h  lij 
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les  diftanccs  qui  font  entre  les  épines,  s’y  touchant  les  uns  les 
autres  &  n’ayant  entr’eux  qu'un  ligament  membraneux  qui 
fort  de  l'épine  fupérieurc  ,  l’ufage  de  cette  paire  effde  joindre 
les  epinesenfcmblc  ,  &  d  etendre  ou  drefter  cette  partie  du  dos 
à  laquelle  ils  font  joints  5  h  tous  les  mufclcs  du  dos  <5c  des  reins 
travaillent  cnfcmble,  tout  le  dos  eft  étendu,  ou  en  quelque  fa¬ 
çon  tire  en  arriéré  ;  fi  les  mufclcs  d’un  coté  travaillent  feuls  le 
corps  cft  tourné  de  ce  coté. 

Quand  ces  mufclcs  font  relâchez  &  étendus  par  quelque  ef¬ 
fort  ,  cet  accident  eft  guériftablc ,  mais  fi  ils  font  rompus  & 
brifez  la  maladie  cft  incurable. 


CHAPITRE  XVI. 


Des  Mufclcs  du  fondement ,  de  la  veffie  >  des 
teflicules  ;  de  la  verge ,  &  du  clitoris . 

f  .  •  ~  --  •  >  ■  ,Vi  L'i’  iù  •  H  -  •' 

T  rt.  n  ,  T  Efphinder  eft  un  mufcle  charnu  fitué tout  au  bout  du 
Lefphmcter  du  |  ,  x  ,  , 

fondement.  1  4  boyau  culier  qui!  entoure  en  rond  comme  un  anneau 

'auquel  il  reftemblc  beaucoup  5  il  eft  plutôt  attaché  qu’il  ne  nait 

de  la  plus  bafie  vertèbre  de  l’os  focrum  ,  étant  rond  &  large ,  <Sc 

garni  de  fibres  qui  tournent  en  rond  :  ce  mufcle  eft  plus  épais 

au  de  (Tu  s  &cn  dedans  du  fondement  qu’au  bas  oh  il  adhéré  fi 

fermement  à  la  peau  qu’on  ne  l’en  peut  pasaifément  léparer  : 

ce  mufcle  fert  à  empêcher  la  fiente  de  fortir  involontairement 

Ôc  quand  il  n’cft  pas  néceftaire. 

i.Eleveursdu  Les  autres  deux  font  appeliez  éleveurs  du  fonde mcntfils  font 
petits ,  larges  &  nerveux  :  ils  naiftent  des  ligamens  des  os  des 
hanches  &  de  l’os  fiicrum  ;  de-là  pa liant  par  les  cotez  du  boyau 
'  culier ,  ils  vont  s’attacher  à  la  partie  fupérieurc  du  fphinder  , 
mais  une  portion  d’eux  va  a\ifii  à  la  racine  de  la  verge,  &  dans 
les  |umcns  au  col  de  la  matrice:  leur  ufage  eft  d’aider  les 
mulcies  du  ventre  à  chafler  des  excrémcns ,  ce  qu’ils  font  en 
élevant  en  haut  le  fondement  5  ils  aident  aufti  à  empêcher  le 
fondement  de  tomber  ,  ce  qui  cependant  arrive  quelquefois 
quand  ils  font  trop  relâchez. 

Le  fphin&er  La  veille  à  aufti  un  mufcle  appelle  fphinder  qui  eft  fitué  au 
haut  de  ton  col  qu’il  entoure  5  il  eft  garni  de  fibres  tournans  en 


fondement. 


delà  veille. 
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fond  comme  le  fphinéter  du  fondement, &  fort  au  même  ufave; 
car  il  relie  re  le  col  de  la  veille  ,  comme  fait  l’anus  ,  afin  que 
l-’urinc  ne  forte  pas  fans  un  relâchement  volôntaire  deccmuf- 
clcj  dans  les  Jumens  il  eft  fitué  au  bout  de  la  veille  ,  c’eft-à- 
dite  au  trou  où  le  col  de  la  velfie  s’ouvre  dans  le  vagma. 

Les  mufcles  de  la  verge  font  quatre  ,  ou  deux  paires  5  nous 

en  avons  déjà  parlé  dans  le  premier  Livre?  Chapitre  vingt.  La 

première  paire  cil  appellée  érecleurs  delà  verge,  &  les  autres 
élargi  Heurs  ou  accélérateurs  5  je  renvoyé  le  Leéteur  audit  Cha¬ 
pitre  comme  au  Chapitre  vingt-deux  pour  la  deferiptioniu 
mu  le  le  des  tefticules  ,  appelle'  crema/ler ,  qui  les  fufpent  ,&  au 
Chapitre  vingt-fept ,  pour  les  mufcles  du  clitoris  qui  font  deux 
paires,  comme  ceux  de  la  verge  à  laquelle  il  rc Semble, 


CHAPITRE  XVII, 


Des  Mufcles  du  Paleron  de  l’Epaule . 


Près  avoir, fu  (hfa  mment  traité  des  mufcles  des  trois  ventres, 
le  h  me  refie  à  parler  de  ceux  des  membres  :  je  commence¬ 
rai  par  les  plus  en  devant  dont  les  premiers  font  ceux  qui  re¬ 
muent  les  épaules  3  mais  avant  d’entrer  en  matière  il  eft  bon, 
de  remarquer  que  les  mufcles  qui  fervent  à  remuer  les  os  ont 
feulement  leurs  attaches  dans  les  os  qu’ils  remuent ,  mais  qu’ils 
prennent  leurs  origines  de  quelque  osd’au-deflùs  ou  de  quel- 
qu’autre  partie  fupérieure  5  ainli  les  mufcles  qui  meuvent  la 
cuifTe  nailfent  de  l’os  des  hanches  ou  de  l’os  des  aines,  &c. 

L’épaule  à  quatre  mou  vemens,  fçavoir  en  devant,  en  arriéré ,  L’épaule  a  4* 
en  haut  &  en. bas  :  ces  mouvemens  font  faits  par  quatre  paires  paires“ 
de  mufcles  propres  :  la  première  paire  eft  limée  entre  les  deux, 
épaules  dont  elle  couvre  le  fommer. 

Ils  font  appeliez  capuchons  à  caufc  de  leur  reflcmblance  avec 
le  capuchon  d’un  Moine  ;-lcur  première  origine  eft  charnue  capuchon^  °U 
&  fine  :  ils  la  prennent  de  l’occiput  ou  du  derrière  de  la  têtes 
mais  en  defeendant  au  bas  du  col  ils  ont  d’autres  commence- 
mens  membraneux  qui  partent  de  cinq  des  pointes  des  vertè¬ 
bres  du  col,&  aufti  delà  huitième  ou  neuvième  des  fupé- 
rieures  de  la  poitrine  s  mais  immédiatement  après  ils  commen¬ 
cent  à  s’étrécir  &  ils  defeendent  vers  les  épaules  dans  tout  le  fom.- 
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met  defquclles  ils  font  attachez  auffi  bien  que  dans  le  paleron 
ou  os  de  1  épaulé  ,  de  dans  la  plus  large  partie  de  l’os  du  col  ; 
cette  paire  de  mufdes  à  caufe  de  fes  diverfes  origines  a  plufieurs 
fortes  de  fibres  deftinées  à  différens  mouvemens  5  ainfi  quand 
la  partie  fupérieure  du  mufcle  qui  naît  de  locciput  fereffere, 
alors  lepaulê  cftéléyée  obliquement  en  avant  vers  la  tête,  cette 
partie  étant  garnie  avec  des  fibres  obliques;  &  quand  cette  par¬ 
tie  qui  naît  des  vertèbres  du  col  fc  rdlerc  ,  alors  elle  eft  tirée 
droit  de  ce  côté-là. 

lt  L£séieYeurs#  La  deuxième  paire  eft  appellée  éleveurs ,  &  dans  les  Hommes 
*  mufcles  de  patience;  ils  font  fituez  au  deffus  de  l’os  du  col  com¬ 
mençant  des  progrdlîons  tranfverfes  delà  première  2.  3.  & 
quatrième  vertèbre  du  col, lcfquelles  origines  s’étant  unies  dans 
le  milieu  ,  ou  environ  de  la  longueur  des  mufcles ,  ils  font  en 
dernier  lieu  attachez  dans  les  épaules  à  leur  coin  d'en-devant: 
l’ufage  de  ces  mufcles  eft  de  tirer  les  épaules  en  haut  &  en 
devant. 

3.  Lspetitden-  La  troifie'mc  paire  eft  appellée  les  petits  dentelés  ou  la  plus 
télé  de  devant,  baffe  paire  faite  en  feie  :  ils  font  fous  les  mufcles  pc&oraux 

ou  du  poitrail,  &  naiffent  des  quatre  côtes  fupérieures  avant 
quelles  deviennent  cartilagineufes  par  quatre  portions  char¬ 
nues;  qui  reprèfentent  les  dents  d  une  feie;  de-làils  vont  unpeu 
en  biais  àTépaule ,  &  s’attachent  dans  fes  progrdlîons, a ppellées 
progrc  liions  faites  en  ancre  avec  un  large  tendon,  en  partie 
charnu  &  en  partie  nerveux  :  lufage  de  cette  paire  eft  de  mou¬ 
voir  les  épaules  en  devant  du  côté  du  poitrail. 

4.  Les  rhomboi-  La  quatrième  &  dernierc  paire  eft  appellée  Rhomboïdes  ;  ils 

ùs-  font  fituez  fous  les  capuchons  ;  ils  font  minces ,  larges  &  quar- 

rez:  ils  naiffent  charnus  des  progreflions  ou  pointes  de  derrière 
des  trois  plus  baffes  vertèbres  du  col  ,  &  d’autant  des  fupé¬ 
rieures  de  la  poitrine  ;  &  continuant  à  être  charnus  ils  font 
.  attachez  dans  la  bafe  des  épaules  :  leur  ufage  eft  de  tirer  répar¬ 
te  un  peu  en  haut  6c  en  arriéré  vers  le  dos. 


CHAPITRE 
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CHAPITRE  XVI II. 

i 

Des  Mufcles  de  i1 os  de  l'épaule. 

CE  que  nous  appelions  1  os  de  l'épaule  eft  cet  os  qui  prend 
du  bas  du  paleron  jufqu’à  la  jointure  fuivante  que  nous 
appelions  le  coude.  Il  eft  neceflaire  de  faire  cette  diftinCtion 
parce  que  le  paleron  &  cette  partie  font  communément  com- 
pnfes  fous  le  nom  d  épaulé. 

Les  mouvemens  de  lepaule  font  cinq  ,  fçavoir  vers  le  dos , 
vers  la  tete  ,  vers  la  queue  ,  vers  la  poitrine  &  circulairement: 
chaque  épaulé  a  neuf  mufcles  pour  tous  ces  mouvemens 

dont  deux  la  meuvent  vers  la  tête ,  fçavoir  le  deltoïde  &  le 
lufepineux. 

Le  premier  eft  appelle  deltoïdes  à  caufe  de  fa  figure  qui 
reiïemblc  au  A  des  Grecs  :  il  eft  charnu  &  triangulaire  ,  naif- 
fant  du  milieu  de  la  clavicule  ,  du  fommet  de  l’épaule  &  de 
tout  le  haut  du  paleron  >  il  va  jufqu’au  milieu  de  l’os 
de  1  épaulé  où  il  eft  attaché  :  ce  mufcle  a  diverfes  fortes  de  fi¬ 
bres  dont  les  unes  coulent  obliquement  en  bas  ,  telles  font 
celles  qui  font  dans  fa  partie  de  devant ,  les  autres  oblique¬ 
ment  en  devant  qui  font  celles  de  la  partie  de  derrière,  &  une 
troifiéme  forte  qui  font  placées  dans  le  milieu ,  qui  coulent 
directement  vers  la  jambe  de  devant  ÿ  c’eft  pourquoi  quand 
les  fibres  de  la  partie  de  devant  font  refl’errées ,  l’épaule  eft 
elevee  en  haut  &  en  devant  vers  le  nez  du  Cheval  ;  fi  celles 
du  milieu  font  reflérrees  elle  eft  levée  directement  vers  le 
dos  5  fi  c  eft  celles  de  derrière  ,  elle  eft  portée  obliquement  en 
arriéré  i  c’eft  pourquoi  outre  le  principal  ufage  de  ce  mufcle 

qui  eft  de, lever  lepaule  il  fert  encore  ,  comme  on  voit  à  d’au¬ 
tres  mouvemens. 

Le  fécond  éleveur  de  lepaule  eft  appellé  fufpineux  par  quel¬ 
ques  uns ,  &  par  d  autres  le  fufcapulaire  fupérieur  de  l’épaule, 
parce  qu’il  eft  fitué  tout  en  haut  du  paleron  &  remplit  toute 
la  cavité  qui  eft  entre  fon  epine  &  fon  bord  fupérieur  :  il 
naît  long  &  charnu  de  la  pointe  de  1  épaulé  ,  ôc  paflant  fur  le 
paleron  il  s  attache  par  un  tendon  large  &  fort  au  col  de  l’os 
de  1  épaule  :  piufieurs  Auteurs  croyent  que  ce  mufcle  non  feu- 
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Chaque  épaule 
a  neuf  mufclei 
fçavoir  i<>.  deux 
éleveurs. 


Le  deltoïde*. 


Le  fufpincux. 


feurs. 

Le  très-large. 
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lcmcnt  élevé  l’épaule ,  ce  qui  eft  fon  principal  ufage  comme 
étant  un  des  éleveurs ,  mais  qu’il  aide  aulîi  à  la  tourner  en 
rond. 

''.Deux  abaif-  Les  abaifteurs  de  l’épaule  font  deux,fçavoir  le  très- large  &  le 
grand  rond  ;  le  très  large  cft  ainfi  appelle  à  caufe  de  fa  largeur, 
car  il  couvre  avec  fon  compagnon  prefque  tout  le  dos;  on  l’ap¬ 
pelle  auili  mufcle  gratte-cul  dans  les  Hommes  :  fon  commen¬ 
cement  eft  membraneux  &  large,  &  vient  des  foihmetsde  tou¬ 
tes  les  pointes  des  os  du  col.  qui  font  entre  la  fixiéme  vertèbre 
de  la  poitrine  &  le  milieu  de  l’os  ficrum  ,  &  aulîi  de  la  partie 
fupérieure  de  l’os  ileum ,  ou  os  de  la  hanche*  de-là  il  monte  en 
haut  jufqu’àce  qu’il  vienne  à  cette  partie  du  dos  ou  les  côtes 
commencent  à  fe  courber  vers  le  dos  *  là  il  devient  plus  charnu 
&  eft  porté  fur  le  coin  de  derrière  ou  plus  bas  du  paleron ,  au¬ 
quel  endroit  il  commence  à  devenir  plus  étroit, mais  il  continue 
à  être  charnu  &  il  s’attache  en  longueur  par  un  large  &  fort  ten¬ 
don  deftous  la  tête  fupérieure  de  l’os  de  l’épaule  fur  fon  côté 
d’en  devant  entre  les  mufclcs  peêtoralôc  rond  dans  un  efpacc 
qui  eft  entr’eux  à  ce  deftein.  Il  tire  l’épaule  vers  la  queue  & 
un  peu  obliquement  \ ers  le  dos. 

Le  deuxieme  qui  tire  l’épaule  en  bas  eft  appellé  le  grand 
mufcle  rond  :  il  prend  fon  origine  de  tout  le  bas  côté  du  pale¬ 
ron  &  s’attache  à  la  partie  fupérieure  &  intérieure  de  l’os  de 
l’épaule  avec  un  tendon  court ,  mais  fort  &  large  :fon  ufage  eft: 
le  même  que  le  premier  ,  de  tirer  l’épaule  vers  la  queue. 

3°.  Deux  ti-  Les  deux  paires  de  mufcles  qui  tirent  l’épaule  en  devant  font 
reur  en  devant,  appeliez  le  peCtoral  &  le  coracoidien  :  le  pe&oraLeft  ainfi  ap- 
Les  pedoiaux.  pCjjg  à  caufe*  qu’il  eft  deftfus  le  côté  d’en  devant  du  poitrail  5  il 
a  un  commencement  très-large  &  prefque  tout-à-fait  mem¬ 
braneux  ;  il  prend  cette  origine  de  plufieurs  endroits  ,  car  fa 
partie  fupérieure  naît  du  milieu  de  la  clavicule  du  côté  qui  eft: 
proche  de  la  poitrine  5  fon  milieu  de  toute  laîongueurde  l’os  de 
la  poitrine  ,  fes  bouts ,  des  cartilages  des  côtes  qui  fe  ter¬ 
minent  à  lui ,  &  fa  plus  baffe  partie  naît  des  cartilages  de  la 
6.  7.  &  huitième  côte.  Après  qu’il  eft  né  de  tous  ces*  endroits , 
il  devient  fur  le  champ  charnu  &  épais ,  &  coulant  vers  l’épaule 
il  s’attache  à  l’os  de  l’épaule  avec  un  tendon  court,  mais  large , 
nerveux  &  fort ,  un  peu  deftous  de  la  tête ,  entre  le  mufclè 
deltoïdes  &  celui  qui  eft  appellé  biceps  ou  à  deux  têtes  :  l’office 
de  ce  mufcle  eft,  quand  il  fe  reflerre  également,  de  mouvoir 
également  &  directement  l’épaule  en  devant  ou  vers  la  poitçine3. 


Le  grand  rond.. 
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mais  fi  toutes  Tes  fibres  ne  font  pas  également reflbrrées(car  à  cau- 
fe  de  Tes  divers  commeneemens  iluaufti  diverfes  fortes  de  fibres, 
quelques  unes  coulant  en  travers  du  bas  en  haut  &  d’autres  de 
même  du  haut  ?n  bas;  ou  ne  travaillent  pas  enfemble,  alors  ce 
mufcle  fait  d’autres  mouvemens  comme  de  tirer  l’épaule  plus 
vers  la  tête  ou  vers  la  queue  ,  félon  que  les  différentes  fibres 
travaillent. 

Le  coracoïdien  ,  eft  compté  par  Bartholin  pour  le  neuvième  Le  coractidien, 
mufcle  de  l’épaule  :ce  mufcle  dit-il  a  été  premièrement  obfervé 
par  Ar Antius  6c  Placcntinus-y  mais  nous  le  reconnoîtrons  avec 
les  Auteurs  modernes  pour  le  fixiéme  6c  le  deuxième  qui  tire 
vers  la  tête  :  il  fe  nomme  Caracoïdien  à  caufe  qu’il  tire  fon  origi¬ 
ne  des  progreflfions  caracoïdes  ou  du  paleron  ,  dc-là  il  atteint  au 
milieu  de  l’os  de  l’épaule  oii  il  eft  attaché  :  fon  ufage  eft, comme 
difenteeux  qui  font  découvert, de'tirer  l’épaule  auxprogreftions 
de  l’os  du  paleron  ou  en  devant  fur  la  poitrine. 

L’épaule  eft  portée  vers  le  dos  par  trois  mufeles  qui  font  4».  Trois  ti- 
le  foufpineux,  le  foufcapulairedc  le  rond.  reursen  arrière 

Celui  qui  eft  reconnu  pour  le  premier  eft  le  loufépineux  °lc  foui^pmeux. 
nommé  par  quelques  uns  le  fufcapulaire  inférieur  :  il  eft  fitué 
fur  le  paleron  6c  remplit  toute  i’efpace  qui  eft  entre  fa  pointe 
6c  fon  plus  bas  bord,  comme  le  fufcapulaire  fupérieur  remplit 
l’éfpace  fupérieure  :  il  naît  charnu  de  la  baze  du  paleron  fous 
fa  pointe,  6c  devenant  plus  étroit  à  mefure  que  l’os  du  paleron 
s’étrécit,  il  s’attache  avec  un  tendon  large  6c  court  au  quatrième 
ligament  de  l’os  de  l’épaule. 

Le  deuxième  qui  tire  l’épaule  vers  le  dos,  eft  le  foufcapulairc.  Le  foufeapu  * 
parce  qu’il  eft  fituée  defious  l’os  du  paleron  entre  cet  os  6c  les  Lire* 
côtes  î  il  eft  très-charnu  ,  naifiant  ainfi  de  la  partie  intérieure 
de  la  pointe  du  paleron;  il  eft  triangulaire  comme  l’os ,  deve* 
nant  plus  étroit  par  degrez  en  defeendant ,  6c  il  s’attache  à  un 
des  ligamens  de  l’os  de  l’épaule. 

Le  troifiéme  6c  dernier  de  ceux  qui  tirent  l’épaule  vers  le  Le  petit  toni* 
dos  eft  appellé  le  petit  rond  à  caufe  de  fa  figure:  il  naît  du  plus 
bas  bout  du  paleron  6c  eft  attaché  au  coi  de  l’os  de  l’épaule. 

A  l’égard  du  mouvement  en  rond  de  l’épaule  il  n’eft  pas  fait 
par  un  mufcle  particulier ,  mais  par  plufieurs  des  fufdits  mufeles 
qui  agiflènt  fucceflivement. 
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CHAPITRE  X IX  * 

Des  Alu [cle s  de  la  Jambe  &  dû  Pied  dé. 

devant. . 


Que  la  jambe  y*  ^  A  partie  dé  la  jambe  qui  commence  au  coude  &  finit  au 


de  devant  d’un 


Cheval  répond  “■— *  Senou  ?  rePond  dans  les  Hommes  à  celle  qui  va  depuis  le 

dans  fes  parties  coude  jufqu  au  poignet  5  mais  le  Cheval  n’a  qu’un  os  dans  cette 

Homme S  <lim  e*Pa€C5  c  ed  ce  ^uc  nous  appelions  l’os  du  coude  :  &  dans  les 
Hommes  il  y  en  a  deux  5  la  partie  que  nous  appelions  le  genou 
s’accorde  plus  exa&ement  avec  le  poignet  des  Hommes ,  car  en 
l’examinant  pour  voir  fa  compolition  ,  j’ai  trouvé  quelle  eft 
faite  de  deux  rangs  de  petits  os  comme  eft  fait  le  poignet  des 
Hommes  ,  &  non  comme  leur  genou  qui  eft  compofé  d’un 
feul  petit  os  rond  ,  appelle  la  rotule  ,  attaché  entre  les  jointures 
de  la  plus  baffe  tête  de  l’os  de  la  cuiffe  &  des  têtes  des  deux  os 
de  leurs  jambes.  Cette  rotule  fe  trouve  exa&ement  au  haut  de 
la  cuiffe  du  Cheval  du  côté  du  ventre  ,&  cette  partie  répond 
parfaitement  au  genou  de  l’Homme,  comme  je  le  prouverai 
par  la  fuite  5  l’os  qui  eft  deffous  le  genou  du  Cheval  &  que 
nous  appelions  l’os  de  la  jambe  j,  a  deux  petits  os  qui  lui  font 
attachez  &  qui  defeendent  par  fes  côtes  dans  prefque  toute  fa 
longueur,  c’eft-à-dire  jufqu’à  deux  ou  trois  pouces  du  boulet. 
Or  cet  os  de  la  jambe  qui  va  depuis  le  genou  jufqu’àu  boulet 
répond  à  ce  qu’on  appelle  le  deffus  delà  main  dey  Hommes  , 
où  cette  efpace  qui  eft  entre  le  poignet  6c  les  premières  join<- 
tures  des  doigts  :  l’Homme  a  cinq  os  en  cet  endroit  ,  &  le 
Cheval  n’en  a  que  trois:  de  même  le  boulet  répond  aux  premiers 
joints' des  doigts,  le  paturon  aux  féconds  ,  &  le  petit  pied  fur 
lequel  eft  la  corne  à  ces  joints  des  doigts  fur  lefquels  les  ongles 
croiffent  *  ainii  toutes  ces  parties  dans  le  Cheval  approchent 
beaucoup  des  memes  parties  dans  1  Homme,  excepté  feulement 
le  nombre  des  os  6c  des  mufcles  ;  car  le  Cheval  eft  un  Animal 
dont  tout  le  pied  eft  néceffairement ‘remué- dans- le  même 
tems,  ce  qui  fait  qu’il  n’a  pas  befoin  de  cette  diverfité  de  muf¬ 
cles  quife  trouvent  dans  la  main  des  Hommes  ,  d’autant  plus 
encore  ,  que  les  pieds  de  devant  d  un  Cheval  ne  fervent  pas  à 
d  autres  mfages  que  ceux  de  derrière. 
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Nous  allons  traiter  des  mufcles  qui  font  remuer  toutes  les 
jointures  dont  nous  venons  de  parler  ,  fçavoir  l’os  du  coude  , 
l’os  de  la  jambe  ,  le  boulet,  le  paturon  ôc  le  petit  pied. 

Premieiement  le  coude  cil  ou  ployé,  ou  étendu  ;  les  plieurs  dcuX  murcie 
font  deux ,  le  premier  defquels  eft  appelle  mufcle  à  deux  têtes,  ployent  le  cou- 
à  caufe  de  fon  double  commencement  s  la  première  tête  qui  de‘ 
eft  tendineufe  &  ronde  par  dehors  naît  du  bord  fupérieur  de  mufcle  ade°ux 
la  concavité  de  l’os  de  l’épaule  5  la  fécondé  eft  plus  large  &efttétes*. 
formée  en  partie  de  tendons  ôc  en  partie  de  chairs;  elle  naît  des 
progreflions  du  paleron  faites  comme  un  ancre,  &  en  fui  te  déf¬ 
endant  par  la  tête  intérieure  de  l’os  de  l’épaule  ,  elle  fe  ren¬ 
contre  avec  la  première  tête  &  devient  un  mufcle  fort  &  char¬ 
nu  qui  defeend  par  le  côté  d’en  dedans  de  l’os  du  coude  juf- 
qn’au  genou  où  il  s’attache;  il  porte  le  coude  en  devant  «5c  un 
peu  en  dedans. 

Le  fécond  ploycur  eft  appelle'  brachial  interne,  à  caufe  qu’il  Le  brachia]  in» 
eft  fur  le  côté  d’en  dedans  de  la  jambe;  il  eft  fous  le  biceps  ôcterne* 
eft  un  peu  plus  court  que  lui , il  eft  d’une  fubftance  charnue  ;  • 
il  prend  fon  commencement  proche  du  bout  de  ce  mufcle  de 
l’épaule  appelle'  deltoïdes  ,  environ  au  milieu  de  l’os  de  l’épau¬ 
le  auquel  il  eft  fermement  attaché  ,  après  quoi  il  marche  com- 
mqle  premier  ,  «5c  va  s’attacher  au  côté  de  devant  de  l'os  du  . 
coude  un  peu  au-deflus  du  genou  :  il  aide  le  mouvement  du 
premier. 

Le  coude  a  auflï  deux  mufcles  qui  1  etendent ,  «5c  qui  font  à  Deux  aufh  qui 
fon  côté  d’en  dehors  «5c  de  derrière  :  le  premier  à  caufe  de  fa  véte}ndGnt^ 
longueur  eft  appelle'  le  long  5  il  naît  fort  ôc  large  en  partie  ncr-  *  e  lon3‘ 
veux  ôc  en  partie  charnu  (  ce  qui  fait  que  plufieùrs  lui  don¬ 
nent  deux  têtes  ;  du  plus  bas  côté  de  l’os  du  paleron;  enfuire 
il*  defeend  au  côté- de  derrière  de  l’os  de  l’épaule  ôc  de  l’os  du 
coude  ,  Ôc  s’attache  en  dehors  juftement  au  genou  :  il  tire  le 
coude  du  côté  du  dos  ôc  un  peu  en  dehors ,  ôc  par-là  il  .l’étend 
tout  droit/ 

Le  fécond  extenfeur  du  coude  eft  appellé  le  court,  parce  Le  court- 
qu’il  naît  de  derrière  le  coi  de  l’os  de  l’épaule  ,  ôc  tenant  la 
même  route  que  le  premier  ,  s’attache  au  bas  de  l’os  du 
coude  dans  le  même  endroit  ou  le  premier  eft  attaché,  dont 
il  aide  le  mouvement. 

Il  y  a  des  Anatomiftes  qui  en  comptent  encore  deux  autres Le  brachiales- 
dont  le  premier  s’appelle  brachial  exte  tne,  à  caufe  qu’il  eft  pla-t^rieur* 
ce  au  côte  d’en  dehors  du  bras  de  l’Hom.^Ci  mais  Spigelltus  le 
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Uanconè. 


Deux  mufcles 
qui  puent  l’os 
delà  jambe. 

i.  Cubital  in¬ 
terne. 


z.  Radial  in¬ 
terne. 


Deux  mufcles 
extenieurs. 

x.  Cubital  ex¬ 
terne. 


z •  Radial  ex¬ 
terne. 
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regarde  comme  la  féconde  tête  du  mufcle  longv,  parce  qu’il 
eff  joint  avec  lui ,  &  qu’il  s’attache  avec  avec  lui  &  avec  le  muf¬ 
cle  court. 

L’autre  eft  appelle  anconé  ;  ce  mufcle  a  un  petit  corps ,  il  naît 
de  la  partie  baffe  de  derrière  de  l’os  de  l 'épaule  ,  &  il  s’attache 
à  l’cpaiffeur  d’un  doigtou  de  deux  au-deffous  du  ©oude  5  mais 
quelques-uns  le  prennent  pour  n’être  qu’une  partie  du  mufcle 
court. 

Paffons  maintenant  à  la  jointure  qui  eff  communément  ap¬ 
pelle^  l’os  de  la  jambe  ,  &  qui  répond  véritablement  au  dos  de 
la  main  des  Hommes  :  cette  jointure  eff  ployée  ou  étendue  com¬ 
me  le  coude, 

Deux  mufclcs  fervent  à  ployer  la  jambe;  le  premier  eft  ap- 
pellé  cubital  interne;  il  naît  de  la  boffe  intérieure  de  l’os  de  le- 
paule ,  Ôe  defcendant  le  long  du  côté  de  dedans  du  coude  ,  il 
s’attache  dans  les  cotez  intérieurs  Ôc  de  derrière  de  la  furfa- 
cc  de  l’os  de  la  jambe. 

Le  fécond  eft  appellé  dans  les  Hommes  radial  interne  ,  5c 
très-improprement  dans  lcsChevaux,puifqu’ils  n’ont  point  d’os 
qui  s’appelle  radius  ou  rayon  ;  ]la  la  même  origine, progreffion 
&  attache  que  le  premier.  . 

Il  y  a  auffi  deux  extenfeurs  ,  le  premier  eft  appellé  cubital  ex¬ 
terne  ;  il  naît  de  la  boffe  de  dehors  de  l’os  de  l’épaule  ,  &  def¬ 
cendant  au  bas  du  coude  ,  il  s’attache  au  côté  de  devant  <$c  de 
dehors  de  la  tête  de  l’os  de  la  jambe. 

Le  fécond  extenfeur  eft  appellé  radiai  externe  >  impropre¬ 
ment  dans  un  Cheval ,  il  a  la  même  origine, progreffion  &  at¬ 
tache  que  le  premier. 

La  jointure  d’enfuiteeft  le  boulet  qui  répond  aux  premiè¬ 
res  jointures  de  la  main  d’un  Homme  ,  comme  le  paturon  ré¬ 
pond  aux  fécondés  jointures ,  &  le  petit  pied  aux  dernières  oîi 
les  ongles  croiftènt: toutes  ccs  jointures  font  pliées  ou  étendues 
de  même  que  les  précédentes  ;  mais  avant  que  nous  décri¬ 
vions  les  mufcles  qui  achèvent  lctr;s  aétions ,  il  eft  bonde  par¬ 
ler  d’un  mufcle  qui  eft  appellé  dans  les  Hommes  palmaire, 
parce  qu’il  eft  étendu  fur  la  'paume  delà  main  i  mais  dans  les 
Chevaux  il  eft  étendu  fur  la  foie  du  pied  ;  c’eft  pourquoi  le 
nom  de  plantaire  lui  feront  plus  convenable  ;  il  naît  charnu  de 
la  boffe  intérieure  de  l’os?,  de  l’épaule  ,  mais  immédiatement 
après  il  finit  en  un  terjdon  mince  qui  defeend  à  la  foie  du 
pied. 
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Le  boulet  9  le  paturon  &  le  petit  pied  font  pliez  par  deux  Deux  raufcles 
mufcles  :  le  premier  eft  appelle'  fublime  :  je  fuppofe  que  c’cft  ?licîlt  le  bou,leî  » 
parce  qu’il  couvre  le  fuivant  5  il  naît  de  la  boffe  intérieure  de  peS'pied!  &  lc 
l'os  de  lepauie  ,  &  s’attache  dans  le  petit  pied.  *•  ■Le  fublime. 

Le  fécond  eft  nommé  le  profonde  naît  de  la  partie  fupérieu-  ,  T  ^  «r  r  j 
re  de  l’os  du  coude  ,  &  s’attache  dans  le  petit  pied.  *  P  0  on  . 

Ces  trois  parties  font  étendues  par  un  mufcle  très-confidé-  ils  font'éten- 
rable  appelle'  le  grand  extenfeur  5  il  naît  de  la  bofle  extérieu-  dlls  Par  un  , 
re  de  l’os  de  l’épaule  ,  &  fon  tendon  s’attache  au  côté  de  de-  fe^8randexten- 

vant  &  de  deflus  du  paturon  &  du  petit  pied  5  quelques-uns 
en  font  deux  mufcles. 


SUITE  DE  LA  PLANCHE  XIX. 

Repre fente  un  Cheval  vu  en  cote  ,  afin  qu  on  voye  le  plus  de 
mufcles  qu'il  e(l  poffible. 


Figure  Seconde 

Le  mufcle  oblique  defeendant  du  ventre.  AA 

Le  mufcle  oblique  montant  du  ventre  à  l’endroit  dé  fon  ori*  B 
gine  à  l’os  de  la  hanche. 

Son  tendon  membraneux  qui  atteint  à  la  ligne  blanche.  C 

Le  mufcle  tranfverfe  du  ventre. 

Le  mufcle  droit  de  la  même  partie.  £ 

Le  mufcle  pc&oral.  '  *  .  p 

Le  grand  dentelé.  (3 

Le  deltoïdes  de  l’épaule.  pj 

Le  dentelé  de  derrière.  21 

Le  capuchon  ou  trapezé;  ]<; 

Le  Sacrolumbes .  ^ 

Le  très-long  du  dos. 

Le  demi  épineux.  1  pq 

Les  mufcles  intercoftaux..  O  O  O  O  O 

Les  côtes  mifes  à  découvert.  P  P  P 

Le  bout  ou  la  partie  cartilagincufe  du  paleron  ,appellée  la  CL 
pointe  de  l’épaule. 

Le  petit  feifter.  * 

Le  moyen  feftier..  -  S 

Le  grand  feftier.  X 

deltoïdes  de  la  cuifte  ayant  fon  tendon  rompu»  .  V 
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Le  mufcle  biceps  ou  à  deux  têtes.  > 

Le  vafte  externe. 

Le  mufcle  droit. 

Un  des  mufcles  propres  de  la  joue  appelle'  latéral. 

•  Un  mufcle  des  nazeaux  appelle philtmm  ou  du  breuvage  d’a- 
mour. 

Le  mufcle  externe  ad duêteur  ou  mufcle  fermeur  du  nez. 

L’orbiculaire  qui  tire  les  lèvres  enfemble ,  étant  commun 
aux  deux  lèvres. 

Les  mufcles  des  paupières. 

Le  mufcle  des  tempes. 

Le  trompeteur. 

Un  des  mufcles  du  col  appelle  le  long  ,fitué  fous  1  efopha^e 
mais  qu'on  ne  peut  voir  en  cette  figure  ,  à  caufe  de  fon  a«i- 
tude. 


Un  des  mufcles  propres  de  la  tête ,  appelle'  maftoiiien. 

Le  mufcle  de  la  tête  appelle  triangulaire  ou fplenium  fembla- 
bleàunerate. 

Le  mufcle  du  front. 

Un  des  mufcles  qui  meuvent de  col,  appelle'  l’épineux. 

Le  complexes  ou  trigemnus  ,  ainfi  appelle'  de  fon  triple  pli. 

Le  fousclavier  tiré  un  peu  en  dehors  de  deflous  les  autres 
mufcles. 

Le  foufpineux  ou  le  foufcapulaire  inférieur. 

Le  fufépineux  ou  fulçapulaire  fupérienr. 

Le fcalene  ou  triangle  inégal. 

Le  grand  rond  un  peu  hors  de  fa  place  à  fon  bas  bout. 

Le  mufcle  a  deux  têtes. 

Le  long. 

Le  brachial  externe. 

Le  cubital  externe. 

Le  radial  externe. 

Le  radial  interne. 

Le  cubital  interne. 

tï^^rocttemius  ou  'umcau  interne  des  deux  jambes  de  der- 
Le  giftroenemius  ou  Jumeau  externe  des  mêmes 

l'  S  dfd  ”.t"  "™n'J"nc  !»»“'• 
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CHAPITRE  XX. 

Des  Mufcles  du  Fémur  ou  du  hauP  de  la  cuijfe 

du  Cheval. 

PA  r  le  haut  de  la  cuiffe  nous  entendons  cette  partie  qui  va 
depuis  l’os  de  la  hanche  jufqu’à  celui  qui  eft  appelle  la  ro¬ 
tule  qui  confifteen  un  os  long  &  large  qu’on  appelle  fémur  : 
cet  os  a  une  tête  ronde  qui  entre  dans  la  cavité  ronde  de  l’os  de 
la  hanche  ,  de  façon  qu’il  peut  remuer  de  tous  les  fens ,  ce  qui 
fe  fait  par  le  moyen  de  quantité  de  mufcles  deftinezà  accom¬ 
plir  fes  mouvemens  :  quelques-uns  plient  le  haut  de  la  cuiffe 
en  avant  ;  d’autres  la  remuent  en  arriéré ,  &  par  conféquent 
l’étendent  :  une  troifiéme  forte  la  ployent  en  dedans  comme 
quand  un  Cheval  frotc  une  jambe  contre  l’autre  ;  une  qua¬ 
trième  forte  la  remue  en  dehors  ,  &  une  cinquième  prefquc 
obliquement  :  nous  allons  parler  premièrement  de  ceux  qui  la 
•ployent  en  devant  qui  font  trois. 

Le  premier  eft  a ppellé ou  lombaires  il  eftprefque  rond ,  Les  plieursdeU 
épais  &  fort  ;  il  eft  dans  la  partie  intérieure  du  ventre  le  long  cuIfîL5ii°oB 
des  vertèbres  des  reins  >  il  naît  charnu  des  progreftions  tranf  lombaire, 
verfes  des  deux  plus  baffes  vertèbres  de  la  poitrine  >& des  deux 
ou  trois  fupérieures  des  reins  ;  de-là  defeendant  par  le  côté 
d’en  dedans  de  l’os  ileum ,  il  finit  par  un  tendon  fort  &  rond 
qui  s’attache  au  côté  d/en  dedans  de  la  partie  fupérieure  de  la 
plus  petite  tête  de  l’os  de  la  cuiffe  ou  fémur  :  fon  ufage  eft  de 
tirer  fortement  le  haut  de  la  cuiffe  en  haut  &  de  la  portet  un 
peu  en  devant;  les  roignons  font  placez  fur  ce  mufcle  près  de 
l’endroit  ou  fes  nerfs  entrent  en  lui. 

Le  fécond  qui  tire  en  devant  eft  appellé  ilixque  interne  ou  le  2. L'iliaque  ï& 
mufcle  intérieur  de  la  hanche  ;  il  naît  avec  une  origine  petite  teneur. 
ôc  charnue  du  côté  d’en  dedans  de  l’os  de  la  hanche  >  ôc  fe  joi¬ 
gnant  par  fon  tendon  au  premier  mufcle  ,  il  s’attache  avec  un 
tendon  rond  à  la  petite  tête  de  l’os  du  haut  de  la  cuiffe  ;  fes 
ufages  font  les  mêmes  que  ceux  du  premier  ;  fçavoir  de  lever 
le  haut  de  la  cuiiïe  en  haut  &  de  la  porter  par  ce  moyen  en  de¬ 
vant  ;  mais  il  ne  la  remué  pas  tant  en  dedans  que  fait  lç 


$.  Tciïinè  ou 
du  pénii. 


Les  extenTeurs 
font  aufli  trois. 

i.  Le  grand 
feffier* 
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Le  troifiéme  eft  appelle  petitne-,  il  naît  large  &  charnu  de 
la  ligne  de  l’os  de  l’aine  proche  fon  cartilage ,  &  il  s’attache  au 
coté  d’en  dedans  du  bas  de  l’os  du  haut  de  la  cuifle  avec  un  ten¬ 
don  large  5  fon  ufage  eft  de  tirer  le  haut  de  la  cuifle  en  haut 
de  en  dedans  5  ce  mufcle  eft  celui  ,  qui  dans  les  Hommes  aide 
à  mettre  une  cuifle  fur  l’autre  lorfqu’on  eft  aflis. 

Venons  maintenant  aux  mufclcs  qui  plient  la  cuifte  en  ar-> 
riere  ,  &  par  conséquent  l’étendent  ,  comme  quand  un  Che¬ 
val  s’étend  lui-même  >  ce  mouvement  eft  formé  par  trois  muf- 
cles ,  le  premier  eft  appelle'  le  mufcle  feftier  le  plus  en  dehors 
ou  le  plus  grand  feftier  ;  il  naît  avec  un  commencement  très- 
charnu  du  Sommet  de  l’os  de  la  tête  &  de  l’os  facrum  :  en- 
fuite  defeendant  un  peu  obliquement  ,  &  paftant  deflus 
la  jointure  de  l’os  du  haut  de  la  cuifte  ,  il  devient  plus  étroit 
&  il  fe  termine  ainfi  en  un  tendon  fort  &  large  qui  s’attache 
à  la  partie  intérieure  de  l’os  du  haut  de  la  cuifle  ,  juftement  au- 
deflus  de  la  rotule  ;  il  paroît  même  aller  jufqu’au  Sommet  de 
l’os  du  bas  de  la  cuifle  :  fon  ufage  eft  de  tirer  la  cuifte  en  ar¬ 
riéré  ,  &  ainfi  de  l’étendre  ;  il  Sert  aufli  à  aider  le  Cheval  à  re¬ 
culer. 


i.  Le  moyen  Le  fécond  eft  appelle  le  moyen  feftier  5  il  eft  plus  large  que 
feflier.  le  premier  &  il  le  cotoye  aufti-bien  que  le  troiliéme  ci-après: 

on  les  voit  tous  deux  fans  ôter  le  premier,  comme  vous  voyez 
diftinêtement  dans  la  figure  fuivante  5  il  naît  avec  un  com¬ 
mencement  charnu  &  large,  un  peu  plus  haut  que  le  premier, 
de  la  pointe  de  1  os  de  la  hanche,  &  va  jufqu’au  bout  du  haut  de 
1  os  de  la  cuifle  dans  le  côté  d’en  dehors  de  laquelle  il  s’attache 
avec  un  tendon  large  ,  fort  ôc  membraneux;  fon  ufage  eft  d’é- 
rendre  le  haut  de  la  cuifle  &  de  la  tirer  en  dehors  <5c  en  arriéré* 
comme  quand  le  Cheval  fc  pofte  pour  uriner. 

3  JLe  petit fe&er.  T-e  troifiéme  &  dernier  des  extenfeurs  eft  appelle  le  petit  fef- 
fier  ;  il  naît  à  la  même  hauteur  que  le  premier  de  l’épine  de 
1  os  de  la  hanche  ;  il  eft  rond  ,  pointu  <$c  charnu  à  fon  origine* 
dans  fon  chemin  il  devient  plus  large  ,  Ôc  defeendant  oblique¬ 
ment  par  le  cote  du  fécond  mufcle  ,  il  s’attache  au  bas  bout  de 
1  os  du  haut  de  la  cuifle  vers  fon  côté  d’en  devant  ;  il  aide  le 

mouvement  du  premier  ,  tirant  la  cuifle  en  haut  de  en  ar¬ 
rière. 

la^c u  1  ffe° en*  d e -  Le  haut  dc  Ja  cuiffe  tiré  cn  dedans  par  le  mufcle  à 
dans ,  fçavoir  le  tro^s  OLl  quatre  tetes  ;  car  il  paflfe  fous  ces  deux  noms, parce  que 
t  trefls  quelque,  uns  aflïïrent  qu’il  a  trois  têtes  ou  commcnccmens  ; 
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d’autres  difent  qu’il  en  a  quatre  :ce  mufcle  paffe  pour  le  plus 
pais  de  tous  les  mufcles  du  corps  ;  il  eft  compofé  d’une  grande 
diverfité  de  fibres. 

Le  premier  de  fes  commencemens  vient  de  la  partie  fupé- 
rieure  de  l’os  des  aînés  ,  d’où  il  naît  avec  une  tête  nerveufe;3c 
en  defeendant ,  il  s’attache  au  côté  d’en  dedans  du  plus  bas 
bout  de  l’os  du  haut  de  la  cuiffe. 

Le  fécond  naît  du  bas  côté  du  même  os  ,  il  eft  charnu  de  lar¬ 
ge  ,  &  s’attache  au  côté  d’en  dedans  de  Vos  du  haut  de  la  cuiffe 
un  peu  plus  haut  que  le  premier. 

Le  troifiéme  naît  charnu  &un  peu  nerveux  de  toute  la  partie 
baffe  de  Vos  de  la  hanche  *  tournant  autour  de  la  circonféren¬ 
ce  de  ce  large  trou  ,  &  il  s’attache  proche  le  dernier. 

Le  quatrième  naît  nerveux  &  charnu  du  bout  du  haut  de 
la  hanche  ,  &  enfuite  coulant  tout  le  long  du  côté  d’en  dedans 
de  la  cuiffe  ;  il  finit  en  un  tendon  rond  ,  qui  fc  joignant  avec  le 
tendon  de  la  première  partie  de  ce  mufcle  >  s’attache  avec  clic 
au  plus  bas  bout  de  l’os  du  haut  de  la  cuiffe. 

Le  haut  de  la  cuiffe  eft  porté  en  dehors  par  quatre  mufcles  Quatre  muf- 
appeliez  qtiadri-jumeiu  x  ,  lcfquels  tous  font  placez  furie  cote  cuiffe  cn  dehors 
d’en  dehors  de  l’os  du  haut  de  la  cuiffe  :  le  premier  eft  appel-  appeliez  quadri* 
lé  iliaque  externe  &  formé  en  poire  ,  à  caufc  qu’il  reffemble  à  extet> 

une  poire  j  il  eft  plus  long  que  les  autres  ,  &  naît  rond  de  la  n*e> 
plus  baffe  &  extérieure  partie  de  Vos  facrum  ;  de-là  iLdefcend 
fur  le  côté  de  derrière  de  la  plus  grande  tête  de  Vos  de  la  cuiffe, 

&  il  s’attache  au  côté  d’en  dehors  du  plus  bas  bout  de  l’os  du. 
haut  de  la  cuiffe. 

Le  fécond  &  troifiéme  n’ont  point  de  noms  particuliers  , 
mais  tous  les  deux  naiffentde  la  boffe  de  l’os  ifehium  proche 
l’un  de  l’autre  ;  ils  s’attachent  avec  le  premier. 

Le  quatrième  &  dernier  eft  appellé  le  quadri-jumeau  quar- 
ré  5  il  eft  plus  charnu  &  large  que  les  autres  ;  il  naît  de  la  par¬ 
tie  intérieure  de  la  boffe  de  1  ’ijehium  a  la  diftance  de  deux  ou 
trois  pouces  du  troifiéme ,  &  aboutit  avec  le  premier. 

Il  faut  mettre  au  rang  des  quatre  mufcles  fufdirs  :  ce  muf-  et 

cle  que  nous  avons  nommé  le  deltoïdes  de  la  cuifie  n’en  trou¬ 
vant  aucun  dans  les  Hommes  qui  lui  réponde  pour  qu’on  puif- 
fe  en  emprunter  le  nom,  il  naît ,  comme  on  voit ,  dans  la  fi¬ 
gure, du  côté  d’en  dehors  du  bout  de  1  os  ilevntjxvcc  un  com¬ 
mencement  pointu  ,  mais  s’élargiffant  immédiatement  après 

il  devient  triangulaire  &  s’attache  avec  un  tendon  large 

K  kiy 
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membraneux  au  côte  d’en  dehors  de  l’os  du  haut  delà  cuifTej' 
cette  attache  eft  ôtée  dans  la  figure  fuivante  il  paroît  par  fa 
fituation  qu’il  aide  le  mouvement  du  quadri-jumeau  quarré. 
ta  cuifle  eft  Le  haut  de  la  cuifle  ch  tourné  en  rond  obliquement  par 

en  rond  par  deux  ^Cux  mu^cs  appeliez  bouchcurs ,  parce  qu’ils  empliflenr  le' 

mufcles.  grand  trou  qui  eft  entre  l’os  pubis  ôc  l’os  de  la  hanche  j.  le  pre- 

.  *•  ,ic  boucheur  mier  eft  appelle  boucheur  intérieur  >  il  nait  du  tour  intérieur 
mtcnciir  ,  ^  ^  _ 

du  trou  ci-devant  dit ,  Ôc  paflant  en  travers  du  bout  de  l’os  de 
la  hanche  ,  il  s’attache  dans  la  cavité  de  la  plus  grande  tête  de 
l’os  du  haut  de  la  cuifle. 


.t.Leboucheur  L  autre  eft  appelle  boucheur  extérieur  5  il  naît  du  tour  ex- 
ijttçjrieur.  #  .  ,  rr  .  _  , 

teneur  dudit  trou  avec  un  commencement  charnu  ôc  large  ,, 

ôc  tournant  autour  du  col  de  l’os  du  haut  de  la  cuifle  ,  il  finit 

en  un  tendon  fort  &  large  qui  eft  attaché  dans  la  cavité  de  la 

plus  grande  tête  de  los  de  la  cuifle  avec  le  premier. 


C  H  A  PITRE  XXL 


Des  Mufcles  du  Tibia  ou  du  bas  de  la  cuijfè 

du  Cheval .. 

* 

LE  s  mufcles  du  tibia  ou  bas  de  la  cuifle  du  Cheval  font  en 
même  nombre  dans  les  Chevaux  ôc  dans  les  Hommes  , 
mais  leurs  attaches  font  différentes  à  caufe  que  les  Chevaux 
n’ont  qu’un  os  au  bas  de  la  cuifle  qui  répond  à  la  jambe, 
de  l  HQmme  ,  ôc  que  les  Hommes  en  ayant  deux  ,  plufieurs 
mufcles  s’attachent  l’un  à  l’un  ôc  les  autres  à  l’autre,  ce  qui'  n’eft 
point  au  Cheval  3  d’ailleurs  ces  mufcles  dans  l’Homme  & 
dans  le  Cheval  fe  reflemblcnt  en  origine  ,  fubftancc,  figure 
ôc  courfe  ,  ce  que  je  vais  démontrer  dans  ce  Chapitre  dedans 
le  fuivant. 


étend uèpa^c inq  s  cuifle  a  trois  mouvemens  qui  lui  font  pro¬ 
mu  fcle  s.  près  fçavoir  d’être  pliée,  étendue  &  remuée  obliquement 

acR2*e  mem^ra”  dehors  :  tous  les  extenfeurs  font  à  la  partie  de  devant  de 
la  cuifle  3  le  premier  eft  appelle  le  membraneux  3  ce  mu fcle  eft 
appéllé  par  Bartholin  l  eloigneur  ,  parce  qu’il  croyoit  que  fan 
office  etoit  de  mouvoir  le  bas  de  la  cuifle  obliquement  en 
dehors  5  mais  ce  mouvement  eft  attribué  depuis  Bartholin  au 
poplité,  ôc  le  membraneux,  étend  le  bas  de  la  cuifle  :  il  nâit: 
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charnu  de  la  partie  fupérieure  de  l’os  ileum  à  fon  côté  d’en  de¬ 
hors  ,  6c  quand  il  eft  proche  de  la  grande  avance  de  l’os  de 
la  cuifle  ,  il  devient  large  ,  nerveux6c  membraneux  ,  ce  qui  fait 
qu’on  l’a  appelle  la  bande  emmailliotante  5  car  il  entoure  pref- 
q-ue  tous  les  mulclcs  delà  cuifle  i  quand  il  cft  defeendu  jufqu’à 
l’endroit  que  l’on  appelle  le  genou  dans  les  Hommes ,  qui  eft 
cette  jointure  que  nous  appelions  le  haut  du  bas  de  la  cuifle 
des  Chevaux  ,  il  pafle  en  travers  fur  la  rotule  ,  6c  s’attache  en 
dernier  lieu  fur  le  côté  d’en  devant  de  l’os  du  bas  delà  cuifle  > 
fon  ufage  efl  de  tendre  cette  partie  en  droiture  ,  6c  félon  quel¬ 
ques  Auteurs  ,  de  la  tirer  un  peu  obliquement  en  dehors. 

Le  fécond  extenfeur  efl;  appelle"  le  long  étendeur  ou  le  cou¬ 
turier  ,.à  caufe  qu’il  fert  à  mettre  les  jambes  en  croix  comme 
font  les  Tailleurs  5  il  naît  pointu  6e  nerveux  de  la  partie  fupé- 
rieure  6c  d’en  devant  de  la  progrefllcn  de  l’os  ileum  ,  6c  def- 
ccndant  obliquement  au  côté  d’en  dedans  de  la  cuifle  ,  il  de¬ 
vient  plus  charnu  6c  large  ,  continuant  ainfi  jufqu  ace  qu’il  ar¬ 
rive  au  côté  d’en  dedans  du  bas  de  la  cuifle  un  peu  au-deflbus 
de  la  rotule  où  il  finit  en  un  tendon  large  ,  qui  s’attache  à  l’os 
du  bas  de  la  cuifle  $  fon  ufage  efl:  non-feulement  d’étendre  le 
bas  de  la  cuifle  ,  mais  auflî  de  la  tirer  en  dedans  ;  c’efl:  pour¬ 
quoi  quelques  Auteurs  le  reconnoiflent  pour  un  desplieurs  de 
la  cuifle. 

Le  troifiéme  efl:  appelle  le  droit  ;  il  naît  du  bord  le  plus  bas 
de  l’os  de  la  hanche  ,  6c  defeendant  avec  un  corps  rond  6e 
charnu  droit  en  bas  du  côté  d’en  devant  de  la  cuifle  ,  il  arrive  à* 
la  rotule  où  il  finir  en  un  tendon  fort  6c  large ,  qui  defeend 
fur  la  rotule  à  laquelle  il  tient ,  6c  il  va  s’attacher  au  côté  d’en-, 
devant  delà  partie  fupéricurc  de  l’os  du  bas  de  la  cuifle. 

Le  quatrième  cft  appelle  vafte  externe ,  à  caufe  qu’il  cft  gros 
6:  charnu  3  6c  qu’il  delcend  en  dehors  du  mufclc  droit  5  il  naît 
large  6c  nerveux  de  la  racine  de  la  plus  grande  tête  de  l’os  de  la 
cuifle  ,  s’attachant  ferme  à  la  partie  d’en  dehors  dudit  os ,  juf¬ 
qu’à  ce  qu’il  vienne  à  la  rotule  où  il  devient  membraneux,  6c 
shmiflant  avec  le  tendon  du  mufcle  droit,  il  s’attache  au  mê¬ 
me  os  6c  dans  le  même  endroit  que  le  précédent ,  mais  à  fon  cô¬ 
té  d’en  dehors. 

le  cinquième  efl:  appelle  vafte  interne  5  il  coule  au  côté  d’en 
dedans  du  droit  3  il  naît  de  la  racine  de  la  plus  petite  tête  de 
l’os  de  la  cuifle  6c  du  col  dudit  os  avec  un  commencement 
nerveux ,  6c  devenant  eufuite  charnu  ,  il  defeend  au  bas  de 

T  k  iij 
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l’os  de  la  cuiffe,  s’y  attachant  ferme  julqu  a  ce  qu’il  vienne  a  la 
rotule  fur  laquelle  il  paffe  ,  ôc  enuiicc  il  s'unit  avec  les  deux 
premiers  ,  &  s’attache  au  même  endroit  ou  les  premiers  font 
attachez. 

Quatre  muf-  Les  plieurs  du  bas  de  la  cuiffe  font  quatre  5  le  premier ,  félon 
des  plient  la  JJ  art  ho  lin  ,  eft  appelle  à  deux  têtes  :  d’autres  Auteurs  le  recon- 
Hf-  ou  noident  pour  le  cinquième  ^dernier  ,  parce  qu’ils  fuppofent 
à  deux  têtes.  qu’il  y  a  cinq  mufcles  plieurs.  Il  naît  pointu  6c  nerveux  de  l’os 
du  haut  de  la  hanche  ,  &  étant  porté  au  côté  d’en  dehors  de 
la  cuiffe ,  il  devient  charnu  environ  vers  fon  milieu  ,  ce  qui  for¬ 
me  comme  une  féconde  tête  5  il  defeend  enfuite  6c  il  devient 
plus  épais  6c  nerveux  julqu  à  ce  qu’il  fe  termine  en  un  tendon 
fort  ,  qui  s’attache  au  côté  d’en  dehors  6c  un  peu  derrière  une 
avance  qui  elt  à  l’os  du  bas  de  la  cuiffe  5  lufagc  de  ce  mufcle 
eft  de  plier  le  bas  de  la  cuiffe  en  la  tirant  en  arriéré. 

!.  Le  demi-  Le  fuivant ,  félon  Bartholm ,  eft  le  demi  membraneux  qui  eft 
membraneux.  compt^  par  d’autres  pour  le  quatrième  plieurs  il  naît  de  la  bofle 
de  l’os  du  haut  de  la  hanche  ,  comme  font  les  deux  premiers 
avec  une  tête  petite  6c  membraneufe  :  de-là  il  defeend  au  bas 
de  la  partie  de  derrière  de  la  cuiffe  6c  parvient  jufqu  a  l’os  du 
bas  de  la  cuiffe  ,  dans  lequel  il  s’attache  avec  un  tendon  rond^ 
par  derrière,  en  cet  endroit  qui  eft  appelié  dans  l’Homme  le 
jarret. 

3. Le  déminer.  Le  troifiéme ,  fuivant  le  même  Auteur, eft  le  demi  ner¬ 
veux.  veux  9  ainfi  appelié  à  caufe  de  fa  fubftance  qui  eft  en  partie 

nerveufe  6c  en  partie  charnue  ,  comme  le  premier  eft  appelié 
demi  membraneux  ,  parce  qu’il  eft  en  partie  charnu  6c  en 
partie  membraneux  5  il  naît  petit  6c  nerveux  de  la  fufdite 
boffe  de  l’os  du  haut  de  la  cuiffe, ainfi  que  les  deux  premiers  : 
de-là  defeendant  obliquement  par  la  partie  de  derrière  6c  inté¬ 
rieure  de  la  cuiffe  ,  il  devient  charnu  ;  fon  tendon  gagne  vers 
le  milieu  de  l’os  du  bas  de  la  cuiffe  ,  6c  s’attache  à  la  partie  d’en 
dedans  6c  la  plus  baffe. 

4.  Le  grêle.  Le  quatrième  eft  appelié  mufcle  menu  ;  il  eft  compté  par 
quelques  Auteurs  pour  le  fécond  plieur  du  bas  de  la  cuifiê  5 
mais  je  le  rangerai  d’après  Bartholin  le  quatrième  &  dernier  5 
il  naît  large  6c  nerveux  du  milieu  de  l’os  de  l’aine  juftement  à 
fa  jointure;,  de-là  il  defeend  du  côté  d’en  dedans  de  la  cuiffe 
jufqu  à  ce  quil  vienne  à  l’os  du  bas  de  la  cuiffe  au  côté  d’en 
dedans, duquel  il  s’attache  avec  un  tendon  rond  proche  du  pre¬ 
mier. 
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Nota.  Que  comme  quelques  uns  de  ces  mufcles  font  placez  les 
uns  en  dehors  &  les  autres  en  dedans,  fi  ils  travaillent  enfemble 
ils  tirent  le  bas  de  la  cuifle  dire&ement  en  arriéré  ,  mais  fi  un 
feul  eft  re (ferré ,  alors  il  plie  le  bas  de  la  cuille  un  peu  du  coté 
que  le  mufcle  eft  placé  &  en  arriéré. 

Il  y  a  un  autre  mufcle  dont  l’ufage  eft  de  mouvoir  le  bas  Un  u 
de  la  cuifle  obliquement  :  il  naît  large  &  nerveux  de  la  tête  meut  oblique- 
d’en  dehors  de  l’os  de  la  cuifle,  &  enfuite  devenant  charnu  il  ^avoir  le 
coule  tranfverfalement  du  bas  de  la  cuiffeàla  partie  de  derrière^  ' 

6c  d’en  dedans  de  la  boffe  fupérieure  de  l’os  du  bas  de  la  cuifle 
où  il  s’attache. 


CHAPITRE  XXII. 

Des  Mutiles  de  la  jambe  de  derrière. 

P  Aria  jambe  de  derrière  on  doit  entendre  cet  os  qui  eft 
defious  le  jarret  du  Cheval  6c  qui  va  jufquau  boulet  ;  cct 
©s  répond  aux  cinq  ofielets  qui  font  le  coude-pied  des  Hom¬ 
mes;  de  même  le  boulet  6c  le  paturon  répondent  aux  premiers 
6c  féconds  joints  des  doigts  dans  Jes  Hommes,  &  enfin  ce  qui  eft 
appellé  le  petit  pied  répond  aux  derniers  joints  des  doigts  ou 
les  ongles  croiffent. 

Les  mufcles  qui  meuvent  toute  la  jambe  de  derrière  qui  eft 
fous  le  jarret,  viennent  des  parties  d’au-deflus  du  jarrct,fçavoir 
le  fle'chiflcur  court,  letendeur  court  &  le  plantaire  qui  eft  à 
la  foie  du  pied  ;  celui-  ci  ne  peut  pas  être  appelle  proprement 
un  mufcle  ,  car  il  eft  très-petit  &  peu  ou  point  charnu  ,  mais 
plutôt  ligamenteux  5  d’ailleurs  il  n’y  a  que  les  tendons  deldits 
mufcles  qui  aillent  jufquau  pied,&  les  uns  s’attachent  à  une  des 
jointures  fufdites  6c  les  autres  à  une  autre. 

La  jambe  eft  étendue,  ployée  5c  tournée  en  côté  félon  que 
l’os  qui  va  au  boulet  eft  remué. 

Premièrement  elle  eft  pliée  quand  il  eft  tiré  en  haut  &  en  L’os  de  la  jam- 
devant,  a  ce  deftein  elle  eft  aidée  par  deux  mufcles  :  le  premier  bc^d^phé^par 
eft  appellé  le  tibial  ou  mufcle  du  devant  de  la  jambe  à  caule  }  tibial  d§ 
qu’il  eft  fitué  fur  la  partie  de  devant  de  l’os  de  la  jambe  vers  for»  devant, 
côté  d’en  dehors:  il  naît  pointu  &  charnu  de  l’avance  fupç* 
rieure  de  l’os  du  bas  de  la  cuifle  ou  il  s’attache  ferme  en  def- 
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cendant  tout  le  long  ,  ôc  vers  le  bas  il  fe  termine  petit  à  petit 
en  un  tendon,  qui  paffant  deffous  le  cartilage  qui  entoure  le  jar¬ 
ret  eft  diviie  en  deux  tendons  qui  s’attachent  au  côté  d’en  de¬ 
vant  de  l’os  de  la  jambe  qu’il  tire  en  devant  &  en  haut  aufli 
bien  que  le  refte  du  pied. 

Le  tuivant  eft  appelle  péroné  de  devant, parce  qu’il  naît  dans 
un  Homme  de  cer  os  de  la  jambe  qui  eft  appcllé  feroneus  ou 
fîbuL  ;  mais  comme  le  Cheval  n’a  qu’un  .os  en  cet  endroit  que 
nous  nommons  le  bas  de  la  cuiffe  ,  il  naît  de  l’avance  fupérieure 
dudit  os  ôc  il  defeend  avec  fa  fubftancc  charnue  juiqu'à  ce  qu’il 
vienne  à  peu-près  au  bas  de  cet  os  ou  il  finit  comme  le  premier 
en  un  tendon,  qui  defeendant  par  le  côté  d’en  dehors  du  jarret 
s’attache  au  côté  d’en  dehors  de  l’os  de  la  jambe  ,  qu’il  remue 
auiîi  bien  que  le  refte  du  pied  en  avant  ôcun  peu  en  dehors. 

Le  pied  eft  étendu  quand  l’os  de  la  jambe  eft  tiré  en  arrière, 
ce  qui  fe  fait  par  trois  mufcles  ,  dont  le  premier  eft  appelle 
jumeau  externe  ;  dans  Les  Hommes  il  fait  la  plus  grande  partie 
de  la  jambe  :  il  naît  dans  le  Cheval  large  &  charnu  du  bas  de 
la  tête  inférieure  &.  intérieure  de  l’osde  la  cuiflé  ,  &  aufti  de  la 
•tête  extérieure  du  même  os  ;  car  il  a  deux  origines  lefquelles 
defeendent  féparement  pendant  un  efpacc,&  elles  commen¬ 
cent  à  s’unir  enfemblc  environ  vers  le  milieu  de  l’os  du  bas 
de  la  cuiflèjaprès  quoi  elles  fiçiffent  toutes  deux  en  un  feul  ten¬ 
don  large,  fort  &  nerveux  qui  s’unit  avec  le  tendon  du  mufclc 
ci  après,  &  ils  s’attachent  tous  deux  dans  l’os  de  la  jambe. 

Le  deuxième  étendeur  delà  jambe  eft  appcllé  le  jumeau 
interne  ;  il  eft  un  peu  au-deftous  du  premier  <3c  naît  de  la 
partie  de  derrière  du  bout  fupéricur  de  l’os  de  la  cuiffe  avec 
un  commencement  fort  &  nerveux  >ôc  devenant  tendineux  vers 
le  bas  bout  dudit  os  ,il  s’unit  avec  le  tendon  du  premier  & 
s’attache  avec  lui  au  même  endroit. 

Le  dernier  &  troilléme  eft  appelle  plantaire  ou  mufcle  de  la 
foie  ;  il  naît  charnu ,  rond  ôc  mince  entre  les  deux  premiers, 
commençant  de  la  partie  de  derrière  de  la  plus  baflé  tête  de 
l’os  de  la  cuiffe;  6c  quand  il  a  defeendu  un  peu  fur  l’os  du 
bas  de  la  cuiffe  il  devient  un  tendon  rond  &  mince  qui  coule 
entre  les  tendons  des  deux  premiers,  &  fe  joignant  très-étroitc- 
ment  avec  eux ,  il  defeend  jufqu’à  l’os  de  la  jambe  ou  il  les  laifte  ; 
ôc  marchant  tout  le  long  de  1a  partie  de  derrière  de  l’os  du  boulet 
£  du  paturon  ,  il  fe  termine  à  l’os  du  petit  pied,  &  s’étendant 
par  dcllbus  ledit  os,  il  forme  cette  partie  qui  dans  les  Hommes 

s’appelle 
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s’appelle  la  plante  du  pied  ,  6c  dans  les  Chevaux  celle  qui 
eft  immédiatement  fous  la  folle  6e  qu'on  voit  clairement  quand 
on  a  délfolé  un  Cheval* 

Les  tendons  de  ces  trois  mufclcs  qui  font  ce  fort  de  épais  Les  tendons  de 
tendon  avec  lequel  le  s  Bouchers  pendent  leur -viande  eftap-  ^  trois  muf- 
pcllc  à  caufe  de  fa  grandeur  5c  de  fa  force  finguliere  la  grande  qu’on  appelle  la 
corde  :  c’eft  aufti  ce  tendon  qui  defeend  au  bas  de  la  partie  de  grande  corde. 


i.  Le  perono 
de  derrière. 


derrière  de  la  jambe  &  que  nous  appelions  le  nerf  de  derrière. 

La  jambe  eft  aufti  remuée  un  peu  de  côté,  ccft-à-dire  en  Il  A  eft  remué 
dedans  ou  en  dehors  par  deux  mufcles  ;  le  premier  eft  ap-  '"^"£1  de 
pellé  tibial  poftéricur  :  il  naît  du  bout  fupérieur  de  l’os  du  derrière, 
bas  de  la  cuifte,  de-là  il  defeend  entre  les  mufclcs  de  derrière 
ci-devant  nommez ,  jufqu’à  ce  qu'il  vienne  à  la  jointure  de  los 
de  la  jambe  oit  il  devient  tendineux  j  il  defeend  enfuite  du 
côté  d’en  dedans  de  l’os  du  boulet  &  du  paturon  ,  jufqu  a  ce 
qu’il  vienne  au  petit  pied  auquel  il  s  attache  :  fon  ufage  eft 
de  mouvoir  le  pied  obliquement  en  dedans. 

Le  deuxième  eft  appelle' péroné  poftéricur  :  il  naît  de  la  par¬ 
tie  fupérieure  5e  de  derrière  de  ios  du  bas  de  la  cuifte  pai  un 
commencement  nerveux  6c  fort  >  de-là  il  defeend  tout  le  long 
du  côté  d'en  dehors  dudit  os  5  s  attachant  fermement  à  lui  jut- 
qu'à  ce  qu'il  arrive  a  fon  milieu  ou  il  devient  tendineux  5  &  il 
defeend  avec  le  tendon  du  péroné  de  devant  au  cote  d  en  dehors 
de  la  jointure  de  la  jambe  à  laquelle  cependant  il  n’eft  pas  at-  . 

•taché  ,  car  il  continué  fon  chemin  jufqu’à  ce  qu’il  atteigne  le 
petit  pied  au  fond  duquel  il  s  attache  5  il  remue  le  pied  au  con¬ 
traire  du  premier  ,  c’eft-à-dire  obliquement  en  dehors.  ^ 

Le  boulet,  le  paturon  &  le  petit  pied  font  aufti  ployez  ou  eten-  ^oulet,Ie  pi- 
dus  par  leurs  propres  mufcles  ;  les  ployeurs  font  deux  ,  le  pre-  pied  font  ployez 
mier  eftappellé  lefléchifteurlong  ;  il  naît  de  la  partie  fuperieure  par  deux  muf- 
&  de  derrière  de  l’os  du  bas  de  la  cuifte  ,  il  devient  tendineux  cf  Le  ^ 

vers  le  milieu  6c  defeend  par  le  côté  d’en  dedans  du  jarret  au  bas  chifleur. 
de  l’os  du  boulet  &  du  paturon  dans  le  petit  pied.  ^  # 

Le  fécond  eft  appelle  flechifleur  court  ;  il  naît  du  cote  d  en  z  Le  courÊ 
dedans  de  l’os  de  la  jambe  un  peu  au-deftous  du  jarret  &  a  la  flechifleur. 
même  attache  que  le  premier  :  ces  deux  plient  le  pâturon  &  le 

petit  pied  ,  &  les  tirent  en  arriéré.  ,  , 

Les  étendeurs  font  aufti  deux  ;  le  premia*  eft  appelle  eten-  B  font  aufll 
deur  long,  il  naît  du  côté  intérieur  &  d’en  devant  de  1  os  du  bas  ^ 

de  la  cuifte  juftement  deftous  la  rotule  ,  &  defeend  fur  le  cote  i.Lelong  ex-, 
de  devant  de  cet  os  de  l’os  de  la  jambe  6c  du  pâturon  ,  6c  s’at-  tenkur. 
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tache  à  la  partie  fupérieurc  &  d’en  dehors,  du  petit  pied. 

L’étendeur  court  naît  de  la  partie  de  devant  du  ligament 
qui  entoure  la  jointure  du  jarret,  &:  defeendant  fous  le  premier 
il  a  la  même  attache.  Ces  deux  mufcles  étendent  le  pâturonôc 
le  petit  pied  en  le  tirant  en  devant.  . 

SUITE  DE  LA  PLANCHE  XIX. 

Rçpréfiente  un  Cheval  vu  par  derrière  ,  afin  que  les  muficlei 
fiefifiers ,  (fie.  fie  voyent  plus  difiinclement.  . 

Figure  Troifiéme. 

Le  capuchon. 

Le  bord  du  deltoïdes  de  la  cuiûe,.. 

Le  petit  felîîer. 

Le  te i lier  moyen.  . 

Le  grand  feftîer. 

Le  biceps  ou  mufcle  à  deux  têtes.  \ 

Le  demi  nerveux  des  deux  jambes. 

Le  livide  ou  peiïiné  des  deux  jambes  de  derriere.c. 

Le  demi  membraneux. 

Le  mufcle  orbiculaire  des  lèvres. 

Une  portion  du  très-long  du  dos.  , 

Le  mufcle  circulaire  du  nez. 

Le  mufcle  fiphintter  du  fondement.  , 

L Q.  mafic'idien  à  l’autre  côté  du  col. . 

Le  mufcle  latéral  quiet!  un  des  mufcle$ /des  jouese 
Le  ficalene  ou  triangulaire. 

Le  compte xu s  ou  trigeminus. 

Le  mufcle  tranfvèrîe  du  col. 

L’épineux  du  col  qui  ci!  un  des  extenfeurs-du  col.  . 

Le  vafte  externe. 

Le  jumeau  externe. 

Le  péroné  de  devant. 

Lç  péroné  de  derrière; 
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Fin  du  quatrième  Livre. , 
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LIVRE  C  INQUIEME. 

•  DES  OS- 


CHAPITRE  PREMIER. 

De  la  nature  ô  définition  3  différences  Gf 

parties  des  Os. 

LE  s  os  font  comparez  par  les  fçavans  &  anciens  Philofo- 
phes  à  la  carcalfe  d’un  vaiffeau  à  laquelle  les  autres  par¬ 
ties  font  attachées,  6c  par  le  moyen  de  laquelle  elle 
font  îoutenues ;  les  os  donnent  la  Habilite' ,  la  force  6c  la  forme 
à  chaque  partie  6c  à  tout  le  corps  :  leur  connoifiance  cil 
très-néceffaire ,  car  fans  elles  on  ignoreroit  les  origines  6c  les 
attaches  des  mufcles, 6c  leurs  diflccations  6c  fractures  ne  pour¬ 
raient  être  gueries  fans  la  connoifiance  de  leurs  figures  6c  de 
leurs  jondions  l’un  à  l’autre. 

L’os  eft  défini, une  partie  fimilaire  la  plus  feche  6c  la  plus  T*  diftinâioa 
froide  de  toutes  les  autres  formée  de  la  partie  la  plus  terrefire  e  os* 
de  la  fémence  dans  la  matrice  ,  c’eft-à-dire  de  l’humeur  qui  cil 
dans  l’oeuf  9  nourrie  avec  de  femblables  parties  du  fang  après 
Ma  naiflancé  6c  humedée  avec  la  moelle.  , 

Les  os  font  différons  les  uns  des  autres  en  plufieurs  maniérés;  desa0s/  erencc 
cette  diverfité  vient  premièrement  de  leur  dureté  ou  de  leur 
molefTe;ainfi  les  plus  baffes  parties  des  os  des  tempes  font  d’une 
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confidence  très-dure  aufti  bien  que  les  os  des  dentSjd’autres  font 
mois  en  comparaifon  de  ceux-là  comme  les  os  fpongicux  du 
nez  &  ce  qui  eft  appelle'  les  progreftions  ou  avances  de  quelques 
os  ;  &  enfin  d’autres  font  d’une  fubftance  moyenne  entre  ceux 
là,  tel  eft  tout  le  refie  des  os. 

On  les  diftingue  enfuite  félon  leurs  grandeurs;  ainfi  quelques 
uns  font  eftimez  grands ,  quelques  uns  petits  &  quelques  uns 
d’une  dimenfion  modere'e  entre  les  deux. 

Ils  font  a  u  fii  divifez  par  leurs  figures;  car  quelques  uns  font 
ronds ,  d’autres  plats ,  plufieurs  ont  trois  cotez,  d’autres  quatre, 
quelques  uns  refiemblent  a  un  batteau, d’autres  à  une  coupe  ou 
à  un  marteau,  à  une  enclume,  ou  un  e'trier ,  tels  que  font  les  os 
de  l’oreille  intérieure. 

Ils  font  aufii  diftinguez  parleurs  fituations ,  jon&ions ,  ca- 
vitez  ,  fenfations  &  par  d’autres  confidérations  qu’il  feroit 
trop  ennuyeux  de  pourfuivrc  plus  loin. 

Leurspames.  La  plupart  des  os  font  divifez  en  trois  parties  ;  première¬ 
ment  la  partie  quicompofe  le  milieu  de  l’os  ouïe  corps  de  l’os  ; 
fecondcment  la  partie  ofieufe  qui  eft  entée  fur  l’os  &  qui  y  tient 
par  un  cartilage  ;  troifiémementla  partie^qui  fait  une  élévation 
fur  l’os  :  la  première  de  ces  parties  n’a -pas  de  nom  propre  à  elles, 
mais  eft  appcllée  par  le  nom  général  d’os  ;  la  deuxième  qui  eft 
cette  partie  qui  croît  à  l’os  eft  proprement  a ppellée  épiphife  ou 
progrefifion. 

Pour  expliquer  tous  ces  os ,  nous  diviferons  le  corps  en  trois 
parties, fçavoir  la  tête  ,  le  tronc  &  les  membres  ;  par  la  tête  nous 
entendons  la  tête  &  le  col  :  la  première  <5c  fupérieure  partie 
de  la  tête  eft  le  crâne  qui  couvre  la  cervelle ,  il  eft  compofefians 
les  corps  humains  de  quinze  ou  dix-fept  os  tant  gros  que  pe¬ 
tits  :  fuivant,  plufieurs  Anatomiftes,  il  n’y  en  a  que  neuf  gros, 
trois  defquels  font  communs  au  crâne  &à  la  mâchoire  fupé¬ 
rieure, fçavoir  l’os  cunéiforme  ,  l’os  du  joug  6c  l’os  fpongicux;  les 
fix  autres  font  les  os  propres  du  crâne  &  qui  le  compofent  lui-mê¬ 
me,  tels  font  l’os  du  front  ,  l’os  de  X  occiput  ,les  deux  os.  du  fin - 
ciput ,  <Sc  les  deux  os  des  tempes,  dans  chacun  defquels  font  con¬ 
tenus  trois  petits  os  dont  nous  avons  déjà  parlé  dans  le  Chapitre 
de  l’oreille ,fçavoir  le  marteau, l’enclume  &  l’étrier  ;  &  en  y  ajou¬ 
tant  le  nouvel  os  trouvé  depuis  peu  à  loreille  appellé  l’os  or- 
biculaire  ,  cela  fera  dix-fept  os  ;  les  os  les  plus  larges  de  la  tête 
font  divifez  par  plufieurs  futures  ou  fentes  dentelées  ;  ces  futu¬ 
res  &  leurs  os  font  en  même  nombre  dans  les  Chevaux  que  dans 
les  Hommes  comme  on  verra  par  la  figure  ci-après. 
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CHAPITRE  II. 

Des  Sutures  de  la  Tête. 

U  Ne  future  eft  une  jonftiomd’un  os  de  la  tête  à  un  au-  future , 

tre  :  il  y  en  a  de  deux  fortes  ,  les  unes  font  plates  &  fai*  &  de  combien 
tes  en  ligne  droite  comme  deux  planches  ou  deux  pierres  ci- ^e^ortes* 
mentées  enfemble  :  les  autres  font  dentelées  comme  deux  feies 
„  dont  les  dents  de  l’une  feroient  placées  entre  les  dents  de  l’au¬ 
tre. 

Quelques-unes  de  ces  futures  font  propres  au  crâne  feule-  Les  futures 
ment ,  &  les  autres  communes  à  lui  &  à  la  mâchoire  fupérieu-  [°0^n2srcs.oU 
re  :  de  plus ,  il  y  a  de  deux  fortes  de  futures  ,  fçavoir  vraies  &  Les  propres 
faillies  :  de  la  première  forte  font  les  dentelées  ci-devant  dites,  l^t^vraies  ou 
qui  font  trois  ,  fçavoir  la  coronale ,  la  lambdoidale  &  la  fagit- 
tale  :  les  fauffes  font  unies  ,  mais  quelques-uns  en  reconnoif- 
fent  plus  &  d’autres  moins. 

La  première  des  dentelées  eft  appell éc.  coronale  5  parce  que  ro^^k  utuie<,r' 
c’eft  dans  cet  endroit  que  les  Anciens  pofoient  leurs  couron¬ 
nes  :  cette  future  dans  les  Hommes ,  comme  dans  les  Chevaux 
coule  en  travers  du  crâne  au-deflus-du  front  atteignant  de 
l’os  de  la  tempe  d’un  côté  à  l’autre  os  de  la  tempe  :  elle  joint 
l’os  du  front  à  l’os  du  devant  de  la  tête, 

La  fécondé  eft  appellée  lambdoïdate  ,  à  caufc  qu’elle  reftem-  2.  La  futurs 
ble  dans  fes  dimcnfions  à  la  Lettre  grecque  a  lambda  3  elle  eft  IwbdoMc, 
fituée  à  la  partie  de  derrière  de  la  têteielle  eft  oppofée  à  la  pre¬ 
mière  ,  car  elle  commence  au  bas  de  l’ occiput ,  de-là  elle  mon¬ 
te  obliquement  à  chaque  oreille  dans  les  Hommes  &  dans  les 
Chevaux  un  peu  au-deflus;  elle  joint  l’os  de  l 'occiput  aux  os  du 
finciput  &  des  tempes. 

La  troifiéme  ne  traverfe  pas  la  tête  comme  les  deux  prc- ,  ^Laluturo 
micres  ,  mais  elle  defeend  du  haut  en  bas;  dans  les  crânes  hu-  ' 
mains  elle  va  feulement  du  haut  ou  du  milieu  de  l.i  lambdoi¬ 
dale  jufqu’-au  milieu  de  la  coronale  3  mais  dans  les  Chevaux  elle 
atteint  plus  loin  ,  car  elle  traverfe  la  future  coronale  &  coule 
enfuite  du  bas  de  l’os  frontal  jufqu’au  nez  ;  elle  n'eft  pas  fi 
dentelée  dans  les  crânes  des  Chevaux  que  les  deux  autres  le 
font ,  comme  vous  pouvez  voir  par  la  figure  fuivante  ;  elle 
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eftla  dernicrc  des  futures  dentelées  &  fc  nomme  fagittale 
caufe  qu  elle  cft  droite  comme  une  fléché. 

Les  fauffesfu-  Les  fauflfes  futures  propres  reffembient  feulement  à  une  ii- 
gne  ôc  ne  font  point  du  tout  dentelées  5  elles  font  deux  , 
la  première  qui  part  de  la  racine  des  progellions  nummilUi- 
res  monte  en  ligne  circulaire  &  defeend  enfuite  vers  le  fond 
de  l’oreille  après  qu’ellea  entouré  l’os  de  la  tempe  ;  cette  fu¬ 
ture  joint  les  os  du  Jinciput  à.  l 'occiput ,  ôc.  l’os  f'phencïde  avec 
les  os  des  tempes. 

La  deuxième  des  fauffes  futures  propres  coule  obliquement 
en  bas,  naifiant  du  côté  ou  plutôt  du  fommet  de  la  première 
ôc  defeendant  vers  l’orbite  de  l’œil  au  commencement  delà 
première  future  commune. 

Les  futures  communes  font  celles  que  n’appartiennent  pas 
au  crâne  feulement  ,  mais  font  communes  à  lui ,  à  l’os  cunéi¬ 
forme  &  à  la  mâchoire  fupérieure  5  les  fuivantes  font  les  plus 
remarquables. 

r.  La  future  La  frontale  par  laquelle  la  progreflion  la  plus  en  dehors 
frontale-  de  pos  frontai  elt  jointe  avec  le  premier  os  de  la  mâchoire 

fupérieure. 

La  féconde  s’appelle  cunéiforme  5  c’eft  par  elle  que  l’os  fait 

en  coin  cfl  joint  avec  le  premier  os  de  la  mâchoire  fupérieure. 

„  ,  rlurure-  La  troifleme  s’appelle  cribreufc  ,  elle  éft  commune  a  l’os 

cribleufe  ou  cri-  ...  „  r,  . 

breufe. .  cunéiforme  oc  au  Jeptum  ou  ieparation  du  nez. 

Les  futures  fervent ,  premièrement  à  être  les  foûpirauxde 
la  cervelle  par  lefqucls  fes  excrémens  impurs  font  exhalez  ou 
évaporez  :  fecondement  à  empêcher  la  cervelle  d’être  ébranlée , 
&  que  fes  parties  ne  foient  pas  déplacées  dans  les  mouvemens 
vio  le  ns ,  parce  qu’elles  laifl’ent  pafler  les  fibres  qui  vont  de  la 
dure-mere  au  péricrâne  qui  efl:  fur  le  crâne  ,  lefquelles  fibres 
tiennent  fufpenduës,  pour  ainfi  dire  ,  la  dure-mere  ôc  la  cer¬ 
velle  même  qui  eft  enveloppée  dedans  ,  afin  que  la  dure¬ 
té  du  crâne  ne  l’offenfe  pas ,  &  que  fa  pefanteur  ne  la  porte  pas 
contre  le  crâne. 

Les  futures  font  aufifi  faites  pour  l’entrée  ôc  la  fortie  des 
vaiflcaux,pour  la  nourriture  des  parties  contenues  en  dedans 
du  crâne  ,  &  enfin  pour  que  fi  il  arrive  fraéture  à  la  tête  ,  la 
fracture  ou  brifement  ne  s’étende  pas  à  tout  le  crâne  ,  mais 
s’arrête  au  bout  de  l’os  cafl'é. 


ï.  La  future  cu¬ 
néiforme. 
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CHAPITRE  III. 


Des  propres  Os  du  Crâne . 


Es  os  du  crâne  fontde  deux  fortes, propres  ou  communs  ; 
nous  parlerons  des  premiers  dans  ce  Chapitre  ,  de  des  fer 
conds  dans  le  fuivant. 


Les  propres  font  fix,  un  du  front,  un  de  la  partie  de  dcr-  Les  propres 
riere  la  tête,  deux  coronaires  ,  de  deux  des  tempes  ;  tous  ces  os font  fix- 
font  féparez  l’un  de  l’autre  par  les  futures  ci-devant  décrites. 

L’os  du  front  eft  fitué  en  devant  de  fait  la  partie  du  de-  i.  L'os  du  front, 
vant  du  crâne  ;  il  eft  au-deflus  de  va  un  peu  aiodeflous  de 
l’orbite  des  yeux  ;  il  eft  borné  en  devant  par  la  première  fu¬ 
ture  commune  de  par  la  coronale ,  aux  cotez  par  les  os  des 
tempes  de  en  dedans  par  les  os  fpongieux. 

Entre  les  lamines  ou  écailles  de  cet  os  au  fommet  du  nez ,  il  Ses  cavitez. 
y  a  une  large  cavité  ,  de  laquelle  deux  trous  pallent  aux  na- 
zeaux  :  ces  trous  font  remplis  de  plufieurs  fibres  offeufes  de  pe¬ 
tites  écailles  qui  font  entourées  avec  une  membrane  humide  , 
de  qui  contiennent  une  moelle  molle  ,  ou  ,  pour  ainfi  dire  ,  un 
corps  huileux. 

Ces  cavitez  ont  plufieurs  ufages ,  comme  premièrement  de 
préparer  l’air  qui  eft  attiré  dans  les  nazeaux  pour  la  généra¬ 
tion  des  cfprits  animaux.  Secondement  de  contenir  pour  quel¬ 
que  tems  l’air  odoriférant  ,  afin  que  les  lenteurs  foient  diftin- 
guées  plus  à  loifir.  Troifiémement  ,  plufieurs  penfent  qu’elles 
fervent  pour  la  collection  des  humeurs  flegmatiques  ;  de  d’au¬ 
tres  enfin  quelles  aident  le  fon  de  la  voix  :  je  ne  détermine¬ 
rai  pas  la  vérité  d’aucunes  de  ces  opinions  ,  mais  j’obferverai  » 
feulement  que  ces  cavitez  font  par  proportion  plus  larges  dans 
un  Cheval  que  dans  un  Homme.  % 

Outre  ces  cavitez  ,  il  y  a  ainfi  un  finus  ou  recoin  formé  par 
deux  écailles  ,  dont  l’une  qui  eft  la  plus  en  dehors  fait  la  par¬ 
tie  fupéricure  du  dedans  de  l’orbite  de  l’œil  ;  elle  eft  polie  de 
liftée  ,  l’autre  fait  la  cavité  des  yeux  de  chaque  côté  j  celle-ci 
n’eft  pas  liftée  ,  mais  elle  a  des  inégalitez  qui  répondent  aux 
circonvolutions  tournantes  de  la  cervelle  ,  dont  elle  reçoit  lèses 
portions  bofifuës. 


Ses  trous. 


Ses  progref¬ 
fions. 


27î  i:  A  N  A  T  O  M  I  E  . 

Cet  os  du  front  a  aufli  deux  trous  dans  la. partie  du  milieu  du 
[ourdi  qui  vont  à  l'orbite  de  l'œil ,  &  par  lefqucls  la  première 
branche  du  nerf  de  la  première  paire  de  ia  tetc  pâlie  aux  muf- 

clés  du  front.  *  , 

lia  a  u  (li  quatre  progeftions,  deux  defquclles  font  fituees  au. 

grand  coin  de  l'œil ,  &  les  deux  autres  au  petit  coin  5  elles  ai- 
Les  os  du fmci-  dent  toutes  à  compofer  la  partie  fupeiiciue  de  lotbite. 

put  a  leui  conne-  j  Qg  q ^  fincit/ut  ou  de  la  partie  de  devant  de  la  tete  font 

X1°n‘  deux  ,  de  font  joints  enfemble  avec  l’os  frontal  par  la  future 

coronale,  par  derrière  avec  1  os  de  1  occiput  par  la  future  lawb - 
doïdale, de  chaque  côté  âuxos  des  tempes  par  les  futures  ecail- 
leufes,&  à  jl’os  cunéiforme  par  une  des  futures  communes  :  ces 
os  font  aufli  joints  l’un  à  l’autre  dans  le  milieu  du  fommet  de  la 
tête  par  une  future  commune  à  eux  deux,  appellée  la  future 

1.  Leur  figure,  fagittale. 

fubftance  ,  fur-  peulr  ficrUre  eft  à  peu  près  quarrec  ;  leur  fubftance  elt  plus 

face  &  trous.  mincc  ^  ccllc  des  autres  os ,  &  confifte  en  deux  feuilles  con¬ 
caves  par  tout  excepté  à  leurs  plus  bas  bords  ou  ils  font  joints 
aux  os  des  tempes  ;  ils  font  polis  en  dehors  >  mais  en  dedans 
iis  font  mal-unis,  ayant  plufieurs  enfonccmens  ou  tanières  tout 
le  long  de  la  future  fagittale  auiquellcs  la  duie-mcie  s  attache 
fermement  >  ces  os  ont  aufli  plufieurs  filions  longs  oc  tour- 
nans  pour  conduire  les  vaificaux  qui  vont  des  jugulaires  in¬ 
ternes  par  ladite  dure-mere  a  la  cervelle  ;  ils  ont  paieillemcnt 
nlufieurs  petits  trous, dont  quelques-uns^  ne  pénétrent  qu  une 
feüille  :  ceux-ci  font  deftinez  pour  l’entrée  &  la  fortie  des  vait- 
feaux  qui  courent  entre  les  deux  leiiilles  ,  mais  la  plus  grande 
quantité  de  ces  trous  parte  toutau^  travers  j  ils  font  faits  pour 
le  partage  des  petites  veines  &  artères  de  dedans  en  dehors, & 

L5os  occipital,  de  dehors  en  dedans. 

Enfuite  eft  l’os  de  Y occiput  ou  du  derrière  de  la  tete  qui  fait 
la  partie  baffe  du  derrière  de  la  tete  la  partie  du  milieu  de 
la  baze  du  crâne  ;  il  eft  d’une  fubftance  plus  dure  qu’aucun  os 
du  crâne  ,  excepté  l’os  pierreux  des  os  des  tempes  5  il  eft  plus 
épais  en  bas  ou  il  eft  fans  chair  &  011  les  deux  finus  de  la  dure 
de  pie-mere  font  joints  aux  cotez  du  grand  trou  par  lequel  la 
moelle  de  l’épine  defeend  :  il  eft  allez  mince  &  fans  aucune 
cavité  intérieure  ;  mais  afin  que  fon  peu  d  épaifieur  ne  lui  pte- 
judicie  point  en  cet  endroit,  une  large  progrellion  ou  eminen- 
cc  monte  du  bord  de  ce  trou  par  dedans  ,  courant  tout  le  lon0 

de  fon  fommet  pour  le  renforcer  de  1  armer  contre  plufieuis 

accidens 


i 


DU  CHEVAL.  ' 

'accidcns  5  comme  coups  ,&c.  cette  éminence  eft  ce  quifépare 
les  deux  élévations  du  cervelet.  r 

Cet  os  eft  à  cinq  angles  :  par  deux  il  eft  joint  dans  fa  partie 
-fuperieure  aux  os  du  Jinciput  par  la  future  Lmb  oï  à  de  ;  par  les 
deux  autres  au  côté  d’en  devant  des  os  des  tempes  paru  ne  des 
faulïb  futures  5  &  parle  cinquième  angle  à  l’os  cunéiforme. 

lia  en  lui  plufieurs  finus  ou  canaux  )  quelques-uns  font  ein 
dedans  &  d  autres  en  dehors  ;  parmi  ceux  d’en  dedans  il  y  en 
a  deux  paffablement  larges  qui  font  faits  pour  recevoir  les 
avances  du  cervelet  :  quelques  autres  font  faits  pour  recevoir 
les  élévations  de  la  cervelle  meme  ;  ôc  d’autres  pour  recevoir 
les  deux  finus  de  la  dure-mere  ,  afin  quelle  ne  foit  pas  com¬ 
primée  par  les  os  du  crâne  5  les  deux  d’en  dehors  fe  trouvent 
«  dans  fa  plus  baffe  partie  aux  cotez  du  grand  trou  ,  ils  font  d’u¬ 
ne  forme  demi  ronde. 

Cet  os  a  a u (Il  pluficurs  progreftions  dont  quatre  font  cou¬ 
vertes  avec  un  cartilage  glifilint  »  ôc  font  reçues  dans  autant 
de  finus  de  la  première  vertèbre  du  col ,  mais  la  plus  confi- 
derabie,  de  laquelle  j  ai  parle  ci-devant-)  fertà  fortifier  l’os.  Ii 
a  aulfi  cinq  trous  ;  le  premier  eft  dans  le  milieu  du  bas  du  col  ; 
ceft  le  plus  large  de  tous  les  trous  d’en  dedans  de  la  tête  ;  il 
eft  rond  ôc  un  peu  long  )  c  eft  par  lui  que  la  moelle  allongée 
'fort  du  crâne  dans  la  cavité  des  vertèbres  du  col  :  les  quatre 
autres,  font  beaucoup  plus  petits  ôc  font  faits  pour  le  palfage 
de  plufieurs  vaiflèaux. 

^  Parlons  maintenant  des  os  des  tempes  ;  ils  font  fituez  aux 
cotez  du  crâne  &  vont  jufquau  bas  des  oreilles  5  ils  fe  joignent 
dans  leur  partie  fuperieure  au  côté  d’en  dehors  des  os  de  la 
couronne  parla  future  écailleufe  j  ils  font  joints  par  devant 
à  la  première  progreftion  du  premier  os  de  la  mâchoire  fu- 
'perieure  ,  ôc  leur  partie  de  derrière  eft  jointe  à  l’ occiput  par  une 
des  faillies  futures. 

L’os  des  tempes  eft  large, dans  fa  partie  fupérieure  ,  poli  «5c 
fait  en  demi  rond  ,  mais  au-deftous  il  eft  fans  régularité  com¬ 
mue  un  rocher  raboteux  ,  inégal  ôc  dur  ,  c’eft pourquoi  on  l’a 
appelle  l’os  pierreux. 

La  fubftance  de  cet  os  eft  aulfi  variée  que  fa  figure  ;  car 
en  bas  il  eft  épais  ôc  raboteux  ,mais  en  montant  il  devient 
petit  à  petit  plus  fin  ,  &  à  fon  fommet  il  eft  fi  mince  ,  qu’il 
eft  prefque  tranfparent ,  particulièrement  à  l’endroit  du  mul- 
dc  temporal  ,  ôc  il  eft  évafé  comme  une  écaille  delïus  le  bas 

M  m 


Sa  forme  Sc 
connexion. 


Ses  finus. 


_  '  .  V 

«  -  À. 

Ses  progref- 
lions  de  trous. 


Les  os  des  tem¬ 
pes  ,  leur  con¬ 
nexion. 


, 


Leur  figure. 


Leur  fubftance* 


Leurs  j uns. 


fleurs  progref* 
So  ns. 


^74  L*  ANATOMIE 

bord  de  l’os  du Jitutput  :  cet  os  en  descendant  Sous  l’os  de  la 
tempe  ;  s’amincit  pareillement. 

Les  os  des  tempes  ont  chacun  deux  /inus  ou  cavitez  :  celle 
qui  eft  en  dehors  eft  plus  large  que  l’autre  5  elle  eft  doublée 
d’un  cartilage  fitué  entre  le  paflage  auditoire  &  la  progref- 
fion  de  l’os  du  joug  :  elle  eft  d’une  longueur  pafiablc  ,  cou¬ 
lant  ,  pour  ainü  dire  en  travers  ,&  la  plus  longue  progrcfllon 
ou  tête  de  la  mâchoire  inférieure  entre  en  elle  :  l’autre  /mus 
eft  en  dedans  au  côté  de  derrière  des  progreflions  de  l’os  du 
joug  ,  &  eft  commun  à  l’os  des  tempes  avec  l’os  'du  derrière 
de  la  tête. 

De  ces  finus* 5c  cavitez  il  fe  forme  un  appendice  aigu ,  long 
&  allez  épais  dans  les  Chevaux  ,  mais  dans  les  Hommes  ii  eft 
bien  plus  long  &  délié  :  on  l’appelle  ,  à  caufe  de  fa  figure  ,  os 
/liloïdes  ou  os  femblable  à  une  plume  :  l’os  de  la  tempe  a  en¬ 
core  trois  autres  prog refilons  ,  deux  extérieures  &  une  inté¬ 
rieure. 

La  première  extérieure  eft  émoufiéc  ,  épaifte  &  courte  .* 
on  prétend  même  quelle  eft  un  peu  en  dedans  :  elle  delccnd 
en  bas  de  reflemble  un  peu  au  pis  d’une  Vache  ,  d’où  elle  eft; 
appellée  mammillaire. 

La  féconde  qui  eft  en  dehors  coule  devant  le  trou  de  l’o¬ 
reille  jufqu’à  la  progreftion  du  premier  os  de  la  mâchoire  fu- 
périeure  ,  ce  qui  forme  l’os  jugal;  car  ces  deux  progreflions  , 
l'une  de  l’os  de  la  tempe  &  l’autre  du  premier  os  de  la  mâ¬ 
choire  fupérieure  étant  jointes  par  une  future  obionguc,  font 
comme  une  efpece  de  pont  ,  pour  ainfi  dire  ,  ou  un  joug  de 
Bœufs  d’où  cet  os  tire  fon  nom  dont  nous  parlerons  dans  le 
Chapitre  luivanr. 

?*os  netreux  Ha  troiliéme  progreftion  ,  qui  eft  l’intérieure  ,  eft  ce  qui  eft 
fes  trous  &ca-  appeilé  l’os  pierreux  :  il  eft  paffablement  long, ils  fort  du  côte 
’Vitez*  d’en  dedans  du  bas  du  crâne  ;  il  a  deux  trous  ,  dont  l’un  don¬ 

ne  paflage  à  une  artere  ,  &  l’autre  au  nerf  auditoire  pour  en¬ 
trer  dans  les  cavitez  intérieures  de  l’oreille  qui  font  trois  j 


fçnvoir  ie  timpan  ,  le  labyrinthe  &  la  coquille  :  ccttc  progrêf- 
fion  a  au  côté  d’en  dehors  du  crâne  trois  trous  ,  le  premier 
qui  eft  le  plus  large  eft  appelle  le  paflage  auditoire  :  le  fé¬ 
cond  eft  étroit  ,  court  &  oblique  ,  s’approchant  du  premier 
par  le  premier  trou  de  l’os  cunéiforme  :  c’eft  par  ce  trou  que 
ia  veine  jugulaire  entre  dans  les  cavitez  intérieures  du  crâne: 
k  troificme  trou  eft  fitué  entre  les  progreflions  mammiliaires 
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&  l’appendice  JHUïde  ou  fembiable  à  une  plume  ,  &  aboutit 
au  palîage  qui  va  de  l’oreille  à  la  bouche  :  les  anciens  Ana- 
tomiftes  n  ont  reconnu  que  trois  petits  os  cachez  dans  les 
cavité?  de  cette  progreftion  ,  mais  les  Modernes  en  comptent 
quatre  ,  fçavoir  1  enclume,  le  marteau  ,  l’étrier  &  l’os  orbi* 
culaire.  Nous  en  avons  parle  &  repréfenté  leurs  figures  dans 
le  ttofieme  Livre  ,  &  je  ne  les  ai  remis  ici  que  pour  finir  le 
nombre  des  os  du  crâne. 

- » - - -  ■ - - - n - - - „A  , 


CHAPITRE  IV. 

Des  Os  communs  au  Crâne  (S  à  la  Mâchoire 

Jîipérieure. 

AP  r  es  avoir  traite'  des  os  propres  au  crâne  feulement , 
je  viens  enfuite  à  ceux  qui  font  communs  à  lui  &  à  la 
mâchoire  fupérieure  ;  ils  font  trois ,  fçavoir  l’os  fpbenoïdes  ou 
cunéiforme  ,  l'os  cribriforme  «5c  l’os  jugal. 

Le  premier  eft  l’os  cunéiforme  ou fphendides ,  ainfi  appelle  de 
fa  fituation  qui  eft  entre  les  os  du  crâne  5c  la  mâchoire  fupé- 
rieurc  ,  &  non  àcaufcde  fa  refîemblance  avec  celle  d’un  coin; 
il  efi  joint  en  devant  à  l’os  du  front  >  «5e  par  derrière  à  l’os  de 
l 'occiput  i  par  les  cotez  il  eft  joint  pour  la  plus  grande  partie  à 
l’os  pierreux  ;  il  fe  joint  en  haut  au  premier,  quatre  &  fixiéme 
os  de  la  mâchoire  fupérieure ,  &  en  bas  aux  os  du  palais  5c  de  la 
bouche. 

lia  pluficurs  progrelfions  dont  quelques-unes  font  extérieu¬ 
res  <5c  les  autres  intérieures  ;  les  intérieures  font  quatre  qui  en 
Portent ,  comme  quatre  pieds  d’une  table  ou  chaife  :  l’efpace 
qui  eft  entr’ellcs  forme  la  felle  de  Turquie  :  les  extérieures  font 
font  aufti  quatre  ;  les  deux  les  plus  en  devant  fe  joignent  à  la 
mâchoire  fupérieure  défont  appcllées  les  progrelfions  ailées  , 
à  caufc  qu’elle  refïcmblent  aux  ailes  d’une  Chauve -fou ris  ;  car 
clics  font  épaififes  en  quelques  endroits,  <5e  elles  finiffent  avec 
fi  peu  d’épaifteur  ,  qu’elles  deviennent  à  peu  près  aufti  min¬ 
ces  &  aigues  que  les  bords  d’un  couteau  :  les  deux  dernicres 
font  étendues  vers  les  progrelfions f  îlot des  des  os  des  tem¬ 
pes. 


L’os  tune t for 
fa  iîtuacioiu 


Ses  progrep 
fions. 
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L’  A  N  A  TOM  I-E-- 

$ès  .cavitez.  Cet  os  a  plufieurs  cavitez  ,  dont  deux  lui  font communes  - 
avec  les  os  des  tempes  &  les  o$  du  devant  de  la  tete. 

Ses  trous*  Il  a  auftl  plusieurs  petits  trous  ;  il  y  enafept  à  chaque  cote,  . 

un  defqucls  étant  rond  donne  paflage  au  nerf  optique  pour 
aller  vers  l’œil.:  les  autres  donnent  paftage  les  uns  à  l’un  ,  les 
autres  à  plufieurs  paires  de  nerfs  ;  d'autres  font  pour  les  artè¬ 
res  carotides  &  veines  jugulaires  ;  &  d’autres  pour  des  nerfs 
&  des  vaifleaux  du  fang. 

L’os  cribriformey  L’os  commun  d’enfuite  eft  l’os  cribriforme  ,  ainfi  appelle  à 
f*  flteuation  caufe-É’inno mbra blés  petits  trous  femblables  -à  un  crible  ,  par- 

lefquels  les  odeurs  paftent  aux  progreûions  mammillaires  ou. 
aux  nerfs  de  l’odorat*  il  eft  fitué.dans  ,1a  partie  de  devant  du  cra-  - 
ne  un  peu  au-deflbus  des  orbites  des  yeux  fous  le  milieu  de  la 
baze  de  l’os  du  front  &  à  la  partie  lupericure  des  nazeaux  j  il 
eft  joint  par  une  ligne  (Impie  &  unie  à  l’os-du  front,  au-fecond» 
os  delà  mâchoire  Supérieure  &  à  l’os  cunéiforme. 

Scs  parties.  Plufieurs  perfonnes  ont  divifé  cet  os  en  quatre  parties  ,  dont 
U  première  eft  une  progrcftlon  qui  eft  dans  fa  partie  fuperieu- 
re  &  mitoyenne  j  elle  eft  longue  &  -triangulaire  ,  finiflant  en 
une  poirjte  aigue  ?  ce  qui  l’a  fait  appeller  crete  de  Coq  ;  elle 
coule  entre  les  progreftions  mammillaires.  >  les  féparant  l’une 
de  l’autre  :  le  Jinus  de  la  faulx  tient  à  fa  pointe  aigue.. 

La  fécondé  partie  de  cet  os  s’appelle, plus  proprement  os 
cr  'pb rifo rme . , .  é tan t  percé  par  toute  fa  fuperficie  comme  un  cri¬ 
ble  :  quelques-uns  de  fes  trous  font  droits  &  d’autres  obliques  : 
on  a  obfervé  qu’ils  font  beaucoup  plus  larges  dans  les  Chiens 
par  proportion,  que  dans  Içs, autres  Animaux*  ce  qui  fait  qu  ils 
ont  l’odorat  plus 

La  troiftéme  partie  eft  une  progreffion  au  cote  de  deffous 
oppofée  à  la  progreftiorr Supérieure  ,  laquelle  divife  la  partie 
fupérieure  du  nez  en  deux  nazeaux,  d’où  elle  eft  appcllée  la  cloi- 
fon  du  nez. 

La  quatrième  &  dernière  partie  de  cet  os  ,  peut  être  com¬ 
parée  à  une  éponge  ou  à  une  pierre, de  ponce,  car  elle  eft  po- 
reufe  &  pleine  de  petites  cavitez  qui  font  remplies  d  une  chair 
Ipongieufe  :  cette  partie  fpongieufe.eft  fituee  jufte  au  fommet 
des  nazeaux  :  on  prend  quelquefois  cette  partie  pour  le  tour, 
&  tout  l’os  e,ft  sppellé  fpongieux  ou  cribriforme  indifférem- 


Ses  mages. 


ment. 

Cet  os  fert  a  faire  le  coin  d’en  dedans  de  l’orbite  de  l’œil  j  à 
l’égard  de  fes  autres  ufages  ,  ils  font  décrits  au  quinziéme  Cha¬ 
pitre  dq, treiziéme  Livre* 
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Lc  troifiémc  &  dernier  os  commun  au  crâne  &  à  la  mâchoi-  l’os  faai, 
re  fupérieure  eft  appelle  l’os  jugal  ;  il  eft  firue  de  chaque  côté  de 
la  face  du  Cheval  entre  le  pafiage  auditoire  &  le  premier  os  de 
la. mâchoire  fupérieure  :  il  eft  formé  de  deux  os  ,  l’un  defquels 
elfune  progreftion  de  l’os -des  tempes  qui  vient  du  paffage  au¬ 
ditoire  &  fait  la  partie  de  derrière  >  l’autre  os  étant  plus  en 
devant  eft  une  progeftion  du  premier  os  delà  mâchoire  lupé- 
rieure  ;  c  eft  ce  qui  fait  le  bas  côté  du  petit  coin  ou  coin  d’en 
dehors  de  l*œil  :  ces  deux  progreiïions  font  jointes  par  une  fu¬ 
ture  oblique  &  forment  enfemble  l’os  jugal  :  dédias  cet  oscou- 
ie.le  tendon  du  mufcle  temporal  &  le  tendon  du  mufcle  ma- 
cheur  ou  majjeter  qui  defeend  à  la  mâchoire  inférieure. 

Flufieurs  perfonnes  ne  font  que  deux  os  communs  au  crâ¬ 
ne  &  à  la  mâchoire  fupérieure  ,  &ne  reconnoiftcnt  pas  celui- 
ci  pour  .un  troifiéme  ,  puifque  ce  n  eft  que  l’afferpblage  de  deux 
progreiïions' j  mais  cependant  on  rappelle  l’os  jugal. 


CHAPITRE  V. 

Les  Os  des  Mâchoires  leurs  parties » 

EN  suite  viennent  les  os  des  mâchoires  fupérieures  &  in¬ 
férieures  ;  nous  allons  parler  de  la  fupérieure. 

La  mâchoire  fupérieure  a  de  deux  fortes  d  os ,  les  uns  pro-  Les  os  de  la 
près  &  les  autres  communs  à  elle  &  au  crâne  :  les  communs  mâchoire  fupé- 
font  l’os  Cunéiforme >  l’os  cribnforme  jugal  àom  nous  avons  rivUrL‘ 

parlé  dans  le  Chapitre  ci-devant  :  il  s’agit  à  préfejnt  des  os 
propres  à  la  mâchoire  même  qui  font  le  plus  bas  côté  de  1  or¬ 
bite  de  l’œil ,  le  nez  ,  les  jolies  &  le  palais. 

Douze  os  font  toutes fes  parties,  fçavoir  fix  à  chaque  cô-  u  l’os zigojn*- 
té  de  la  face  ,  le  premier  eft  appeilé  Zigomatique  f.parcequepa.r  Hue  ou  del'u- 
fes  progrcftions  il  fait  la  plus  grande  partie  de  l’os  jugal  :  il  eft  poaiecce.U  ^  ^ 
fitué  à  la  plus  baffe  partie  du  coin  d’en  dehors  de  l'oeil*  &Tâ 
compofe. 

Le  luivant  eft  un  os  rond  ,  petit  ,  fin-  &  fragile  ,  fitué  dans  2.  l’os lacn- 
le,  coin  d’en  dedans  de  l’œil  ,  appelle'  os  lacrymal  9  parce  qu’il 
a  un  un  trou  en  lui ,  par  lequel  fort  l’humeur  féreufe  qui  Lait 
les  larmes  dans  les  Hommes:  c’eft  fur  ce  trou  ,qu’eft  la  petite 
glande  appellée  canmcule- lacrymale ,  qui  détourne  le  continuel 
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3.  L'os  iunml 
ne. 


4.  L’os  des 
joues. 

Sa  connexion. 


Ses  trous. 


L’os  du  ne*. 


écoulement  de  la  füfdite  humeur  ?  il  y  a  aufli  dans  la  plusbafle 
partie  de  cet  os  un  autre  trou  qui  va  à  la  cavité  des  nazeaux  , 
par  lequel  une  branche  de  la  première  paire  de  nerfs  paffe  à 
la  peau  intérieure  du  nez. 

Le  troifiérac  eft  fitué  dans  le  côté  d’en  dedans  de  l’œil  3  iife 
continue  en  dedans  avec  les  os  fpongieux  des  nazeaux  5  il  eft 
largc,prefquc  quarré  &  aulli  fin  &  tranfparcnt  que  l’écaille  d’un 
Poiflon  ;  il  eft  poli  à  fon  côté  d’en  dehors ,  mais  en  dedans  il 
eft  raboteux  &  inégal ,  à  caufe  des  écailles  qui  s’attachent  a  lui: 
il  eft  joint  à  quatre  os,  fçavoir  à  l’os  du  front  ,à  l’os  cunéifor¬ 
me  ,  au  fécond  os  de  la  mâchoire  qui  eft  le  fécond  fufdit,  ôc 
à  l’os  des  jolies  dont  nous  allons  parler  ;  il  n’a  point  de  nom 
particulier  ,  d’où  vient  qu’on  l’appelle  ôs  innominé  ou  fans 
nom. 

Le  quatrième  os  eft  appelle'  l’os  desjoiies,  parce  qu’il  fait 
la  plus  grande  partie  des  jolies  &  du  palais ,  il  contient  dans 
fes  cavitez  les  dents  d’en  haut  :  il  eft  plus  large  qu’aucun  autre 
os  de  la  mâchoire  fupérieure  &  eft  borné  par  pluficurs  futures; 
car  fans  compter  les  dents  qui  font  enclavées  en  lui ,  il  eft  joint 
à  plufieurs  os  aufquels  il  aboutit  :  premièrement  il  eft  joint  en 
haut  proche  du  nez  à  l’os  du  front,  au-defious  à  l’os  cunéiforme 
&  à  l’os  du  du  palais,  en  devant  à  l’os  l'acrymd  &  au  cinquième 
os  qui  fait  la  partie  fupérieure,  du  nez  ,  qui  eft  celui  qui  va  être 
décrit,  &  enfin  à  fon  propre  compagnon  qui  eft  l’autre  os 
des  joiics. 

Cet  os  a  trois  trous  dont  deux  font  fous  lorbite  de  l’œil  ; 
c’eft-à-dire  un  de  chaque  côté  qui  vient  de  la  baffe  partie  de 
l’œil  en  dehors  :  leur  ufage  eft  de  Lifter  palier  deux  branches  de 
la  cinquième  paire  de  nerfs  hors  de  l’orbite  de  l’œil  pour  fc 
diftribucr  fur  la  face  dans  les  parties  où  ils  font  employez. 

Le  troifiéme  de  ces  trous  eft  dans  le  palais  au  côté  de  der¬ 
rière  des  dents  mâchelicrcs  où  les  deux  os  de  la  mâchoire  fc 
rencontrent;  il  eft  immédiatement  après  divife  en  deux  ,  l’un 
dcfquels  coule  d’un  côté  du  feptnm  du  nez  ,  &  l’autre  coule 
de  l’autre  jufqu’aux  nazeaux  pour  lefquels  il  pafte  par  ces 
trous  une  petite  veine  &  une  petite  artère. 

Il  a  aufii  une  cavité  de  chaque  côté  du  nez  fous  l’orbite  de 
l’œil  ;  cette  cavité  eft  couverte  avec  une  membrane  très-fine, 
elle  eft  fouvent  remplie  d’un  phlegme  vifqucnx  &  gluant. 

Le  cinquième  os  de  la  mâchoire  fupérieure  fait  avec  fon 
compagnon  l'éminence  oftcufcdu  nez  >  c’eft  un  petit  osa  peu 
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près  qnarré  ;  il  eft  dur ,  folide  6c  aftez  épais  5  il  a  plufieurs  petits 
trous  5  il  fejoint  par  en  haut  à  l’os  du  front  ,  c’eft-à-direà  fes 
progreilions  intérieures  >  par  les  cotez  d’en  deftus  il  eft  joint  au 
premier  os  ,  6c  un  peu  plus  bas  au  quatrième  os  de  la  mâchoire 
fupérieure;  dans  le  milieu  il  eft  joint  à  fon  compagnon,  6c  par 
dcflous  aux  cartilages  qui  font  la  bafte  partie  du  nez. 

Le  fixiéme  eft  celui  qui  fait  le  palais  avec  fon  compagnon  ;  L’osdu  palais, 
c’eft  un  os  large,  fin  6c  folide,  6c  à  fon  bout  où  il  eft  raboteux 
il  reflemblc  à  un  demi  cercle  ;  il  eft  joint  par  derrière  aux  pre- 
greftions  ailées»  de  l’os  cunéiforme ,  6c  à  fon  côté  d’en  dedans  à 
la  cloifon  des  nazeaux  ;  ilfe  joint  auffi  comme  l’os  du  nez  au 
quatrième  os  de  la  mâchoire  fupérieure  qui  eft  l’os  des  joiies, 

6c  enfin  à  fon  compagnon  dans  fa  partie  de  derrière. 

Cet  os  a  aufii  deux  trous  ,  un  de  chaque  côté ,  qui  vont  en 
haut  6c  en  arriéré  à  deux -trous  de  l’os  cunéiforme. 

Nous  allons  parler  à  préfent  de  la  mâchoire  inférieure ,  qui  L’osdela  mâ- 
faitla  plus  bafte  partie  de  la  capacité  delà  bouche  ;  elle  dif-  fes^pro- 
fere  de  la  mâchoire  fupérieure  en  ce  quelle  eft  mobile  :  elle  greffions 8c  finis. 
eft  longue  6c  à  fes  deux  bouts, il  y  a  deux  progreilions  que  quel¬ 
ques  perfonnes  ont  appellées  cornes  ;  celle  qui  eft  la  plus  en- 
devant  monte  en  haut  6c  d’une  bafe  large  ,  elle  devient  aiguë 
aboutiflant  en  une  efpece  de  pointe  ;  cette  pointe  reçoit  le 
tendon  du  mufcle  temporal  ;  ce  tendon  l’entoure  6c  y  eft  fer¬ 
mement  attaché  :  de-là  il  arrive  qu’une  Luxation  de  la  mâchoire 
inférieure  eft  très-dangereufe  6c  difticile  à  guérir  à  cauie  de 
l’extention  de  ce  tendon  qui  arrive  en  cette  occafion. 

La  progreflion  de  derrière  eft  appellée  articulaire ,  parce 
qu’elle  fert  pour  l’articulation  ;  celle-là  a  un  col  6c  une  tète 
oblongue  qu’on  appelle  condyle  ;  cette  tête  eft  couverte  par  un 
cartilage  pour  faciliter  fon  mouvement  :  elle  entre  dans  le  fin  us 
de  l’os  pierreux  qui  eft  auiïi  couvert  d’un  cartilage  ,  6c  elle  y 
cil  attachée  fermement  par  un  ligament  membraneux  :  aux 
cotez  6c  aux  racines  de  ces  progreftions  il  y  a  de  petits 
(mus  ou  cavitcz  ,  mais  elles  font  plus  profondes  en  dedans 
qu’en  dehors  :  le  principal  ulage  de  ces  deux  progreftions  eft 
de  fervir  de  paffage  ou  d’attache  aux  mufdes. 

Cette  mâchoire  eft  très-dure  6c  tres-folide  ;  elle  a  de  cha-  Sescavitez& 
que  côté  plus  en  arrière  que  dans  les  Hommes  une  cavité  trous, 
qui  contient  un  fuc  moelleux  pour  fa  nourriture  ;  elle  a  aufti 
quatre  trous,  dont  deux  font  aux  racines  de  fes  progreftions 
par  lefquels  une  branche  de  la  cinquième  paire  des  nerfs  , 
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une  veine  5c  une  ancre  paffent  pour  aller  aux  dents  ;  les  deux 
autres  trous  font  à  la  partie  de  devant  aux  cotez  du  men¬ 
ton  :  c’eft  par  ccs  trous  que  deux  filets  de  ladite  cinquième 
branche  de  nerfs  fortent  pour  fe  répandre  aux  mufcles  5c  à 
la  peau  de  la  lévrè  inférieure. 

Les  alvéoles.  Cette  mâchoire  a  comme  la  fupéricure  des  alvéoles  ou 
desdencs.  £tuis  pGur  loger  les  dents:  ils  font  profonds  afin  que  les 
•dents  foient  plus  fermement  attachées  5c  enfoncées  en  eux  i 
quand  quelques  dents  tombent ,  comme  les  dents  des  Pou¬ 
lains,  5cc.  ils  s’effacent  en  fort  peu  de  tems  ,5c  la  gencive 
devient  unie  fans  qu’il  relie  aucun  creux. 


CHAPITRE  VI. 


De  la  figure  ,  grandeur  s  nombre  (f  articula¬ 
tion  des  Dents. 


Les  dents ,  leur 
fubllance  & 
vailieaux. 


LEs  dents  font  dune  fub  fiance  rrès-dure  5c  plus  dureque 
tous  les  os  de  tout  le  relie  du  corps  ;  leur  partie  qui  eft 
hors  des  gencives  eft  polie  5c  fans  aucune  couverture  ou  peau, 
mais  la  partie  qui  eft  dans  les  alvéoles  eft  un  peuraboteufe  5c 
couverte  avec  une  membrane  fine ,  qui  eft  d’un  fentiment  tres- 
cxqùisxèlles  qu’on  appelle  dents  mâchelieres  ont  en  dedans  une 
cavité  manifefte  5  mais  les  incifoires  ou  dents  de  devant  5c  les 
crocs  en  ont  une  très-profonde:  il  entre  dans  cescavitez  par  de 
très-petits  trous  qui  font  dans  les  racines  des  dents  ,  à  chaque 
dent  un  petit  rameau  d’artere  des  carotides  ,  une  veine  des  ju¬ 
gulaires  5c  un  filet  des  nerfs  de  la  cinquième  paire  ,  lequel  fe 
répandant  dans  la  membrane  fine  qui  entoure  ladite  cavité 
la  rend  d’un  fentiment  très-vif  ;  mais  la  partie  offeufede  la  dent 
eft  d’elle-même  infcnfible.  Ces  vaiffeaux  ci-devant ,  fçavoir  la 
veine  ,artere  5c  nerf  font  unis  enfcmble  5c  enfermez  avec  une 
peau  commune  quand  ils  entrent  dans  la  mâchoire,  en  dedans 
de  laquelle  ils  ont  un  canal  propre  pour  aller  tout  le  long  du 
deffous  des  racines  des  dents  ,  à  chacune  defquelles  racines  ils 
envoyent  de  petits  filets  qui  y  paffent  comme  nous  venons  de 


Trois  fortes  dire.  , 

de  dents.  Les  Chevaux  comme  les  Hommes  ont  de  trois  fortes  de  dents 

t  tes  jencivcs.  r^y0jr  jcs  coupantes, les  dents  de  chien  5c  les  mâchantes  ;  les 

coupantes 
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coupantes  ou  incifivcs  font  celles  que  nous  appelions  les  dents 
de  devant,  parce  quelles  font  fituées  à  la  partie  de  devant  des 
mâchoires  5  leurs  bords  font  aigus  comme  ceux  d’un  cou¬ 
teau.  elles  font  larges  afin  quelles  puiffent  mieux  mordre  ou 
ramalfer  l’hcrbcr  &c.  elles  font  douze,  fçavoir  fix  à  chaque  mâ¬ 
choire  5  chacune  n’a  qu’une  racine  qui  eft  allez  large  &  même 
ordinairement  plus  large  qu’aucune  des  racines  des  dents  ma- 
chelieres.  * 

Celles  d’en  fuite  font  appeliez  crochets  ou  crocs  dans  les  Chc-  2.  Les  canines 
vaux  9  mais  dans  les  Hommes  elles  font  appellées  dents  canines,  °.u-  ^ents  de 
non  feulementparce  quelles  reffemblent  aux  dents  d’un  Chien  chets.  °U  cro" 
&  qu  elles  fortent  des  gencives  comme  celles  des  Chiens ,  mais 
aufil  à  caufe  de  leur  ufage  qui  eft  de  ronger  &  de  brifer  avec 
leurs  pointes  aigues  ce  qui  eft  trop  dur  pour  les  dents  de  de¬ 
vant  j  elles  n’ont  auiïi  qu’une  racine. 

Les  troifiémes  font  les  dents  doubles  ;  elles  font  appelles 
»  molaires  parce  que  le  manger  eft  mo.ulu  par  elles  comme  le  ou  mïchdiere*! 
bled  eft  broyé  par  la  meule:  il  y  en  à  vingt-quatre,  fçavoir  douze 
à  chaque  mâchoire  :  elles  font  fituées  dans  la  partie  intérieure 
de  la  bouche  &  font  environnées  à  leurs  cotez  d’en  dehors  par 
les  joiies. 

Les  deux  dents  de  devant  qui  font  les  plus  proches  des  dents  c 
de  Chien  font  celles  par  lefquelles l’âge  d’un  Cheval  eft  connu  connok^l’âgc1 
jufqu  âpres  lage  de  fept  ans,  parce  qu  elles  ont  plufieurs  petite*  d’un  Cheval  faç 
écaillés  fines  pofées  en  rond  fur  la  fuperficie  de  leur  fommet  es  cats 
dont  le  milieu  paroit  creux  ;  quand  on  trouve  cette  cavité  c’eft 
un  figne  certain  que  les  Chevaux  n’ont  pas  encore  fept  ans ,  <5c 
on  doit  obferver  auftl  que  plus  les  Chevaux  font  près  de  cet 
âge, plus  la  cavité  diminue, de  forte  que  quand  ils  vienent  à 
avoir  fept  années  complétés ,  elle  eft  totalement  effacée  ,  &  on 
ne  connoitplus  l’âge  du  Cheval  par  ce  figne  ;  car  par  le  perpé¬ 
tuel  ufage  que  les  Chevaux  font  de  ces  dents ,  lefdites  écailles 
de  leur  fommet  qui  forment  cette  cavité  s’ufent,  de  forte  que 
tout  le  fommet  des  dents  devient  uni  &  plat. 

Les  dents  molaires  ont  auffi  des  inégalitez  à  leurs  fommets , 
mais  ces  creux  font  d’une  nature  bien  differente  des  autres  ,car 
ce  font  de  petites  folles  longues  qui  vont  de  tous  les  fens  ;  cettç 
inégalité  leur  eft  très-ncceftâire  pour  brifer  l’aliment. 
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PLANCHE  XX. 

Les  figures  ■première  fi/  fécondé  repréfentent  les  futures  du  crâne 
déunjemie  Poulain  nouvellement  pouliné parce  quelles  ne  font 
pas  fi  a  fées  u  difiinguer  dans  un  Cheval  qui  a  pris  fa  croif- 
fiance . 

Pigure  Première. 

Montre  les  futures  du  fommet  fi/  des  cotez,  du  crâne . 

La  première  future  appellée  coronale. 

La  fécondé  propre  future  appeîle'e  lamhdoïdale  >  à  caufe 
qu’elle  reflemble  à  la  lettres  lambda  des  Grecs. 

La  troifiémc  propre  &  vraie  future  appelleV  fagittale  5  ou 
fcmblable'à  une  flèche. 

La  première  propre  faufle  future  ainfi  appellée, parce  qu’elle 
n’eft  pas  en  dents  de  feie  comme  les  trois  autres  î  elle  eft  aufli 
appellée  ècailleufe. 

La  première  future  commune ,  par  laquelle  la  plus  baffe 
progreifion  de  l’os  du  front  eft  jointe  avec  le  premier  os  de  la 
mâchoire  fupérieure. 

La  fécondé  commune  future  par  laquelle  l’os  cunéiforme  > 
ou  femblable  à  un  coin  eft  joint  avec  ledit  premier  os  de  la 
mâchoire  fupérieure  5  elle  eft  appellée  cunéiforme. 

La  troifiéme  future  commune  appellée  cribreufe  ,  qui  eft 
commune  à  l’os  cunéiforme  &  au  feptum  ,ou  cloifon  féparantc 
des  nazeaux. 

La  future  commune  qui  divife  l’os  jugal  en  deux. 


F/>.  2. 

Montre  les  futures  du  fond  du  crâne.. 

La  future  commune  qui  joint  le  fond  de  l’os  occipital ,  ou  du 
derrière  de  la  tête  à  l’os  fphenoïde. 

Plufleurs  autres  futures  qui  appartiennent  au  fond  de  l’os 
du  crâne. 
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Les  figures  trois  &  quatre  repré [entent  les  os  du  crâne  tant 
propres  que  communs  avec  leurs  trous  pour  l'entrée  çfi  (ortie 
de  vaijjeaux  autant  quon  peut  le  voir  en  deux  fgures  ,  lune 
montrant  le  fiommet  &  l autre  le  bas  du  crâne . 

Fig.  3. 

Montre  les  os  fupérieurs  du  crâne  3  du  nez,  &  de  U  mâchoire 

fupérieure , 


Les  os  du  finciput  ou  partie  du  devant  de  la  tête.  \  \ 

Les  os  des  tempes  fur  lefquels  font  les  mufcles  temporaux.  LB 
L’os  jugal .  jvi  2vt 

La  future  commune  qui  joint  l’os  du  front  <3c  les  os  de  la  O  O 
mâchoire  fupérieure  enfemblc. 

Les  fix'dents  dé  devant  de  la  mâchoire  fupérieure.  D  D  D 

Un  trou  un  peu  au-deffiis  de  la  gencive  fupérieure  par  le-  X 


quel  paffent  les  veines  ôc  arteres  dû  palais  ,  qui  fe  répendent 
enfuite  autour  de  la  lèvre  fupérieure. 

Fig.  4. 

Montre  les  os  du  derrière  &  du  bas  du  crâne  avec  leurs  trous ; 

Los  de  l’ occiput. 

Les  trous  par  lefquels  la  Externe  paire  de  nerfs  fortent  du 
crâne. 

Les  deux  trous ,  par  lefquels  la  feptiéme  paire  de  nerfs  for¬ 
tent  du  crâne. 

Les  trous  par  lefquels  les  nerfs  du  goût  qui  font  difperfez 
autour  de  la  langue  paffent  des  mufcles  de  l’os  hyoïdes  ôc  de 
plufieurs  autres  parties  dans  la  bouche. 

Les  trous  par  où  les  arteres  Ôc  veines  jugulaires  extérieures 
paffent  dans  le  crâne. 

Un  trou  dans  la  progreflionde  l’os  cunéiforme  appellé  ptérï - 
goïdes  ,  fitué  au  bas  du  crâne. 

Deux  trous  dans  les  os  du  palais. 

Le  trou  du  palais  par  lequel  l’artere  ôc  veine  du  palais  paf¬ 
fent  de  la  bouche  à  la  lèvre  fupérieure. 

Les  trous  par  lefquels  les  veines3arteres  ôc  nerfs  paffent  pour 
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aller  aux  racines  de  toutes  les  dents. 

Les  trous parlefquels les  nerfs  optiques  paftcntà  l’orbite, des 
yeux. 

Les  fix  dents  de  devant  de  la  mâchoire  inférieure. 

Les  crochets  ou  dents  de  chien. 

Les  trous  par  lefquels  la  cinquième  paire  de  nerfs  fort  du 
crâne. 

Les  figures  cinq  (fi  fix  montrent  une  tète  de  Cheval  (fi  les 
choir  es  vues  en  coté  j  on  y  voit  mieux  les  os  qnon  n  a  pas\pu> 
fi  bien  difmguer  dans  les  figures  precedentes, 

Fig-  i- 

J 

L’os  des  'tempes  fur  lequel  le  mufclc  temporal eft  placé. 

Le  trou  du  crâne  par  lequel  fort  un  petit  nerf  de  la  cervelle 
qui  fe  répand  autour  du  fommet  du  crâne. 

Les  os  qui  font  le  fommet  du  nez. 

L’os  jugal. 

Les  trous  par  lefquels  pafle  une  branche  de  nerfs  de  la  cin¬ 
quième  paire  qui  fe  répand  fur  les  mufcles  de  la  lèvre  fupé- 
rieure  &  des  nazeaux. 

La  production  ronde  de  la  mâchoire  fupérieure  qui  eft  ap- 
pelléc  cervix. 

Le  paflâgc  auditoire. 

Les  progrcftions  mammillaires  de  l’os  de  la  tempe. 

Los  de  la  mâchoire  inférieure. 

Le  trou  par  où.  le  nerf  de  la  cinquième  paire  fort  >  lequel 
nerf  donne  des  filets  aux  mufcles  de  la  lèvre  inférieure. 

La  production  de  la  mâchoire  inférieure  qui  entre  dans  la 
fupérieure. 

L’os  del 'occiput  ou  du  derrière  de  la  tête., 

Fig.  6 .. 

Montre  feulement  le  crâne  (fi  la  mâchoire  fupérieure  ?  l'inférieure 
étant  otée  ,  afin  qu on puijfie  mieux  voir  les  trous  qui  font  dans 
le  fond  du  crâne  ,  &■  qui  étoient  cachez,  dans  la  précédente  figure, 
par  l' articulation  de  la  mâchoire  inférieure. 

Le  trou 
fupérieure, 


par  où  les  nerfs  gaffent  de  la  cervelle  à  la  mâchoire 
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^  Un  trou  par  où  paffe  un  petit  nerf  de  la  cervelle  ,  lequel  fc  H 
fépare  furie  fond,  de  l 'occiput  Ôc  fur  les  autres  parties  du  fond 
du  crâne. 

Uu  trou  par  lequel  paffe  une  branche  de  la  veine  &  artere  F 
extérieure  jugulaire  pour  entrer  dans  la  cervelle. 

Un  trou  par  où  paffe  la  fixiéme  paire  de  nerfs ,  fuivant  le  G 
Dodeur  Willis . 

Le  trou  par  lequel  les  nerfs  optiques  vont  de  la  cervelle  aux  H 
yeux. 

f  Un  trou  par  lequel  paffe  une  autre  paire  de  nerfs  ,  qui  fe  I 
répand  dans  les  mufcles  de  la  langue»  &  envoyé  auffi  des  filets 
aux  mufcles  des  oreilles. 

Le  trou  par  ou  fort  la  veine  du  palais.  K  v? 

Un  autre  trou  par  lequel  paffe  un  petit  filet  cî^  l’artere  de  ^ 
veine  intérieure  jugulaire  ,  pour  entrer  dans  la  cervelle. 

Le  paffage  de  l’oiiie..  .  q 

Un  trou  par  lequel  un  petit  nerf  fort  de  la  cervelle  pour  être  q 
diftribué  autour  du  Commet  du  crâne.  ^ 

Le  trou  par  où  le  nerf  delà  cinquième  paire  fort  delà  mâ-  5 
choire  fupérieure  après  qu’il  a  donné  des  filets  aux  racines 
des  dents  mâchelieres  ,  dé-là  il  marche  vers  la  lèvre  inférieure , 
où  il  eft  difperfé  dans  fes  mufcles. 

Deux  autres  trous  dans  le  fond  du  crâne  9  par  lequels  paf-  x  jg 
fent  d’autres  paires  de  nerfs  qui  font  difperfez  autour  de  la 
tête  ,  de  la  face  ôc  de  la  bouche. 

Les  figures  fiept  (fi  huit  montrent  les  deux  mâçhoïfos  fie  parée  s 
l'une  de  t autre  (fi  leurs  os  bri fez, ,  afin  de  faire  voir  les  racines 
des  dents  ,  (fi  pour  montrer  comme  les  nerfs  fe  diftribuent  dans 
les  racines  de  chaque  dent . 

Fig.  7. 

Les  dents  de  devant.  A 

Les  deux  produdions  de  la  mâchoire  inférieure  qui  s’arti-  B  B 
calent  dans  la  fupérieure . 

La  progreflion  à  laquelle  le  mufcle  temporal  eft  attachée.  C  C 
Un  trou  par  lequel  paffe  une  branche  de  l’artere  ôc  de  la  D 
Veine  extérieure  jugulaire. 

Un  trou  par  lequel  paffe  la  branche  de  nerfs  eje  la  cinquième  E 
paire  >  laquelle  branche  coule  tout  le  long  des  dents ,  leur 
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donne  des  filets  de  nerfs  <Sc  enfuite  va  fe  terminer  autour 
des  lèvres  ,  fonrniffmt  des  filets  à  tous  les  mufcles  des  lèvres 
6c  du  nez. 

A Jota.  Que  ce  nerf  à  lèvre  fupèrieure  eft  celui  que  les  Ma¬ 
réchaux  appellent  la  corde  6c  que  fouvent  ils  coupent  pour 
prévenir  le  bronchement ,  croyant  que  cette  corde  atteint  du 
bout  du  nez  ou  ils  le  coupent  aux  jambes  de  devant  6cde-là 
au  pied  ,  6c  que  tirant  la  tête  en  bas  >  il  fait  broncher  le  Che¬ 
val  ;  mais  cette  incifion  eft  plus  propre  à  empêcher  le  mou¬ 
vement  des  lèvres  qua  remédier  au  bronchement. 

Un  petit  trou  par  lequel  paffe  un  nerf  de  la  tête  au  péri - 
crâne. 

Le  même  trou  dans  la  mâchoire  fupèrieure  que  la  lettre  E 
montre  dans  l’inférieure  ,par  lequel  le  nerf  que  les  Maréchaux 
appellent  la  corde  ,  paffe  aux  lèvres. 

Les  crocs  ou  dents  de  Chien  de  la  mâchoire  inférieure. 

Le  paffage  auditoire  ou  le  trou  de  l’oreille. 

Un  des  crocs  de  la  mâchoire  fupèrieure. 

.  Les  dents  mâchelieres. 

Le  nerf  qui  envoyé  des  filets  aux  racines  des  dents  de  la 
mâchoire  inférieure  j  ce  nerf  eft  la  première  branche  de  la 
cinquième  paire  du  Doèteur  Willis* 

* 
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CHAPITRE  VII. 

•  > 

De  l’Os  de  la  Langue  appelle  Os 

Hyoïdes. 

L’Os  hyoïdes  eft  de  la  figure  delà  Lettre  Grecque  (  v.  y  f  filon)  L*os  hyoïdes  , 

&  eft  fitué  à  la  racine  de  la  langue  par  defTous  :  c  eft  cet  os  fa  %ure  &  fes 
qui  la  foûtient  &  l’affermit  en  fa  place  :  il  eft  compofé  de  trois  l,aitiCS’ 
os  ;  fça  voir  un  au  milieu  qui  eft  plus  large  que  les  deux  autres  > 
il  eft  boffii  en  devant  ou  en  deffous ,  &  un  peu  creux  en  de¬ 
dans  ;  il  eft  joint  par  fon  côté  boffuà  la  baze  de  la  langue  :  les 
deux  autres  os  font  à  côté  :  on  les  appelle  fes  cornes  ;  il  y  a 
deux  cartilages  attachez  au  premier  os,  &  un  cartilage  à  cha¬ 
cun  des  deux  autres  5  ils  font  tous  attachez  aux  parties  qui  les 
joignent  par  une  fubftance  en  partie  charnue  &  en  partie  ner- 
veufe  :  il  a  trois  fnus  ou  cavitez  ,  fça  voir  en  haut  un  finus  en 
travers  pour  recevoir  la  fécondé  paire  des  mufcles  propres  à 
lui  &  fes  à  cotez  5  il  y  en  a  deux  autres  qui  fe  trouvent  deffous 
la  première  paire  des  mufcles  attachez  à  fes  cotez. 

Quoique  cet  os  foit  petit ,  cependant  fon  ufage  eft  très-  Ses  ufages, 
grand  ;  car  prefque  tous  les  mufcles  qui  font  mouvoir  la  lan¬ 
gue  lui  font  attachez  ou  en  naiffent  ;  ilfert  aufti  à  aider  l’ouver¬ 
ture  du  gofier  ,  car  il  reçoit  l 'épiglotte  dans  fon  fein  quand  elle 
seleve  en  haut  dans  le  tems  de  la  refpiration  5  &  enfin  quel¬ 
ques-uns  des  mufcles  du  larynx  naiffent  de  lui. 


CHAPITRE  VIII. 

Des  Os  du  Coh 

AP  R  e’s  avoir  traité  des  os  de  la  tête ,  nous  allons  à  pré* 
fent  expliquer  les  os  du  col  :  ils  font  de  deux  forces  , 
fçavoir  les  clavicules  &  les  vertèbres  :  nous  allons  parlcrvlcs 
clavicules. 

Il  y  a  deux  clavicules  ,  une  à  chaque  côté  r  elles  font  appel-  les  clavicules# 
lées  ainfi ,  à  caufe  de  leur  reffemblance  à  une  ancienne  clef  leur  :*bftancç 

Sc  uiuges» 
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Les  vertèbres 
du  col. 


La  première 
;9ul  'atlas. 


La  fécondé  ou 
l’^ndentée. 


qui  avoit  la  figure  de  la  Lettre  italique  f.  ou  parce  quelles  fer¬ 
ment,  pour  ainfi  dire  la  poitrine  ;  car  quelques-uns  les  comp¬ 
tent  parmi  les  os  de  la  poitrine  ;  leur  fubftance  efl  fpongieufe 
&  épaifle  ,  particuiietement  autour  de  leur  tête  ,  mais  dans 
leur  milieu  clics  font  jointes  par  un  bout  au  fommet  de  l’os 
de  la  poitrine  ;  &  par  l’autre  au  premier  os  du  dos  ,  en  quoi 
elles  different  de  celles  des  Hbmmcs  qui  font  jointes  aux  pro- 
gre (lions  des  os  de  l’épaule:  leur  ufageeflde  foûtenirles  pale¬ 
rons  afin  qu’ils  ne  giifîent  pas  en  bas  avec  l’os  de  l’épaule  fur 
la  poitrine , ce  qui  arrive  fouvent  dans  les  fra&ures  ou  difloca- 
tions  de  ces  parties. 

Les  vertèbres  du  col  font  fept  ,  &  on  les  compte  de  la  tête 
en  defeendant  5  ainfi  la  plus  proche  de  la  tête  efl  la  première  > 
il  y  a  dans  chacune  d’elles  une  large  cavité  ,  de  même  que  dans 
celles  du  dos&  des  reins  pour  laiflcr  pafïer  la  moelle  fpinale  : 
outre  cette  large  cavité,  commune  à  toutes  les  vertèbres ,  elles 
ont  encore  chacune  deux  autres  trous  plus  petits  dans  leurs 
progreflions  tranfverfes  >  par  lefquels  les  veines  &  artères  cer¬ 
vicales  montent  à  la  tête  <$c  entre  chaque  progrefïion  ;  il  y  a 
un  troiliéme  trou  ,  ou  plutôt  la  moitié  d’un ,  car  une  moitié  efl 
formée  par  le  bas  côté  de  la  vertèbre  fupérieure,  &  l’autre  moi¬ 
tié  par  le  haut  côté  de  l’inférieure  :  c’efl  par  ces  trous  que  les 
nerfs  de  la  moelle  fpinale  lortent. 

La  première  vertèbre  efl  appellée  atlas  ,  parce  que  dans  les 
Hommes  cet  os  porte  la  tête  immédiatement  fur  lui  :  le  corps 
de  cet  os  efl  plus  lblide  que  les  autres ,  il  n’a  point  de  progref- 
fion  ou  pointe  par  derrière ,  ayant  feulement  une  forte  de  bofle 
demi  ronde  à  la  place  d’une  progreflion  ;  il  paroît  que  cela  efl 
ainfi,  de peui  que  lapins  grande  paire  droite  des  mufclcs  de 
la  tête  qui  naiffent  de  la  féconde  vertèbre  ducôl  ôc  marchent 
fur  tout  fon  côté  de  derrière, ne  foientpas  bleffézlorfque  l’Ani¬ 
mal  plie  la  tête  en  devant ,  mais  il  a  toutes  fes  autres  progref¬ 
fions  ,  fçavoirles  montantes,  les  defcendantes&  les  tranfverfcs, 
il  a  en  dedans  du  côté  d’en  devant  de  fon  grand  trou  un  finus 
de  figure  demi  circulaire  qui  efl  doublé  avec  un  cartilage  ,  ôc 
qui  reçoit  la  progrefïion,  qui  eft  faite  comme  une  dent,  de  la 
fécondé  vertèbre. 

La  fécondé  vertèbre  efl  appellée  endentée ,  parce  qu’il  fort 
hors  de  fon  côté  fupérieur  entre  fes  deux  progreflions  afeen- 
dantes  un  appendice  ou  progrefïion  ronde  &  longue  ,  fem- 
blable  à  la  dent  de  Chien  d’un  Homme  ,  ou  au  crochet  dans 

un 


D  U  C  HEV  A  t;  ' 

Un  Cheval  :  cette  dent  eft  couverte  avec  un  cartilage,  8c  en- 
tre  dans X^finus  fufdic  de  la  première  vertèbre  :  c’eft  fur  cette 
dent  que  la  tête  tourne  comme  fur  un  pivot  j  de-là  vient 
que- quelques  -  uns  la  nomment  eilieu.  Cette  partie  de  la  dent 
qui  n  entre  pas  dans  \zù\tfinus  ,  c’eft-à-dire  fa  baze  ,  elf  entou¬ 
rée  d  un  ligament  qui  la  lie  à  l 'occiput.  Cette  vertèbre  &  les 
quatre  fuivantes  ont  des  pointes  ou  progreftions  de  derrière  ! 
chacune  desquelles  eft  divifèe  en  deux  pour  que  les  ligamens 

6e  mufcles  s  y  attachent  plus  fermement  :  il  n  eft  pas  befoin  de 
décrire  les  autres  en  particulier  ,  parce  quelles  reffemblent  en 
tout  à  la  fronde  ,  excepté  que  leurs  progreftions  des  cotez 
font  plus  larges  &  divifées  en  deux  ,  comme  celles  de  derrière  , 
8c  la  feptiéme  ne  diffère  pas  des  autres  comme  dans  lesHommes! 

Les  corps  des  vertèbres  du  col  font  plus  longs  que  de  celles  Ai 
dos  &  des  reins ,  &  quoique  le  col  du  Cheval  foit  très-long ,  ce¬ 
pendant  il  n’en  a  que  fept ,  comme  les  Hommes ,  &  il  y  en  a 
vingt-quatre  ,  tant  au  dos  quau  reins  ,  quoique  tout  cet  ef- 
pacc  ne  ioit  pas  fi  long  que  le  col. 


CHAPITRE*  IX. 

Des  Vertèbres  du  Dos ,  des  Reins  &  des 

Cotes . 

,  .  .  ♦  f  .  •  -  •  .  *  C  ,  .  : 

LE  dos  eft  compofe  de  dix- fept  vertébrés  :  ce  nombre  eft 
égal  a  celui  des  cotes  d  un  feul  cote  ,  car  aux  deux  cotez 
de  chaque  vertèbre  il  y  a  une  côte  :  la  clavicule  s’attache  ,  com-  le  dos  a  dix- 
me  nous  avons  dit ,  à  la  première  vertèbre  du  dos ,  8c  la  der^  fepi:  vertébres* 
niere  cote  eft  articulée  dans  la  vertèbre  que  noifè  recon- 
noiflons  pour  la  première  des  reins  ,  dans  laquelle  cette 
cote  eft  cependant  jointe  de  façon  ,  qu’il  n’eftpasaifè  dédi¬ 
re  fi  elle  tient  au  iommet  de  la  vertébré  ou  au  plus  bas  bout  de 
la  dix-feptiéme  du  dos:  les  corpsdes  vertèbres  du  dos  ,  aulîi-j  p,curscorPs& 
bien  que  leurs  progreftions  ,  différent  .un  peu  des  corps  fîïns?1'08^ 

&  des  progreftions  des  vertèbres  du  coi  j  car  les  corps  des 
veitebres  du  col  font  plus  longs  j  les  progreftions  de  derrière 
des  vertébrés  du  dos  ne  font  pas  fendues  en  deux  comme  cel¬ 
les  du  col,&  les  tranfverfes  font  plus  courtes  3c  ëmoufléesjcelles- 
ci  n’ont  point  de  trous  ,  comme  il  y  en  a  dans  celles  du  col  ; 
mais  elles  ont  chacune  un  fmus  peu  profond  dans  lequel  la  cô- 
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te  s’attache  en  partie  5  d’ailleurs  les  progreflions  de  ces  verté- 
brcs-ci  &  de  celles  du  col  font  en  nombre  égal  5  fça voir  quatre 
obliques ,  c’eft-à-dire  ,  deux  qui  montent  obliquement,  &  deux 
qui  defeendent  de  même  5  deux  aux  cotez  ,  &  une  aiguë  ou 
de  derrière  ,qui  eh  appelléela  pointe  ou  épine. 

Les  corps  de  ces  vertèbres  ne  font  pas  fi  folides  que  ceux 
du  col,  mais  elles  font  plus  enflées  ,  plus  épaiflës  &  plus  plei¬ 
nes  de  petits  trous  deftinez  à  laiflër  pafiër  les  vaifleaux  du 
fang  à  la  moelle  fpinale  :  de  plus  ,  elles  ont  deux  trous  à  cha¬ 
que  jointure  pour  la  fortie  des  nerfs  qui  viennent  de  la  moelle 
fpinale  :  chacune  de  ces  vertèbres  a  de  chaque  côté  un  finus 
ou  cavité  pour  l’articulation  de  la  tête  de  la  côte  ,  &  ceux 
du  col  n’en  ont  point,  parce  qu’aucun  osnefe  joint  à  eux. 

*  Nota.  Que  les  progreflions  des  cotez  des  deux  ou  trois 
plus  bafles  vertèbres  commencent  à  devenir  plus  courtes,  leurs 
pointes  font  plus  émouflées  ;  elles  deviennent  plus  unies  en 
dehors  ,  &  elles  ne  tournent  pas  fi  fort  en  bas  que  celles  de  ci- 
devant  5  à  l’égard  de  la  grande  cavité  qui  fe  trouve  dans  le  mi¬ 
lieu  de  leurs  corps  ,  elle  eft  proportionnée  à  la  moelle  quelle* 
contient. 

tes  reins  en  p)es  os  du  dos ,  nous  venons  à  ceux  des  reins  qui  font  la 

cor  p  s  T  p  r  o^rei-  troifiémç  partie  de  l’épine  :  ils  font  fept,  &  font  plus  gros  quê¬ 
tions  6c  conne-  ceux  du  col  de  du  dos  ;  leurs  progreflions  de  dcrricic  ou 
Xion-  i_curs  pointes  font  plus  courtes  ,  mais  plus  larges  &  plusépaif- 

fe  que  celles  du  dos  :  celles-là  fe  plient  un  peu  en  haut ,  mais 
celles-ci  fe  courbent  un  peu  en  bas:  leurs  progreflions  des  cotez 
excédent  celles  du  dos  en  longueur  ;  les  vertèbres  des  reins 
font  jointes  Tune  à  l’autre  par  un  cartilage  gliflant  ,  la  plus 
haute  à  la  dernière  du  dos ,  &  la  plus  baffe  à  la  première  de 
l’os  facrum. 

Outre  les  trous  qui  font  àleurs  cotez  entre  leurs  jointures 
pour  la  fortie  des  nerfs  »  ils  en  ontaufli  plufieurs  autres  petits 
pour  l’entrée  des  vaifleaux  du  fang  5  à  l’égard  de  leur  trou  dû 
milieu  ,  il  efl  inutile  d’en  parler  en  particulier  ,  vû  qu’il  ne  dif¬ 
fère  pas  du  dos  ayant  une  largeur  proportionnée  à  l’épaifleur 
de  la  moelle  qu’il  contient. 

Il  y  a  trente-quatre  côtes ,  fçavoir  dix-fept  de  chaque  côté  ; 
c^ces~feptVraieS  leur  fubftance  efl:  en  partie  oflèufe  &  en  partie  cartilagineufe  , 
tant  pour  la  fermetéque  pour  l'articulation, afin  que  fuivantl’oc- 
cafion  elles  puiffenteeder  un  peu  fans  être  brifées  :  elles  font  di- 
Vifées  endçux  efpeccs  , fçavoir  vraies  &  fauffes  5  les  vraies  font 
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les  neuf  fupérieures  j  elles  font  ainfi  appelles ,  parce  que  cha¬ 
cune  avec  la  compagne  forme  un  cercle  complet  ;  elles  font 
jointes  par  le  moyen  des  vertèbres  au  dos  par  derrière  ,  ôc  à 
l’os  de  la  poitrine  par  devant  :  les  côtes  font  articule'es  dans  les 
os  du  dos  par  derrière  par  le  moyen  d’un  peu  de  fubftance  carti- 
lagincufe:cette  attache  eft  bien  exprimée  dans  la  figure  fuivan- 
te  ;  chaque  côte  à  l’endroit  de  fon  articulation  dans  la  verté- 
bre  a  deux  boftes  ,  dont  l’une  eft  reçue  dans  le  finus  du  corps  de 
la  vertèbre  ,  ôc  l’autre  qui  eft  moindre  eft  reçûë  dans  celui  de  la 
progreiïion  du  côte'  :  elles  font  jointes  aufli  en  devant  à  l’os  de  la 
poitrine  par  voie  d’articulation, carleurscartilages  finiftent  en  de 
petitestêtes  qui  font  reçûësdans  lesySWrpolis  de  l’osdelapoitrine. 

Les.fauiïes  cptes  font  les  huit  plus  balles  :  elles  font  d  une  füb- 
ftance  plus  molle  ôc  plus  cartilagineufe  que  les  autres  ,  parce 
qu’étant  articulées  feulement  à  un  bout  ,  il  étoit  néceflaire 
quelles  fufient  d’une  nature  plus  cédente  ôc  pliable  ,  fans  quoi 
elle  auroient  été  fujetes  à  être  rompues ,  outre  que  cette  na¬ 
ture  pliante  convient  beaucoup  aux  parties  qu’elles  enferment* 
car  l’eftomach  qui  eft  dans  cette  région  s’étend  à  mefure  que 
l’Animal  boit  ôc  mange  ;  &  il  faut  que  les  côtes  lui  laiflent  de 
la  liberté  quând  lui ,  ou  fes  parties  voifines  ,  comme  le  foye  ou 
la  rate,  battent  contr’elles. 

Leur  forme ,  comme  on  voit  dans  la  figure  fuivante  ,  eft  de¬ 
mi  ronde  comme  un  arc  bandé  ,  afin  que  la  poitrine  foit  plus 
forte  ôc  plus  ample. 

Elles  font  à  leur  côté  d’en  dehors  rudes  ôc  inégales  ,  particu¬ 
lièrement  proche  des  vertèbres ,  afin  que  le  ligament  qui  les  at¬ 
tache  aux  os  des  reins  y  tieifne  plus  fermement  ;  mais  à  leur  cô¬ 
té  d’en  dedans, qui  eft  couvert  avec  la  plèvre  elleslont  plus  unies, 
de  peur  qu’elles  ne  bleffent  les  poulmons  &  les  autres  parties 
qui  battent  contr’elles  ;  elles  font  toutes  plus  étroites  ôc  plus 
rondes  vers  le  dos  ,  ôc  plus  larges  ôc  plates  vers  la  poitrine  ;  elles 
ont  dans  leur  partie  la  plus  baftèôcla  plus  en  devant ,  une  raye 
qui  coule  tout  le  long  d’elles ,  ôc  dans  laquelle  un  nçrf  ôc  les  vaif- 
feaux  du  fang  font  conduits. 

Les  ufagesdes  côtes  font  i°.  de  fervir  de  défenfeaux  entrailles 
du  dedans  de  la  poitrine  ôc  à  leftomach,au  foye  Ôc  à  la  rate  dans 
le  bas-ventre.  2°.  De  fupporter  lesmufcles  qui  fervent  pourla 
relpiration  ,  ôc  detre  remuées  par  lefdits  mufcles  :  c’eft  ce  qui 
fait  que  la  poitrine  neconlifte  pas  en  un  os  feul  ;  car  alors  elle 
auroit  été  immobile  ,  au  lieu  qu’elle  foufrre  aifément  i’éiargif- 
fement  ôc  le  refterrement.  O  o  ij 


Huit  bâtarde* 


Leur  figure. 


Leur  furface. 


Leur  ufiige* 
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CHAPITRE  X. 


font  articulées 
en  lui 


Du  Sternum  ou  Os  de  la  Poitrine  ,  &  du 

Scapula  ou  Paleron. 

Le  ftcnum ,  fa  T"  E  fîeynum  dans  un  Cheval  n’eft  pas  plat  en  dehors  corn- 
figure  &  fubrtan-  |  j  me  iH'eft’  dans  les  Hommes ,  mais  il  avance  ôc  efl:  à  peu 
ce’  près  femblable  à  la  quille  du  bout  d’un  batteau  :  il  efl:  enflé  à 

k-  fon  milieu  en  dehors  ôc  concave  en  dedans  5  i]  efl:  d’une  fub- 

ftance.fpongieufe  ,  ni  fi  folide ,  ni  fi  blanche  que  la  plupart  des 
os  du  corps:  il  efl/ plutôt  cartilagineux  qu’ofléux  dans  les 
Poulains ,  ôc  alors  il  efl:  compofé  de  plus  de  parties  que  dans 
un  Cheval  fait  1  car  avec  le  tems  les  cartilages  fc  changent  en 
une  fubftance  ofleufe  ,  &  s’incorporent  fun  dans  l’autre  de  fa¬ 
çon  qu’ils  ne  laiflent  aucune  trace  de  leur  première  divifion. 
Quelles  font  Dans  la  partie  fupe'rieure  vers  la  gorge  il  efl  plutôt  pointu 
les  parties  qui  qLie  cornu  comme  il  efl:  dans  les  Hommes,  &  dans  fon  côté 
d’en  dedans  il  efl  concave  pour  faciliter  la  defeente  de  la  tra- 
chée-arlcre  :  il  a  en  dehors  de  chaque  côté  de  fon  bout  fupé- 
rieur  un  petit  Anus  dans  lequel  les  têtes  des  clavicules  font  re¬ 
çues  ou  articulées  :  il  y  a  entre  cette  articulation  &  fon  plus 
bas  bout,  neuf  fin  us  de  chaque  côté,  dans  lefquels  les  bouts 
cartilagineux  d’autant  de  vraies  côtes  font  attachez  :  fon  plus 
bas  bout  fe  termine  en  un  cartilagê,  même  dans  les  vieux  Che¬ 
vaux  ;  ôc  ce  bout  efl:  d’une  forme  plus  obtufe  ôc  plus  émouflec 
que  dans  les  Hommes. 

Le  (lernum  fert  à  l’articulation  d’un  des  bouts  c^es  clavicu¬ 
les  ôc  de  toutes  les  vraies  côtes;  il  fert  aufli  de  bouclier  à  la 
poitrine  pour  la  confcrvation  ôc  défenfe  des  parties  nobles ,  fça- 
voir  le  cœur  ôc  les  poulmons,  qui  font  placez  derrière  lui. 

_  Le  fca puia ,  fa  Le  paleron  ou  omoplatte  efl:  appelle' en  Latin  fcapuU s  ils 

ftvation ,  figure  fonr  deux,  c’cft-à-dire  un  de  chaque  côté  de  la  partie  fupérieu- 
connexion.  ....  1  r  r 

re  de  là  poitrine. 

L’omoplatte  efl:  fitué  &  appliqué  fur  le  côté  des  vraies  côtes; 
il  efl:  prcfque  triangulaire  ,  concave  en  dedans  ôc  voûté  en  de¬ 
hors  comme  une  arcade  ;  il  n’efl:  joint  à  aucun  os ,  mais  par 
fon  bas  bout  il  finit  à  l’os  de  1  épaulé  i  il  tient  a  pluficiirs  parties 


Son  uf  âge. 
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par  le  moyen  des  mufcles  qui  s’attachent  en  lui  ou  qui  en  naif-  * 

fent ,  fçavoir  à  la  partie  de  derrière  la  tête  ,  par  le  mufcle  fut 
en  capuchon  qui  eft  le  premier  de  fes  moteurs  ,  aux  vertèbres 
du  col  par  fa  deuxième  paire  ,  Ôc  au  dos  par  les  mufcles  rhom¬ 
boïdes  ,  &c. 

Il  a  trois  progreftions  dont  la  premicre  qui  eft  la  plus  courte  Sesprogref- 
eft  appellée  fon  col  5  ce  col  fe  termine  en  forme  de  coupe  creu-  ^l0Ils* 
fe  qui  reçoit  la  tête  de  l’os  de  1  épaulé  5  le  bord  de  cette  coupe 
eft  entouré  avec  un  cartilage  épais  qui  rend  fa  cavité  plus  pro¬ 
fonde,  afin  que  la  tête  de  l’os  de  l’épaule  qui  y  entre  ne  puifle 
pas  aifément  s’en  échaper.  La  deuxième  progreftion,  que  plu- 
licu  rs  perfonnes  comptentpour  la  première, eft  étendue  tout  le 
long  de  fon  milieu  au  côté  d’çn  dehors  ôe  eft  appellée  fon  épi¬ 
ne ,  &  le  bout  de  cette  épine  qui  par  un  finus  peu  profond  re¬ 
çoit  une  des  têtes  de  l’os  de  l’épaule  eft  appellée  acromium  ,  qui 
veut  dire  pointe  ou  bout  :  la  troifiéme  ôc  derniere  de  fes  pro- 
greftïons  eft  vers  le  plus  bas  côté  >  6e  au  dedans  de  cet  os  &  â 
caufe  de  la  reffembiance  quelle  a  avec  une  ancre, elle  eft  appel¬ 
lée  ancyroides  :  quelques  uns  la  comparent  aufti  à  un  bec  de 
Corbeau  ,  d’où  elle  prend  le  nom  de  coracoïdes. 

Cette  progreftion  aide  à  contenir  l’os  de  l’épaule  en  fa  pla¬ 
ce  ,  parce  quelle  entre  un  peu  dans  le  finus  de  cet  os. 

11  y  a  cinq' appendices  autour  de  fon  col,  trois  defqucls  don-  Ses  appendices, 
nent  l’origine  à  plufieurs  mufcles,  6e  les  deux  autres  aux  liga- 
mens  qui  joignent  l’os  de  l’épaule  à  l’omoplatte. 

Comme  la  deuxième  progreftion  coule  en  dehors  tout  le 
long  du  milieu  de  fon  dos,  elle  forme  deux  longues  cavitez 
dans  lefquclles  font  plufieurs  mufcles,  particulièrement  le  fuf- 
capulaire  6e  le  foufcapulaire  ,  appeliez  autrement  épineux  & 
fous-épineux  ,  parce  que  le  premier  eft  placé  au  defius  de  cette 
arrête ,  ou  au  côté  proche  du  col,  6e  l’autre  au  deftous  ou  pro¬ 
che  des  eôtes. 
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CHAPITRE  XL 


De  l’Os  de  l’Epaule  de  l’Os  qui  eji  deJfous> 
appelle  l'Os  du  Coude . 


Des  os  de  la 
jambe  de  devant. 


L’os  de  l’épaule. 


Quels  os  font 
articulez  avec 
lui. 


LE  S  os  de  la  jambe  de  devant  qui  font  défions  l’omoplat- 
te  font  l  os  de  l  épaulé  ,  l’os  du  coude  ,  les  fept  offelets  qui 
font  le  genou  &  qui  répondent  aux  huit  petits  os  qui  font  le 
poignet  dans  les  Hommes  ,  l’os^  de  la  jambe  qui  répond  au 
dos  de  la  main  ,  le  boulet  qui  répond  au  premier  joint  des 
doigts ,  le  paturon  au  deuxieme  joint ,  &  l’os  du  petit  pied  au¬ 
tour  duquel  eft  la  corne  au  dernier  joint  où  les  ongles  croif- 
fent  :  nous  avons  parle  amplement  de  ces  rcfiêmblanccs  dans 
le  Livre  des  mufcles,  ceft  pourquoi  nous  allons  procéder  aux 
os  fufdits  dans  leur  ordre.  •»*' 

Los  de  l’épaule  eft  celui  qui  va  du  paleron  jufqu.au  coude  ; 
fes  deux  bouts  font  appeliez  têtes  ,  étant  plus  gros  que  le  refte 
de  les:  la  fupérieure  qui  entre  dans  la  coupe  de  l’omoplatte 
ou  paleron,  eft  naturellement  un  appendice  dudit  os,  mais  en- 
fuite  elle  devient  une  partie  ou  progreftion  de  los  même. 

Cette  tête  eft  large  &  ronde;  elle  eft  couverte  par  deftùs 
avec  un  cartilage  afin  quelle  glifïe  mieux  dans  la  caviré  de  la 
coupe  du  paleron  :  au  côté  d’en  dehors  de  cette  tête  il  sé.eve 
deux  progreftions  raboteufes  &  mal  unies,  dans  lefquelles  deux 
ligamens  font  attachez  pour  renforcet  cette  jointure  ;  une  des 
progreftions  eft  femblable  à  une  fécondé  tête  ,  &  eft  articu¬ 
lée  dans  la  petite  cavité- de  Yacromium  ou  du  bout  de  la  poin¬ 
te  de  l’os  de  l’épaule  ;  entre  ces  denx  progreftions  il  y  a  un  creux 
long  &  rond  par  lequel  pafle  la  tête  nerveufe  dumufcleà  deux 
têtes  ou  biceps  :  il  y  a  aufti  aux  côtes  d’en  dedans  une  autre  ca¬ 
vité  ronde  qui  eft  au  côté  de  ladite  tête,  de  laquelle  naît  le 
fort  ligament  qui  /attache  à  cette  tête  dans  la  coupe  du  pa¬ 
leron. 

La  plus  baffe  tête  de  cet  os  qui  dans  les  Hommes  eft  articu¬ 
lée  avec  deux  os  ,  fçavoir  l’os  du  coude  &  le  rayon,  n’eft 
jointe  dans  un  Cheval  qu’avec  un ,  qui  s’appelle  l’os  du  coude  ; 
mais  elle  y  eft  fi  intimement  unie  ,  quelle  le  reçoit  &  eft  reçue 
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de  lui,  y  ayant  trois  progreflions  6c  deux  fin  us  entr’eux  très- 
femblables  aux  progreflions  dif  même  os  dans  un  Homme. 

Outre  ces  progreflions  fufdifes,  cet  os  en  a  à  Ton  côte  une 
autre  remarquable  de  laquelle  naiflent  les  mufcles  qui  font  au 
côté  d’en  dedans  delà  jambe  deflfus  l’os  du  coude  ;  il  a  encore 
une  autre  progreflion  à  fon  côté  d’en  dehors ,  mais  un  peu  plus 
petite  que  la  première  ,d’oii  naiflent  les  mufcles  qui  font  au 
côté  d’en  dehors  de  la  jambe:  on  voit  fur  l’os  du  coude  ,  envi¬ 
ron  vers  le  milieu  à  fon  côté  d’en  dedans  un  trou  par  lequel  les 
veines  6c  arterespafiént  à  la  moelle  contenue  dans  cet  os  pour 
fa  nourriture. 

La  partie  d’enfuite  eft  appellée  le  coude  5  il  eft  compofé  , 
comme  il  a  été  dits  de  deux  os  dans  les  Hommes,  mais  d’un 
feul  dans  les  Chevaux  :  les  deux  os  des  Hommes  vont  du  coude 
au  poignet,  6c  celuj  des  Chevaux  du  coude  à  la  jointure  appel¬ 
le  e  communément  le  genou  :  cet  os  du  coifde  dans  fa  partie 
fupérieure  6c  de  derrière  a  une  progreflion  longue  ,  ronde  6c  un 
peu  applatie  ,  laquelle  entre  dans  le  plus  large  finus  ou  cavité 
de  la  plus  baffe  tête  de  l’épaule  5  c’eft  ce  qui  fait  cette  élévation 
que  nous  appelions  le  coude:  cette  progreflion  eft  un  peu  ra- 
9  boteufe  6c  mal-unie,  tant  afin  que  les  ligamens  qui  entourent 
la  jointure  y  {oient  plus  fermement  attachez,  que  pour  l’atta¬ 
che  des  mufcles  du  coude  ,  6c  aufli  pour  donner  l’origine  aux 
mufcles  qui  plient  la  plus  bafie  partie  de  la  jambe  6c  du  pied  : 
c’efi;  pour  cette  raifon  que  l’os  lui-même  cfl  rude  6c  raboteux  à 
la  racine  de  cette  progreflion  :  la  circonférence  du  finus  dans 
lequel  il  entre, eft  aufli  pleine  d’inégalitez, parce  qu’il  fort  des  liga¬ 
mens  de  cet  endroit  :  la  plus  petite  6c  intérieure  progreflion  eft 
reçue  par  le  plus  petit  finus  de  la  tête  de  l’os  de  l'épaule  i  il  y  a 
trois  cavitez  dans  la  tête  fupérieure  de  cet  os  pour  recevoir  au¬ 
tant  de  progreflions  du  bas  bout  de  l’épaule  ;  6c  fon  plus  bas 
bout  s’articule  avec  les  trois  fupérieurs  petits  os  du  genou  , 
qui  font  la  première  rangée  ,  comme  nous  montrerons  dans  le 
Chapitre  fuivant. 


.  1 


L'osdu  coude, 
les  articulations 
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CHAPITRE  XII. 

D*?/  Offelets  du  Çenou  ,  des  Os  de  la 
Jambe  qui  vont  du  Genou  au  Poulet  \  des 
deux  Os  du  Paturon  Cf  de  l’Os  du  petit 
Pied .  . 

Le  nombre  des  t’i  •  e  f,  «  «  •  «  / 

petits  os  du  ge-  Ej  JN  t  r  e  1  os  du  coude  &  1  os  delà  jambe  il  y  a  deux  rangées 

nou*  jL>  de  petits  os  l’un  au  defïus  de  l’autre  :  ils  font  au  nombre 

de  lept ,  fçavoir  trois  dans  h  première  rangée  &  quatre  dans 

la  deuxieme  :  tous  ces  os  lont  joints  l’un  à  l’autre  fi  fermement 

qu’on  ne  peut  les  féparer  que  mal-aifément;  la  rangée  fupé- 

neurc  eft  articulée  avec  le  bas  bout  de  l’os  du  coude , &  la  plus 

bafle  avec  le  bout  fupérieur  de  l’os  de  la  jambe. 

Ces  os  différent  1  un  de  lautre  dans  leur  grandeur  ,  forme 
<3v  fituation  .  on  dit  que  dans  leur  première  génération  ils  ne 
font  que  des  cartilages  &  non  des  os ,  mais  qu’avec  le  tems 
ils  deviennent  durs  8c  soffifient  :  leur  fubflance  eft  fpongieufe 
comme  tout  le  telle  des  os  qui  viennent  de  cartilages  ;  de  cette 
toric  font  tous  les  appendices  des  os ,  les  os  de  la  poitrine  ,  &c, 
Cvuux-ci  font  tous  couverts  par  deilus  avec  un  ligament  mem¬ 
braneux  &  cartilagineux  par  lequel  iis  font  fi  fort  attachez  en- 
lcmble  qu  a  moins  de  couper  ce  ligament  &  féparer  ces  mon- 
branes  ou  peaux  j  il  cil  très  difficile  de  les  diftinguer  l’un  de 

autte  ,  ce  qui  fait  qu’à  la  première  vue  on  ne  les  prendrait 
tous  que  pour  un  feul  os. 

Ils  ont  une  double.fupcrficie  ;  celle  d’en  dehors  eft  élevée  ou 
bodue  ;  celle  de  dedans  eft  concave,  &  â  leur  partie  fupe'rieure 
ou  ils  font  joints  a  l’os  du  coude  ,  ils  font  polis  &  couverts  par 
defius  avec  le  cartilage  ci-devant  mentionné. 

rieur™2  fu?é'  Je  n’fntrf.Prendrâi  Point  dc  donner  de  nom  propre  à  ces  os, 
mais  je  les  diftinguerai  par  leur  ordre  &  nombre ,  appellant  cc- 

m  qui  eft  place  audedans  du  rang  fupe'cieur  le  premier  ;  ce- 
hu-li  eft  un  peu  oblong  &  courbe'  en  dedans;  il  eft  articule'  avec 
1  os  du  coude  en  deffus,&  en  defibus  avec  ie  feond  os  du  rrn- 

de 
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"de  deffous  ;  il  touche  auffi  le  trois  &  quatrième  du  même  rang; 
•fon  côté  d’en  dedans  fe  joint  fermement  au  côté  d’en  dedans  du 
deuxieme  os  de  fon  propre  rang. 

Le  fécond  de  ces  os  eft  attaché  ferme  au  premier  ;  il  eft  un 
peu  plus  petit  que  lui;  il  eft  joint  à  l’os  du  coude  dans  fa  par¬ 
tie  fupérieure ,  laquelle  partie  eit  creufe  pour  recevoir  Y  appen¬ 
dice  dudit  os  ;  il  eft  auffi  joint  avec  le  premier  os  par  un  côté 
au  troifiéme  par  l’autre  ,  ou  plutôt  par  fa  partie  de  derrière; 
&  enfin  par  en  bas  au  feptiéme  os  ou  quatrième  du  bas  rang. 

Le  troifiéme  elf  auûi  joint  en  haut  par  une  fuperficie  plate 
à  l’os  du  coude  ;  par  fon  côté  d’en  dedans  aux  deux*  os  de 
fon  propre  rang)  &  par  fa  partie  baffe  aux  quatre  os  du  rang 
d’en  fuite. 

Le  quatrième  os ,  ou  premier  du  bas  rang  eft  un  peu  plus 
petit  qu’aucun  des  trois  ci-deffus  &  eft  prefque  rond  ;  il  eft  uni, 
n’étant  ni  creux  ni  boflu  comme  les  autres  :  il  eft  joint  par  def- 
fns  au  côté  d’en  dehors  de  la  partie  baffe  du  premier  os  au  def- 
fous  à  l’os  de  la  jambe  ,  &  en  dedans  au  premier  &  deuxième  es 
de  fon  propre  rang. 

Le  cinquième,  ou  deuxième  du  bas  rang  a  pîufieurs  petits 
finus  ;  il  en  a  un  remarquable  en  haut  dans  lequel  le  premier 
os  du  rang  fupérieur  eft  articulé,  &  un  autre  deffous  pour  re¬ 
cevoir  une  partie  de  la  tête  de  l’os  de  la  jambe. 

Le  fixiéme  ,  ou  troifiéme  du  bas  rang  eft  joint  avec  une  fu¬ 
perficie  plate  de  chaque  côté  au  feptiéme  ou  quatrième  os ,  & 
celui  que  nous  venons  de  décrire,  audeffus  au  deuxième,  &  au 
deffous  à  los  de  la  jambe. 

Le  feptiéme  ,  ou  quatrième  *du  bas  rang  ,  n’eft  pas  beau¬ 
coup  différent  du  premier,  étant  joint  en  dedans  à  celui-ci  qui 
eft  décrit  ci-deffus  ;  à  fon  côté  fupérieur  il  eft  joint  au  troifié¬ 
me  du  premier  rang  ,  &  au  bas  cote  a  la  tete  ou  fommet  de  1  os 
de  la  jambe. 

La  partie  de  la  jambe  qui  répond  au  dos  de  la  main 
de  l’Homme  eft  faite  de  trois  os  ,  l’un  defquels  eft  long 
&  rond  &  plus  large  que  les  deux  autres;  il  va  du  genou  au 
boulet  &  eft  joint  par  deffus  avec  chacun  des  petits  os  du  plus 
bas  rang  du  genou  ,  &  en  deffous  il  eft  joint  au  boulet  par  une 
articulation  mutuelle  avec  deux  têtes  &  trois  petites  ca virez. ^ 

A  chaque  côté  de  cet  os  eft  attaché  un  autre  os  long  &  dé¬ 
lié  refTemblant  à  un  poinçon  ,  parce  qu’il  eft  un  peu  plus  épais 
à  1a  partie  fupérieure,  &quà  mtfure  qu’il  defçend  vers  le  pied 

Pp 


le  rang  bas, 


L'os  de  la  jam¬ 
be,  fon  articu¬ 
lation. 


Lcsosdupoin- 
çon  ou  les  édif¬ 
ies. 


I.e  boulet. 


JLc  paturon. 


L’os  du  petit 
pied  ,  la  figure 
fifoilance  6c  iî 
nus. 
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il  devient  plus  mince  julqu’à  ce  qu’ennn  il  aboutifîe  en  unç 
pointe  aigue  un  peu  au  defius  delà  jointure  de  l’os  de  la  jam* 
be  avec  le  boulet  :  entre  ces  deux  os  coulent  les  tendons  des 
muicles  ,  qui  ddcendant  au  bas  de  l’os  de  la  jambe  remuent  le 
pied  :  nous  appellerons  ces  os  les  écliftes  ,  parce  qu’ils  font  po- 
lez  ue  chaque  cote  de  1  os  de  la  jambe  ,  comme  les  édifies  donc 
les  rcmetteurs  fe  fervent  pour  les  os  rompus. 

L  os  qui  répond  au  premier  joint  des  doigts  de  l’Homme 
cft  appelle  boulet  5  il  eft  élevé  ôc  court  :  il  y  a  à  fon  fommet  où. 
il  eft  articule  avec  los  de  la  jambe  trois  progreiTions  ôc  deux 
cavitez  entr  elles  ;  il  y  a  au Qi  deux  petits  os  triangulaires  atta¬ 
chez  à  la  partie  de  derrière  s  fon  côte"  d’en  dehors  eft  plat  ôc 
uni  &  fans  aucune  rudefte  5  tout  fon  bout  d’en  bas  eft  compo¬ 
se  de  deux  têtes,  qui  font  rondes  ,  boflues  &  articules  dans  la 
cavité  du  paturon  qui  eft  fous  lui. 

En  fui  te  eft  le  paturon  qui  répond  à  la  deuxieme  jointure  des 
doigts ,  il  n  eft  pas  beaucoup  différent  du  premier  boulet  ;  il  eft 
fculanent^de  la  moitié  moins  long  5  fon  bout  fupérieur,  com¬ 
me  il  a  été  dit  5  eft  articulé  avec  le  boulet,  &  fon  bas  bout  eft 
reçu  par  1  os  du  petit  pied  de  la  même  façon  qu’il  reçoit  le  bas 
oont  du  boulet  iur  fon  bout  fupérieur. 

Le  dernier  os  du  pied  eft  l’os  du  petit  pied  :  il  a  la  figure 
d  une  demi  lune  ôc  eft  épais  à  fon  fommet  où  il  a  des  cavitez 
pour  recevoir  les  têtes  du  bas  bout  du  paturon  5  mais  il  eft  fin 
êc  luge  en  bas  ôc  vers  les  bords  pour  avoir  un  plus  ferme  ap¬ 
pui  .  la  lubftance  eft  fpongieufe  j  il  a  une  grande  quantité  de 
petits  trous  à  fes  cotez  pour  le  paftage  des  vaifteaux  ,  aufli  bien 
que  beaucoup  de  petits  finu?  dans  lefquels  font  attachez  les 
bouts  des  tendons  des  mufclcs  qui  remuent  la  partie  baffe  de  la 

du  Pied  5  &  dont  lcs  ^ll;)res  ^ont  quelquefois  affe&cz 
ae  differentes  maladies. 
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Reprefentc  les  fept  'vertèbres  du  col  vues  de  trois  cotez ,  tous  les 

os  de  la  poitrine  ,  les  vertèbres  du  dos  &  les  omoplattes  ou 

pederons  ,  les  os  des  jambes  de  devant  joints  çr  feparez  ,  &  los 

facrum. 

"Figure  premiers. 

f-  ■ 

Un  trou  par  lequel  une  branche  de  la  veine  jugulaire  inter-  A 
lie  &  de  l’artcre  carotide  fort  de  la  première  vertèbre  ,  ayant 
entré  dans  la  même  vertèbre  au  trou  marqué  avec  la  lettre  E. 

Un  trou  dans  la  première  vertèbre  hors  duquel  paflè  le  pre-  B 
mier  nerf  de  la  moelle  fpinale  qui  fort  du  crâne  :  ce  nerf  mar¬ 
che  droit  à  la  veine  &  artere  fufdite ,  &  fe  joignanr  avec  eux 
les  accompagne  à  la  tête  &  au  corps,  y  ayant  à  ce  delfein  une 
branche  de  ce  nerf  qui  monte  &  une  qui  defeend. 

Ladite  veine ,  artere  &  nerf  coupez  &  féparez  du  relie  du  C  D  E 
corps  aulli  bien  que  la  feptiéme  vertèbre. 

Le  trou  qui  eft  à  la  première  vertèbre  &  par  lequel  la  vei-  E 
ne  ôc  artere  entrent  dans  ledit  os  &  fortent  enfuite  à  la  lettre 

A.  7  p 

Le  trou  qui  eft  entre  la  première  &  fécondé  vertèbre  par  le-  1 
quel  pafle  la  deuxième  paire  de  nerfs  de  la  moelle  fpinale. 

Le  relie  des  trous  qui  font  dans  les  autres  fix  vertèbres  &  H  £ 

par  lefquels  la  veine  &  artere  jugulaires  &  les  nerfs  fpinals  en¬ 
trent  &  fortent. 

1.  2.  3.  4.  5-  6.  7.  Les  fept  vertèbres  du  col. 

Fig.  2.  Montre  le  derrière  defdites  vertèbres. 

Fig.  3.  Montre  le  devant  defdites  vertèbres. 


Fig.  4. 

La  longueur  du  Jlernum  ou  os  de  la  poitrine. 

Le  bout  fupérieur  du  même  os. 

Le  cartilage  qui  eft  appelle  dans  les  Hommes  Jcutiforme  ou 
fait  en  épée. 

La  clavicule  qui  reftcmble  à  une  cote* 
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Les  vertébrés  de  la  poitrine  dans  lcfquelles  les  cotes  font  ar¬ 
ticulées. 

Les  parties  cartilagineufes  des  côtes. 

2-  3.4.  5-6.  7.  8.  9.  10.  11.  12.  13.  14.  15.  I6.  17,  ig. 
Les  dix-fept  côtes. 

%  5- 

Montre  les  dix-fept  vertèbres  de  la  poitrine  vues  de  coté  pour 
mieux  dijHnguer  comment  les  cotes  font  articulées  dans 
les  cotes  defdites  vertèbres. 

Les  deux  produdions  de  la  première  vertèbre  de  la  poitrine 
qui  font  articulées  dans  la  feptiéme  vertèbre  du  col. 

a  Quelques  uns  des  petits  ligamens  qui  attachent  les  têtes  des 
côtes  dans  les  articulations  des  vertèbres. 

I.  II.  III.  IV.  V.  VI.  VII.  VIII.  jufqu’à  XVII.  Les  dix- 
fept  progrelïïons  élevées  ou  pointes  des  vertèbres  de  la  po> 
trine.  r 

Fig.  6.. 

Montre  l’omoplatte  retourné ,  afin  quon  voye  fa  face  intérieure , 

La  coupe  dans  laquelle  la  grande  tête  ronde  de  l’os  de  IV', 
paule  efi:  articulée. 

La  progrefiion  qui  entre  dans  los  de  lepaule. 

Le  côté  de  défions  ou  intérieur  de  lomoplatte  ou  paleron. 

Fig.  7. 

Adontre  l  cmoplatte  ou  paleron  vu  par  fa  face  e xtérieure • 

La  cavité  ou  coupe  dans  laquelle  l’os  de  lepaule  efi:  mh 
culée. 

La  progrefiion  qui  entre  dans  l’os  de  1 ’épaulc. 

>  Le  bout  fupérieur  du  paleron  dont  le  cartilage  efi;  ôté, 

La  progrefiion  du  paleron  appellée  fon  épine. 
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Fig.  S . 

Montre  les  os  de  U  jambe  de  devant  joints  en J 

étant  otée . 

/ 

Les  têtes  de  l’os  de  l’épaule  qui  s’articulent  dans  la  cavité  de  A  B 
l’omoplattc. 

Une  production  dans  le  côté  de  l’os  de  l’épaule  où  plufieurs  q 
mufcles  de  la  jambe  prennent  leur  origine. 

La  tête  d’en  bas  dudit  os ,  laquelle  eft  jointe  avec  le  fom- 
met  de  l’os  du  coude.  r 

La  partie  d’en  dehors  du  premier  petit  os  du  rang  fupérieur  £ 
du  genou. 

La  progreflîon  de  l’os  du  coude.  p 

Le  Commet  de  l’os  du  coude  joint  avec  le  bas  bout  de  l’os  de  g 
l’épaule. 

Le  bas  de  l’os  du  coude.  pj 

La  première  rangée  des  oiïelets  du  genou.  X 

La  deuxième  rangée  des  offelets  du  genou.  L 

Les  os  du  poinçon  ou  les  édifies  qui  font  de  chaque  côté  M 
de  l’os  de  la  jambe. 

Le  Commet  de  l’os  de  la  jambe  qui  eft  articulé  dans  le  fe« 
cond  rang  des  petits  os  du  genou.  .  r 

Le  bas  bout  dudit  os  de  la  jambe.  O 

L’os  du  boulet.  q 

Les  deux  petits  os  triangulaires  qui  font  joints  au  derrière  y 
du  boulet  près  Con  Commet, 

L’os  du  paleron.  R. 

L’os  du  petit  pied.  X 

I-  ■■  d  Fig.  9 •’ 

Montre  les  os  de  la  jambe  dans  leur  fituation. 

Les  têtes  de  l’os  de  l’épaule  qui  s’articulent  avec  le  paleron.  A  B 
Les  productions  qui  font  au  côté  dudit  os.  C 

La  tête  d’en  bas  qui  s’articule  avec  l’os  du  coude.  D 

Le  premier  oflèlet  de  la  première  rangée  du  genou.  E 

La  production  ou  avance  de  l’os  du  coude.  E 

Le  Commet  ou  tête  de  l’os  du  coude.  %  G 

Le  bas  dudit  os  H 
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La  première  rangée  des  petits  os  du  genou. 

La  deuxieme  rangée  des  petits  os  du  genou. 

Les  os  du  poinçon  ou  les  édifies  aux  cotez  de  l’os  de  la 

•Jambe. 

Le  fommet  de  l’os  de  la  jambe. 

Le  bas  dudit  os. 

L’os  du  boulet. 

L’os  du  paturon. 

Les  deux  petits  os  triangulaires  attachez  au  fommet  des  OS 
du  boulet. 

L’os  du  petit  pied. 

;  Fig.  io. 


Montre  Lt  partie  de  devant  de  l'épaule  féparée  des  autres  os. 

La  tête  de  l’os  de  l’épaule  ou  humérus  qui  s’articule  avec  le 
paleron. 

La  production  qui  eft  au  côté  dudit  os. 

Les  têtes  du  bas  dudit  os  ,  lefquelles  s’articulent  dans  les 
cavitez  dés  bouts  fupéneurs  de  l’os  du  coude. 

La  cavité  dans  laquelle  s’articule  la  production  de  l’os  du 
coude. 

Le  corps  de  l’os  de  l’épaule. 

Fig.  1 1 . 

Montre  la  partie  de  derrière  de  l'os  de  l  épaule. 

La  grande  tête  ronde  qui  eft  au  fommet  de  l’os  de  l’épaule. 
La  grande  production  du  même  os. 

La  divifion  de  la  tête  qui  eft  au  bas  bout  de  l’os  de  l’é¬ 
paule. 

La  petite  éminence  qui  eft  au  côté  dudit  os. 

Fin.  12. 

Montre  le  coté  de  devant  de  l'os  du  coude. 

Le  fommet  delà  longue  produdion  qui  eft  au  bout  fupé-; 
rieur  de  l’os,  du  coude. 

Le  milieu  de  ladite  production, 
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Les  cavitez  qui  font  au  bout  fupérieur  de  los  du  coude 
dans  lefquellcs  les  baffes  têtes  de  los  de  1! 'épaulé  font  articu¬ 
lées. 

Le  corps  de  l’os  du  coude.  G 

Les  têtes  rondes  au  bas  de  l’os  du  coude.  p  H 

Fig.  1 3‘ 

Montre  le  coté  de  derrière  de  F  os  du  coude. 

Le  fommet  de  la  longue  production  de  l’os  du  coude.  A 

Les  têtes  fupérieures  dudit  os  qui  s’articulent  avec  le  bas  B  B 
bout  de  l’os  de  l’épaule. 

Les  têtes  inférieures  dudit  os  qui  s’articulent  avec  1a  rangée  C  G 
fupéricure  des  petits  os  du  genou. 

Une  cavité  ait  bas  bout  dudit  os  dans  laquelle  s’articule  un  P 
des  petits  os  de  la  rangée  fnpérieure  des  offelets  du  genou. 

Le  corps  dudit  os,  H 

Fig.  3  4* 

Montre  le  coté  de  devant  de  l’os  de  la  jambe , 

La  tête  fupéricure  dudit  os  &  des  deux  os  du  poinçon  qui  DD 
s’articulent  de  chaque  côté  avec  la  baffe  rangée  des  petits  os 

du  genou.  , 

Les  deux  têtes  dudit  os  qui  s’articulent  dans  la  partie  fupe-  C 

rieure  de  l’os  du  boulet. 

Le  corps  dudit  os.  ^ 

Les  deux  cavitez  qui  font  aux  cotez  des  têtes  d’en  bas  dudit  .  N  H 
os,  dans  lefquclles  les  têtes  de  l’os  du  boulet  font  articulées. 

Fig.  1 5  * 

Montre  le  coté  de  derrière  de  F  os  de  la  jambe. 

Les  têtes  de  l’os  de  la  jambe  &  des  deux  écliffes  ou  poinçons  O 
à  chaque  côté. 

Les  deux  têtes  du  bas  bout  de  cet  os  qui  font  articulées  avec  p 
l’os  du  boulet. 

La  cavité  qui  eft  entre  ces  deux  têtes  dans  laquelle  une  pro-  C 
greffon  du  haut  bout  de  l’os  du  boulet  s  articule. 


A 

t 


A 

BB 

V 


R  R 
VV 


jL 


S 


J04S  V  ANATOMIE  • 

Fig.  16. 

Montre  la  partie  de  devant  de  l'os  du  boulet . 

La  cavité  qui  eft  dans  la  partie  fupéneure  de  l’os  du  bou¬ 
let,  laquelle  reçoit  les  têtes  du  bas  bout  de  l’os  de  la  jambe. 

Les  têtes  du  bas  bout  de  l’os  du  boulet ,  lefquelles  s’articu- 
lent  dans  les  (mus  du  bout  fupétieur  du  paturon. 

Fig.  1 7. 

Montre  la  partie  de  derrière  de  tos  du  boulet , 

La  cavité  dans  laquelle  les  têtes  des  deux  petits  os  triangu¬ 
laires  font  articulez.  # 

Les  deux  têtes  du  bas  bout  du  boulet  qui  rejoignent  avec 
l’os  du  paturon. 

Les  cavitez  du  bout  fupérieur  de  l’os  du  boulet  qui  reçoi¬ 
vent  les  têtes  du  bas  bout  de  l’os  de  la  jambe.  - 

Fig .  iS. 


Montre  la  partie  de  devant  du  boulet  &  les  deux  os  triangulaires 
attachez  a  la  partie  de  derrière. 


Les  deux  petits  os  triangulaires. 

Les  cavitez  dans  lefquelles  les  deux  têtes  du  bas  bout  de  Tos 
de  la  jambe  font  articulées. 

Le  corps  de  l’os  du  boulet. 

Fig.  19.  Montre  l’os  du  paturon  par  fon  côté  de  devant. 
Fig .  20.  Montre  le  derrière  de  l’os  du  paturon. 

Fig.  21. 

Montre  le  bas  de  l’os  du  petit  pied. 


La  circonférence  de  cet  os  qui  rend  le  pied  de  ligure  ronde. 
Les  cavitez  dans  lefquelles  les  têtes  du  paturon  s’articulent, 
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Fig.  22. 

Montre  les  cotez,  &  le  fommet  du  petit  pied . 

Tout  le  deftus  dudit  os. 

Fig.  23.  Montre  le  cote  de  devant  des  deux  petits  os  trian¬ 
gulaires  feparez  de  la  partie  fupérieure  de  l’os  du  boulet. 

Fig.  24.  Monïe  le  derrière  defdits  deux  petits  os. 


C  n  A'P  I  T  R  E  XIII. 

De  Vos  facrum  ;  #  des  os  du  Croupion. 

LOs  fiicrum  ,  eft  fitué  au  bas  bout  du  dos  ,  au  bout  des  ver-  L'os  fi, mm 
tebres  des  reins  aux  dernieres  defquelles  un  de  Tes  bouts  eft  fituation  con- 

beaucinn&IlaU|tre  b°Ut  SU  Premicr  dcs  os  du  croupion  ;  il  eft  &  furface.h8U‘: 
beaucoup  plus  large  que  tous  les  os  du  dos  s  fa  figure  eft  pref- 

que  triangulaire,  car  il  a  un  commencement  large  &  il  finit  par 
degrés  en  etreciflant  :  à  fon  côte'  d'en  dedans  il  eft  poli  &  con¬ 
cave,  mais  un  peu  inégal;  fon  côté  d’en  dehors  eft  boffu  &  ra- 
oteux  parce  que  les  mufcles  du  dos  &  leurs  ligamens  font 
attachez  a  lui  :  fes  progreflions  ou  pointes  font  très-petites  & 
vies  tranfv erfes  font  prcfque  effacées  ;  à  l’égard  des  obliques  elles 
ne  parodient  point ,  excepté  à  la  première  vertèbre.  Il  y  a  dans 
ion  cote  le  plus  en  dehors  certains  fmus  aufquels  les  os  des 
hanches  s  attachent  fermement  par  un  cartilage. 

a  fix  vertèbres  dont  les  pointes  font  plus  petites  que  les 
pointes  des  vertèbres  des  reins, &  la  plus  petite  eft  toujours 
la  plus  balle  ,  ou  la  plus  proche  de  l’os  du  croupion. 

Cet  os  eft  troué  en  plulieurs  endroits  ,  premièrement  dans 
toute  la  longueur  il  a  un  large  trou  ou  cavité  pour  recevoir 
a  moe  e  lpinaie,  dans  ce  trou  il  y  en  a  plulieurs  plus  petits 
pour  h  lortie  des  nerfs, &  ceux-là  ne  font  pas  dans  les  cotez  des 
vertébrés  ,  comme  font  ceux  qui  font  dans  les  vertèbres  du  col, 
du  dos  &  des  reins ,  mais  à  fon  côté  d’en  dedans  &  d’en  de¬ 
hors  ou  d’au-deftus ,  ceux  d’en  bas  fon  beaucoup  plus  larges. 

Au  bas  bout  de  cet  os  font  les  os  du  croupion  ou  de  la  Les  05  dc  h 

W’Jti  **  '  I  Q.q  îueue' 


Ses  vertèbres* 


Ses  trous. 


* 


,o6  L’ANATOMIE 

queue  qui  dans  le  Cheval  font  .dix-huit  ,  ils  font  joints  l’un  à 

l'autre  par  un  cartilage,  mais  fi  négligemment  que  le  Cheval 
Peut  plier  fon  croupion  de  quel  côté  il  veut;  ceux  de  ces  os 
qui  font  proche  de  l'os  ficrunt ,  font  un  peu  plus  épais  &  plus- 
larges  que  ceux  qui  lont  plus  loin  de  lui  ;  car  a  mefure  quils 
dépendent  Us  deviennent  de  plus  petits  en  plus  petits;  de  façon 
que  le  plus  bas  fe  termine  en  une  pointe  cartilagineufe ,  com¬ 
me  vous  voyez  dans  la  figure  du  fquelette  où  ils  font  repré- 
fentez  dans  leur  fituation  d’après  nature  :  ces  os  ne  font  pas 
durs  comme  la  plupart  des  autres  os  ,  mai™  plus  moelleux  & 
fpongieux ,  ils  n'ont  n’y  progrelfions  n’y  cavitez ,  excepte  le 
premier  quia  une  petite  cavité  pour  recevoir  la  dernière  ver¬ 
tèbre  de  l'os  fiterum  ,  laquelle  vertèbre  cil  la  dernicre  qui  reçoit 
la  moelle  fpinale. 


C  H  A  P  I  T  Fv  E  XI  V. 

De  l’os  innommé  communément  drvifé  en 
trois  parties ,  fc  avoir  les  deux  os 
de  la  hanche  l’os  de  l'aine. 

L’os  innommé.  *1“  ’Osde  la  hanche eft  divifé  par  les  Anatomiftes  en  trois 
JLj  parties,  premièrement  l’os  ilium ,  qui  cft.ainfi  nommé  par¬ 
ce  que  le  boyau  ilium  eft  deflous  lui:  le  fécond  eft  appelle 
coxendix. ,  ou  os  ifehium  ,  c’eft  la  partie  bafic  &  d  en  dehors  de 
l’os  innommé  qui  eft  le  nom  des  trois  os  quand  Ls  font  joints 
tous  enfembie  ,  car  ils  ne  font  véritablement  qu  un  os  dans  les 
vieux  Chevaux  ,  quoique  dans  les  Poulains  ils  ioient  feparez 
l’un  de  l’autre  par  des  cat filages  ,  ce  qui  les  fiait  diftirfguer  par 
trois  noms  :  la  troifiéme  partie  de  cet  os  eft  appeiléelos  de 

l’aine  ou  pubis.  ,  .  t 

Uôs  ilium  >  ou  Cette  partie  qui  eft  appelléeros  ilium ,  eft  la  fuperieure  oc  la 
dü  U  hanche.  lqs  largCJ  cj[c  cp  jointe  à  l’os  fncrum  :  fa  figure  eft  demi  ronde 

&  fa  partie  tournante  eft  appellée  fa  crête  5  elle  eft  un  peu  voûtée 
par  dehors ,  &  concave  en  dedans ,  fa  partie  voûtée  eft  appelles, 
fon  dos  ,  &  la  partie  concave  fa  côte. . 

Société».  Cette  partie  qui  eft  appellée  fa  crête  -,  eft  inégalé  en  plu* 
fleurs  endroits ,  parce  que  plufieurs  mufcles  y  prennent  leurs 
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otigine  )  fcavoii  les  mufcles  obliques  de  l' abdomen  t  le  deltoïdes 
de  la  cuifle,  le  premier  extenfeur  de  la  jambe  appelle  mem¬ 
braneux  9  &c.  au  dos  de  cet  os  il  y  a  des  lignes  inégales  pour 
la  naiflancedes  trois  mufcles 'de  la  cuifle  qui  font  appeliez  les 
fefliers,  Ôc  aufli  pour  d’autres  mufcles  qui  font  fous  eux. 

La  fécondé  des  parties  de  cet  os  innominc ,  efl  appellée  coxen - 
dix  9  c  eft  fa  partie  la  plus  baffe  ôc  d’en  dehors  dans  laquelle  il 
y  a  un  grand  finus  appelle  coupe  ou  vaze  ,  dans  lequel  la  tête 
de  l’os  de  la  cuifle  efl;  très-fermement  articule'  :  cette  coupe  a 
des  bords  très-fermement  environnez  avec  un  cartilage  ap¬ 
pelle  le  fourcil  ,  dans  fa  circonférence  ,  on  obferve  trois  finus  9 
deux  eminencesdc  une  progredion  aigue, &  enfin  un  appendice 
qui  efl  très-épais  ,  le  tout  deftinè  en  partie  pour  les  ligamens 
&  en  partie  pour  les  mufcles. 

La  troifieme  ôc  derniere  partie  de  1  os  innomine'  eft  appellée 
os  pubis ,  ou  os  de  laînefil  eft  originairement  compofé  de  deux 
os  leparez  l’un  de  l’autre  .joints  dans  le  milieu  avec  un  car¬ 
tilage  qui  a  la  continuité  du  tems  devient  os  9  &  alors  ces  deux 
os  n  en  font  plus  qu  un  -,  il  eft  placé  au  bas  du  ventre  entre  les 
deux  jambes  de  derrière,  il  a  à  chaque  côté  en  dehors  un  finus 
pour  la  defeente  des  vaiflfeaux  des  jambes  î  il  eft  aufli  raboteux 
du  meme  cote  pour  donner  une  plus  ferme  origine  au  mufcles 
droits  de  1  abdomen  ,  ôc  aux  féconds  plie  ut-s  de  la  jambe  >  cet 
os  eft  mince  ôc  concave  en  dedans  ôc  percé  du  plus  grand 
trou  qu’yaent  tous  ceux  qui  lui  font  pareils  dans  tout  le  corps:  à 
fon  côté  de  derrière  &  d’en  dedans ,  il  a  deux  progrellions  d’où 
les  corps  nerveux  de  la  verge  &  quelques  mufcles  prennent 
leurs  origines. 

Ces  os  avec  l’os  facrum  font  cette  cavité  appellée  le  baflln 
dans  laquelle  lont  contenus  une  partie  des  boyaux  ôc  de  la  vef- 
fiedu  Cheval,  ôedans  une  Jument  une  partie  des  boyaux  9  la 
veflie  “ôc  la  matrice. 


# 
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CHAPITRE  XV. 

De  Vos  du  haut  de  la  CuiJJe  du  Patella 
ou  Os  de  de  la  Rotule.. 


L’os  du  haut  de  ~|*  A  cuifie  eft  appclléc  en  latin  fémur  a  ferendo, porter,  parce 
icuiile.  que  l’Animal  eft  porté  deftii-s  ou  foûtenu  par  elle  5  cet 

os  ,  comme  l'os  de  1  épaule  ,  eft  unique  ,  atteignant  de  l’os  de  la 
hanche  au  jarret  ;  fa  figure  eft  longue  ,  ronde  &  droite  excepté 
aux  deux  bouts  ou  font  fes  têtes  &  élévations  ;  il  a  en  haut  une 


Sa  tête  fupé¬ 
rieure. 


Son  col: 


tête, un  col  de  deux  progreftlons;  &  en  bas  il  finit  en  une  tête 
qui  a  deux  progrc  fiions  &  une  cavité  entr  elles. 

La  tête  fupérieure  eft  un  appendice  orbiculaire  qui  fe  tient 
furie  col  de  los;c’eft  la  tête  la  plusépaifte  &  la  plus  large  de  tous 
les  os  du  corps  ;  elle  eft  ronde  &  longue  pour  mieux  entrer 
dans  la  coupc  de  l’os  de  la  hanche;  cette  tête  eft  non  feulement 
profonde  par  elle  même, mais  elle  eft  encore  rendue  plus  creufe 
par  un  cartilage  large  qui  entoure  tous  fes  bords,  car  il  étoit 
néceftaire  qu’il  y  eût  une  ferme  articulation- en  cet  endroit  à 
caufc  de  la  grande  pefanteur  que  la  cuifie  avoit  à  foûtenir  ,  de 
afin  de  la  renforcer  davantage  de  d’attacher  les  deux  os  plus 
fermement  enfemble  ;  il  fort  en  cet.  endroit  de  la  coupe  de  1  os 
delà  hanche  un  ligament  très-fort  &  rond  qui  s’attache  dans  le 
petit  finit  s  ,  qui  eft  dans  la  tête  de  l’os  de  la  cuifie  ;  cette  tête 
eft  unie  &  garnie  par  deftiis  d’un  cartilage  afin  qu’elle  puifie 
mieux  glifler  dans  la  coupe. 

La  plus  petite  partie  de  deftous  de  cette  tête  eft  appellée  le 
col  de  l’os  de  la  cuifie  ;  elle  eft  allez  longue  ,  &  montant  obli¬ 
quement  en  haut ,  elle  tourne  un  peu  en  dedans ,  c  eft  une  pro- 
greifton  de  cet  os.  Il  naît  au  bas  bout  de  ce  col  ou  l’os  devient 
plus  large  deux  autres  progreffions  appcllées  trccanters  ou 
bien  Rotateurs-,  à  caufe  des  mufcles  de  ce  nom  qui  lont  atta¬ 
chez  à  elles  :  la  fupérieure  de  ees  progreftions  eft  plus  grande 
que  la  bafie,&  même  plus  grande  qu’aucune  progreffion  dans 
tout  le  corps  qui  oc  foit  pas  jointe  à  un  autre  os  ;  elle  eft  tour¬ 
née  en  haut  &  en  dehors,  mais  l’autre  qui  eft  plus  petite  que. 
celle-là  eft  en  arriéré  &  un  peu  en  dedans. 


* 


.DU  CHEVAL. 

6  fondas  bouffe  iU'dCir°US  de  f0nAmilieu  devient  plus  épis  Sat*ed-Cnb„ 

7  ^  n  bns  bo,u  /  tc™me  cn  une  tetc  ample  &  large  du  côt’é  « 

de  derrière  ,  de  laquelle  nattent  deux  progVeffiens  ftmblablcs del,!t' 

-  »  deux  autres  tetes  entre  lefquelles  il  y  a  un  efpace  large  d  cn- 
viron  deux  doigts  pour  recevoir  une  éminence  ou  enflure  de 
Ja  tere  de  1  os  du  bas  de  la  cuiffe. 

Ces  deux  te  tes  qui  font  au  bas  bout  de  la  cuiffe  font  rabo- 
.teufes  a  leur  cote  d’en  dehors-,  mais  à  leur  côté  d'en  dedans 

slifW?  COUVCrtes  avcc  un  cartilage  ,ce  qui  les  rend  plus 
ghffantes  afin  que  la  jointure  fe  meuve  plus  aifemenmme  de  ces 

tetes  eft  plus  epaiffe  &  eft  htuce  en  dedans;  l’autre  cft  plus  mince 
mais  plus  large  &  cft  lituée  en  dehors;  quelques  uns  des  muf- 
cles  qm  meuvent  lé  bas  de  la  cuiffe  nattent  de  ces  têtes,  &  oucl- 
ques  uns  de  ceurqui  meuvent  le  haut  de  la  cuiffe  y  font  attachez; 
les  cotez  de  ces  tetes  font  pleins  de  petits  trous defquels  fortent 
les  racines  des  hgamens  qui  fortifient  la  jointure  de  la  rotule 

Ces  tetesont  aufft  quatre  cavitez  ,  deux  defquellcs  font  dans 

C  mibcu  cntrc  !es  deux  tetes  &  une  troiiiéme  au  côté  d’en  de¬ 
hors  de  chacune  des-  deux  précédentes  ;  celle  de  ces  cavitez  du 
milieu  qui  cft  plus  cn  devant:,  eft  faire  pour  recevoir  l'émi- 
nenccdc  lu  rotule  &  pour  cet  eflbt  elle  eft  couverte  avec  un 
cartilage  ;  la  fécondé  des  cavitez  du  milieu  eft  plus  en  arrière, 

P't's  pro.onde  que  autre-,  elle  eft  raboteufe  &  inégale  pour 
recevoir  1  emmence  de  l’os  du  bas  de  la  cuiffe;la  troifiéme  eft  a  u 
cote  d  en  dehors  de  la  tctc  d’en  dehors,  &  la  quatrième  au  côté 
d  en  dehors  de  la  tete  d’en  dedans  :  c’eft  par  elles  que  les  ten- 
dons  de  pluheurs  mufcles  du  bas  de  la  cuiffe  dclccndenr 
Au  bas  bout  de  l’os  du  hautdc  la  cuiffe  entre  lui  &  la  têtede 
os  du  bas  de  la  cuiffe  à  fon  côté  d’en  devant  eft  placé  un  petit 
osarondi  appelle  la  rotule;  il  a  environ  trois  doigts  de  lar<n 
plat  au  dehors  ,  boffuen  dedans  &  percé  de  plufièurs  petits’ 
trous  :  il  cft  couvert  en  dedans  avec  un  cartilage  ,  &  il  cft 
rendu  ferme  en  fa  place  par  les  larges  tendons  du  2.  3  &  qua¬ 
trième  mufcle  extenfeur  de  la  cuiffe:  cet  os  fortifie  la  jointure 
delosduhaut.de  la  cuiffe  avec  l’os  du  bas  delà  cuiffe  &  empê- 
cnc  quils  nesy  diHoquent  par  devant,  * 


Leurs  cavité?. 


La  rotule. 


* 
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CHAPITRE  XVI. 

De  L’os  du  bas  de  la  Cuijfe ,  des  rangées  des 
OJfelets  du  Jarret ,  &  des  Os  de  la  Jambe 
de  derrière  5  du  boulet ,  paturon  &  petit 
Pied . 


a 

le. 


Sa  figure. 


ÏL  y  a  la  même  différence  entre  la  jambe  de  derrière  d’un 
Cheval  5e  les  jambes  d’un  Homme  ,  qui  eft  entre  les  jambes 
de  devant  du  Cheval  5e  les  bras  d  un  Homme  5  car  dans  le 
bras  d’un  Homme  il  y  a  deux  os  qui  vont  du  coude  au  poignet, 
<5c  dans  un  Cheval  il  n’y  en  a  qu’un  qui  répond  à  ces  deux  5c 
qui  va  au  genou  du  Cheval  ;  de  même  dans  la  jambe  d’un 
Homme  il  y  a  deux  os ,  5e  dans  la  même  jointure  d’un  Cheval 
qui  va  de  la  rotule  au  jarret  il  n’y  en  a  qu’un,  que  nous  ap¬ 
pelions  l’os  du  bas  delà  cuiff'e.  . 

Sa  ligure  eft  longue  5e  ronde  en  un  Cheval  ,mais  dans  un 
Homme  elle  eft  à  trois  quarres  5  fa  partie  fupérieure  qui  eft 
jointe  avec  l’os  de  la  cuifte  eft  plus  large  5e  plus  épaifte  que 
la  baffe. 

St  tête  fupé-  Sa  tête  fupérieure  dans  laquelle  font  deux  cavitez  5e  une 
rieure.  ’  élévation  entr’elles  eft  couverte  avec  un  cartilage  pour  le  join¬ 

dre  aux  deux  têtes  5e  à  la  cavité  de  l’os  du  haut  de  la  cuifte  ;  ce 
cartilage  eft  attaché  à  elle  par  des  ligamens  ;  il  eft  gliftant  5c 
poli  ,5e  les  cavitez  qu’il  double  lont  pleines  d  une  matière  ac- 
queufe  qui  fertau  mouvement  de  cette  jointure  en  la  rendant 
humide  5e  gliftante. 

St  tête  infé-  La  partie  baffe  de  cet  os  ou  fa  baffe  tête  eft  ronde  5e  pareil- 
rieure.C  *  **  lement  couverte  avec  un  cartilage  avec  lequel  elle  eft  rendue 
un  jaeu  large ,  mais  cependant  elle  n’cft  pas  fi  large  que  la  tête 
fuperieure. 

Scs  fimis 8e ap -  Cet  os  a  plufieurs finus  5e  appendices  auffi  bien  quel’os  du 
pendices.  haut  de  la  cuifte  ,  tant  pour  faciliter  la  dclcente  des  tendons 
de  plufieurs  mufclcs,  que  pour  la  naiftancc  d’autres  mufeles  qui 
meuvent  la  jambe. 

Cet  os  aulft  bien  que  l’os  du  haut  de  la  cuifte  5e  beaucoup 


Sa  cavité. 
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d  autres  os  >  a.  une  notable  cavité  en  lui  remplie  de  moelle  ;  il  eft 
aullï  peice  en  plufieurs  endroits  pour  Lifter  entrer  plufieurs 
Vaifleaux  dans  ladite  moelle.  r 

Enfuitc  viennent  les  petits  o$  du  jarret  qui  répondent  au  cou-  ies  fipt  petits 
de-pied  <x  au  talon  d  un  Homme  5  ils  font  au  même  nombre  os  jarret, 
que  ceux  du  genou  dans  les  jambes  de  devant  ,80 ont  auffi 
deux  rangées ,  1  une  au-deftus  de  l’autre  compofées  de  trois  os 
dans  la  fupeiieure  &  quatre  dans  la  bafie  :ces  os ,  comme  ceux 
du  genou  font  fi  fermement  articulez  l’un  à  l’autre,  &  fi  bien 
attachez  &  enveloppez  cnfemble  avec  des  ligamens  membra¬ 
neux  ,  qu’il  n  eft  pas  aile  de  découvrir  leur  divifion  ;  de  façon 

que  fans  une  exade  perquifition  ,  on  ne  les  croiroit  pas  la  moi¬ 
tié  du  nombre  qu’ils  font.  r 

Si  nous  parlions  de  chacun  deux  en  particulier,#  de  leur 
union  1  un  avec  1  autre  , ou  enfin  de  leur  jondion  avec  l’os  du 
bas  la  cuifie  en  haut ,  ou  avec  les  trois  os  delà  jambe  en  bas , 
ce  lcroit  répéter  la  même  description  de  ceux  du  genou  :  il 
n’y  a  feulement  que  celui  qui  eft  le  plus  derrière  &  le  plus  lar¬ 
ge  qui  mérité  quon  en  ait  une  plus  parfaite  connoiftance  ,  car 
c’cft  celui  qui  forme  la  partie  du  jarret  du  Cheval  (  Voyez  la 
figuie  fui  van  te.  )  Plufieurs  tendons  des  mufcles  qui  plient  la 
jambe  s  attachait  à  cet  os  ;  à  Son  côté  d’en  dedans  il  y  a  un  large 
(mus  par  lequel  defeendent  les  tendons  de  ces  mufcles  qui  re¬ 
muent  les  parties  baffes  du  pied  ;  les  plus  larges  vaififeaux  de 
cette  partie  defeendent  aufii  par  c z'ftnus. 

.  ^cs  °s  fuivent  ceux-là  font  les  trois  qui  répondent  aux  Les  os  de  la 
cinq  qui  font  cette  partie  du  pied  dans  les  Hommes  qui  eft  ap-  jambe  de  derrie* 
pelle  le.  coude-pied  3  mais  ils  ne  font  que  trois  dans  lesChc-  re* 

^  aux  5  iis  prennent  delà  baffe  rangée  des  petits  os  du  jarret  dont 
nous  venons  de  parler  ,  un  de  ces  os  eft  un  os  large  f  long  Sc 
ôc  tond  par  en  bas ;  :  les  deux autres  font  plus  petits  &  courts  : 

1  un  d  eux  eft  place  au  cote  d  en  dedans ,  ôc  l’autre  au  côté  d’en 
dehors  du -premier,  auquel  ils  font  fi  bien  attachez  qu’on  ne 
peut  les  en  fepaiei  ailement  :  ces  petits  os  répondent  en  toutes 
chofcs  aux  os  qui  coulent  en  bas  par  les  cotez  de  l’os  de  la 
jambe  de  devant,  &  que  j’appelle  ,  à  caufe  de  leur  figure  , 
les  os  du  poinçon  ou  les  édifiés. 

Les  paities  rêvantes  de  la  jambe  <5e  pied  de  derrière  font  le 
boulet  î  avec  les  deux  petits  os  triangulaires  attachezàfon  fom-  let^du^uron 
met  j  le  paturon  &  1  os  du  petit  pied  :  ils  font  tous  fcmblablcs  &  du  petit  pied. . 
a  ceux  des  jambes  de  devant  dont  nous  avons  parlé  î  ainfi  je 
n’en  dirai  pas  davantage  fur  cette  matière. .  J 
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SUITE  DE  LA  PLANCHE  XXL 

figure  Vfngt’rinq. 

* 

Montre  les  vertèbres  des  reins  jointes  avec  le  bout  fupérieur  de 

l’os  facrum. 

Les  fept  pointes  ou  progreiïions  de  derrière  des  vertébrés 
des  reins. 

Les  fix  pointes  de  l’os  facrum  ou  Caere, 

Les  trous  dans  l’os  facrum  pour  la  Cortie  des  nerfs  de  la, 

moelle  fpinale  hors  de  cet  os. 

Le  trou  dans  l’os  facrum  qui  contient  la  moelle  fpinale. 

Les  productions  longues  &  unies  qui  vont  aux  cotez  des 
vertèbres  des  reins. 

Les  petites  productions  aux  cotez  des  vertebres ,  par  lef- 
quelles  elles  s’articulent  l’une  à  l’autre. 

Fig.  26.  Montre  la  première  vertèbre  des  reins  ôtèc  d’avec 
les  autres  &  tournée  de  côté. 

Fier.  27.  Montre  la  derniere  vertèbre  des  rein*  vue  par  le  côté 
de  devant,  par  lequel  elle  étoit  jointe  à  lavant-derniere  :on 
y  voit  le  trou  par  ou  la  moelle  fpinale  paffoit  en  elle. 

PLANCHE  X  XII. 

Repréfente  les  os  de  la  queuè  joints  avec  l'os  facrum  :  on  y  voit 
encore  différentes  figures  de  ces  os  &  le  fquelctte  d'un 

Cheval. 

ïigure  Première. 

Montre  le  coté  dé  en  dedans  de  ïos  facrum  >  &  les  os  du  croupion 
ou  de  la  queue  ,  le  tout  joint  enfemble. 

Les  productions  de  l’os  facrum  qui  s’articulent  avec  la  der¬ 
niere  vertèbre  des  reins. 

Les  deux  longues  productions  de  l’os  facrum ,  qui  font  join¬ 
tes  avec  l’os  de  la  hanche  ou  l’os  ilium. 

Une  cavité  au  bout  fupérieur  de  l’os  facrum  qui  reçoit  la 

tête 


„  Du  CHEVAL, 

tew  de  la  dernière  vertébré  des  reins  ,&  qui  s'articule  avec 

cenuë.tr0U  ^  ^  U  moëlle  dc  du  dos  cft  con- 

avecTosl^LPr°dliai0nS  ^  qui  font  «ticule'es 

LS  ‘ddVV  d'où  iortent  les  paires  de  nerfs 

qui  lont  dtftnbuees  dans  toutes  les  parties  de  derrière 

la  qucuë,S  X’  JlUqUa  î8'  LCS  dlx‘hllit  os  du  croupion  ou  de 

F/g.  z. 


Montre  U  partie  de  l'os  facrum  qui  fi  joint  aux  reins  ;  fin  cité 

den  dedans  tourné  en  haut , 

"  “e  *  "  dcmim 

ÆSSJ'»:stprod“ai“d'  r<“/—  • 

contenu™  °*  danS  kqUel  la  moëlle  dc  1  «Pinc  du  dos  cft 

Les  deux  petites  productions  les  plus  en  devant,  avec  lef- 
quclles  la  dermere  verte'brc  des  reins  cft  articulée. 

F/g.  3. 

Montre  le  côté  de  [os  facrum  qui  regarde  en  dedans  du  corps  ,  & 
auJJl  fis  trous  far  lef quels  les  nerfs  ferlent  de  U  moelle 

fpinale. 

La  cavité  qui  reçoit  la  tête  ronde  dc  la  dernière  vertèbre  des 

Jt*  tim. 

Les  deux:  produdions  qui  s’articulent  avec  le  derrière  de  la 
plus  balle  ou  dernière  verte'bre  des  reins. 

Le  plus  bas  cote'  des  deux  larges  produdions  de  l’os  facrum. 
Les  trous  par  lefqucls  les  nerfs  de  la  moëlle  fpinalc  fortent. 
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Fig.  4- 


Montre  Us  trois  os  qui  oompofent  l’os  innommé  ou  fins  nom  ;  U- 

dit  os  élevé  droit  en  haut. 

La  partie  fupérieure  de  l’os  ilium.  ■ 

Les  deux  produftions  dudit  os  qui  font  attachées  par  des  h- 
gamcns  très-forts  aux  progreffions  de  l’os  ficrum, 

Les  pointes  ou  Commets  dudit  os.  .  ,  ..  , 

Le  coxmdix  ou  l’os  ifchion  qui  fait  la  partie  baffe  &  den 

dehors  de  l’os  innommé.  K  . 

Les  deux  trous  qui  font  à  l’os  pubis  ou  os  des  aines  faits  poiu 

l’cntre'e  &  fortie  des  vailfeaux. 

La  future  qui  divife  l’os  pubis  dans  le  milieu. 

Les  extrc'mitez  ou  bouts  dudit  os, 

Fig.  5* 

Montre  l'os  innominé  tourné  en  arriéré • 

Le  cosendix  ou  os  ifehium  ,  dans  lequel  la  tête  du  fémur  ou 

os  de  la  cuiifcxntre.  ,  * 

Les  extre'mitez  ou  bouts  de  l’os  pubis  ou  os  de  1 
Les  deux  larges  trous  qui  font  dans  le  bas  dudit  os. 

Le  coté  d’en  dedans  de  l’os  ilium. 

Les 
La 


x  coté  d  en  aeciaiis  ac  i  ub 
xs  pointes  ou  fommets  dudit  os. 
x  future  c!e  l’os  de  l’aîne  qui  le  divife 


qui 
Fig.  6. 


en  deux  parties. 
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Mor're  Icfiucllette  ou  tous  les  os  d’un  Cheval  raffcmblex,, 

L’ omoplate  ou  paleron  ,  ou  fcapuU. 

L’os  de  la  poitrine  ou  fternum. 

L’os  de  l’épaule  ou  humérus. 

L’os  des  bras  &  l’os  du  bas  des  euffies  d  un  Cheval. 

Les  petits  os  dont  le  genou  &  le  jarret  du  Cheval  font  coœ 

pofez. 

L  os  des  jambes  de  devant. 

L’os  dés  jambes  de  derrière. 

Les  cclifles  ou  os  du  poinçon. 

4» 


El  H  H  H  :  l/os  du  bouler. 
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L’os  du  paturon. 

L’os  du  petit  pied. 

Les  petits  os  triangulaires  qui  s’attachent  au  bout  fupcricur 
du  boulet. 

L’os  de  la  hanche  ou  ilium. 

Le  coxendix  ou  l’os  ifehion. 

L  os  des  aines  ou  os  pubis. 

Los  du  haut  des  cuiltes  ou  femur.  '  . 

Le  petit  os  de  la  cuifie  appelle  H  rotule. 

Les  cartilages  qui  font  au  bout  des  cotes. 

Les  dix-fept  côtes. 

Les  bouts  fuperieurs  des  côtes  qui  font  articulez  dins  les 
vertèbres  de  h  poitrine. 

L*os  hyoïdes  dans  fa  lituation  naturelle, 

La  mâchoire  inférieure. 

La  mâchoire  fupérieure, 

L  os  occipital  ou  du  derrière  de  la  tête. 

Depuis  i.  jufqu’à  18.  Les  dix-fept  vertèbres  de  la  poitrine. 
Depuis  1.  jufqu’à  16.  Les  lix  productions  fupéri cures  *  de 
l’os  facrum. 

Depuis  i.  jufqu’à  i  s.  Les  dix-huit  os  du  croupion  ou  noeuds 
de  la  queue. 
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L’  ANATOMIE 


Comment  la 
corne  eft  nour- 


CHAPITRE  XVII. 

De  la  Corne  des  pieds  des  Chevaux  qui  répond 
aux  Ongles  des  Doigts  de  l’Homme.  . 

E  fabot  des  Chevaux. ,  quelque  foit  fbn  origine  &  la  ma- 
_  ticre  dont  il  eft  formé,  paroît  croître  ,  félon  l’opinion  de 
rie,  &  comment  Columbus  ,  par  l’addition  de  parties  nouvelles  à  celles  qui  font 
fl‘‘  f<fpi“d!chee  à  fa  racine  ,  &  qui  chaflent  fucceffivement  celles  qui  font  de- 
vant  clics  3  il  eft  d’une  confiftance  mitoyenne  entre  les  os  & 
le -5  cartilages  5  car  il  n’eft  pas  fi  dur  que  les  os ,  ni  fi  mol  que 
les  cartilages  3  mais  il  eft  d’une  fubftance  de  corne  &  fans  fen- 
timent  3  il  tient  aflez  ferme  aux  parties  qui  font  enfermées  en 
dedans  de  lui ,  &  il  eft  attaché  h  l’os  du  petit  pied  par  un  li¬ 
gament  qui  vient  de  fon  Commet  ou  racine  ,  laquelle  racine  eft 
a u fil  environnée  quelque  peu  par  la  peau. 

Defibus  lui  il  y  a  piufieurs  filets  de  nerfs  &  tendons  de  muf- 
cles  qui  vont  au  véritable  fond  de  la  corne  du  pied ,  c’eft-à-di- 
rc  ,  fous  la  folle  du  pied. 


CHAPITRE  X  V  III. 

Du  Car: ilage. 


ÏE  cartilage  approche  de  la  nature  des  os  :  c’eft  une  par* 
tic  froide  &  lèche  ,  faite  ,  félon  quelques  Auteurs  ,  de  la 
partie  la  plus  glutineufe  de  la  fémçnces  ils  font  flexibles  &  fans 
fentiment  3  ils  font  plus  mois  qu’un  os ,  mais  ils  approchent 
fi  fort  de  fa  nature  ,  que  piufieurs  cartilages  par  la  fuite  du 
tems  R  à  mefure  quclesAnimaux  vieilliflent,fe  durciflent  com¬ 
me  des  os. 

leur  ufaee.  Tes  cartilages  ont  piufieurs  nfages  :  premièrement  iis  aident 
le  mouvement  des  os  à  leurs  jointures  l’un  avec  l’autre  :  c’cft 
pourquoi  aux  jointures  qui  font  fujetes  à  de  grands'mouve- 
mens,les  bouts  des  J/ms  ou  des  cavitcz  des  os  qui  font  arti¬ 
culez  l’un  avec  l’autre ,  font  généralement  doublez  par  un  car- 


D  U  C  H  £  V  A  L.  3 , 7 

tilagc  pour  rendre  le  mouvement  plus  gliflant  &  plus  fût-  ; 
tels  lont  l’articulation  de  l 'humérus  avec  l 'omoplate,  de  l'os  de  la 
cuifle  avec  l’os  de  la  hanche  ,  &c. 

'Le  fécond,  ufage  eft  d'être  flexibles  ,  afin  de  ccdet  à  la  vio¬ 
lence  des  injures  extérieures ,  parce  que  s'il  y  avoir  eû  des  os 
en  leur  place  ,  ils  auraient  été  en  danger  d’être  brifezà  caul'c 
de  leur  durete  &  de  leur  raideur  ;  c’eft  a  ce  but  que  pluficurs  os 
qui  lont  expofez  aux  injures  extérieures  ,  font  garnis  de  carri- 
rages ,  comme  le  nez  de  les  oreilles,  &c. 

.  .  autie  ufage  eft  que  par  leur  moyen  pluficurs  os  font 
joints  &  colez  enfemble  comme  les  os  des  aines  le  font  l  un 
a  1  antre. 


Il  y  a  pluficurs  autres  ufages  particuliers  pour  les  cartila¬ 
ges  :  plufieurs  appartiennent  à  la  vûë,  à  l’oüie ,  à  l'odorat  ,  à 
la  relpiration,  dec,  qui  ont  chacun  leur  nom  &  dont  nous 
avons  parlé  en  leur  lieu. 


CHAPITRE  X*î  X. 

Du  Ligament . 

CO  m  m  e  le  gliflant  des  cartilages  rend  le  mouvement  des 
os  plus  aile  ,  de  même  les  ligamens  le  rendent  plusfûr  en 
renforçant  l’articulation  d’un  os  avec  l’autre. 

Le  ligament  eft  une  partie  froide  &  féche,  dune  nature  mi-  Ce  que  c’eft 
toycnne  entre  le  cartilage  &  la  membrane  ,  plus  dure  que  les  qu’un  ligament, 
membranes  de  peur  que  dans  les  mouvemens  violens  il  ne 
loir  rompu  ,  &  plus  mol  que  le  cartilage  afin  qu’il  obéïfié  plus 
ailement  aux  mufcles  qu  remuent  les  os:  ceux  qui  lient  un 
os  avec  l’autre  font  pour  la  plupart  infcnfibles,  tant  parce 
qu’ils  ne  reçoivent  point  de  nerfs ,  que  de  peur  quetam  per¬ 
pétuellement  remuez  ils  ne  fuflent  trop  forcez  de  fatiguez  , 
mais  ceux  qui  attachent  les  autres  parties  comme  ceux  du 
love  ,  delà  matrice,  de  la  bride  delà  langue,  dec.  ont  du  fen- 
timent.  * 

On  diftinguc  pluficurs  cfpeces  de  ligamens,  &  ces  diffé-  Leurs différen- 
rences  lont  priies ,  premièrement  de  leur  fubftance  ;  car  les ces* 
uns  font  durs,  <Sc  les  autres  mois  :  les  premiers  font  appeliez 
cartilagineux  de  ic&dcrnicrs  membraneux  :  l’épithete  dçmem- 

R  r  iij 


teurs  ufages. 


5îS  v  AN  A  T  O  M  IE 

braneux  cft  pareillement  donné  à  quelques  -  uns  à  caufc  de 
leur  largeur  par  oppofition  d’autres  font  appeliez  nerveux, 
parce  qu’ils  font  ronds  comme  des  ncrls. 

Ils  font  auiïi  diftinguez  par  leur  origine  &  leur  attache  >  «r 
quelques-uns  naiffent  des  os,  d’autres  des  cartilages  ,  «5;  d  au¬ 
tres  des  membranes  5  &  fuivant  cela  leurs  attaches  font  di  e- 
r entes  j  enfin  ils  font  diftinguez  par  leur  force  &  par  leur  li¬ 


gure. 


lVf  • 

Les  ligamens  ont  plaideurs  ufages ,  ils  renforcent  les  articu¬ 
lations  des  os  :  ils  attachent  aufft  les  os  l’un  avec  1  autre  dans 
les  endroits  où  il  n’y  a  point  de  vraies  articulations:  troifie- 
menient  ils  fervent  de  couverture  extérieure  aux  tendons  des 
mufcles  ;  car  plufieurs  mufcles  font  couverts  dans  toute  leur 
longueur  avec  des  ligamens  &  des  membranes  :  quatrième¬ 
ment  ils  fervent  comme  d’oreillers  entre  les  os  &  les  tendons 
des  mufcles  :  cinquièmement  >  quelques-uns  lont  deftinez  à. 
fufpendre  les  entrailles  pour  que  leur  pefanteur  ne  les  entraî¬ 
ne  pas  :  tels  font  les  ligamens  du  foye  ,  & c. 


Fin  du  cinquième  &  dernier  Livre. 
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INSTRUCTI  O  N 

Sur  la  maniéré  de  difféquer  certaines 
Parties  difficiles  fans  courre  rifque 

de  les  gâter. 


Du  ^Pannicule  charnu . 

Sï  on  veut  féparer  de  la  peau  le  pannicule  charnu  afin  de  l’exami¬ 
ner  5  il  faut  ufer  dune  grande  précaution  ;  car  la  peau  6c  le  panni¬ 
cule  font  joints  fi  étroitement  6c  par  une  fi  grande  quantité  de  fibres  6c 
de  vaificaux,  qu'à  moins  d’une  grande  attention  pour  les  féparerl’un 
de  1  autre,  on  courre  rifque  d’enlever  d’un  bout  à  lautre  le  pannicule 
attaché  à  la  peau. . 

De  la  maniéré  de  fcier  le  Crâne  pour  l'ouvrir. 

SI  vous  êtes  curieux  de  découvrir  6c  d’examiner  les  parties  conte¬ 
nues  dans  le  crâné,  il  faut  vous  fervir  d’une  fcie  6c  commencer 
à  fcier  1  os  du  derrière  de  la  tête ,  appellé  os  occipital ,  divifant  le  trou 
•qui  eft  dans  ledit  os  par  le  milieu,  puis  vous  continuerez  à  fcier 
premierment  tout  le  long  d’un  côté  de  la  tête  un  peu  au  delTus 
du  paffage  auditoire  jufqu’à  ce  que  vous  veniez  a  l’os  du  front  un  peu 
au  deftous  de  l’œil  ,  ou  juftement  à  l’œü  même  :  alors  feiez  l’os  du 
front  en  travers  jufqu  ài  autre  œil  de  l’autre  côté;  puis  féparanr  encore 
de  ce  côcé  le  trou  de  l’os  occipital  de  la  façon  dont  vous  l’avez  féparé 
en  commençant  à  fcier  ,  c’eft-à-dire  par  le  milieu  ,  enlevez  tout  dou¬ 
cement  6c  avec  foin  la  partie  fupérieure  du  crâne  que  vous  venez 
de  détacher  du  relie  des  os,  de  peur  de  gâter  la  dure-mere  qui  eft 
immédiatement  defious  ;  car  cette  peau  eft  attachée  au  crâne  en  plu- 
fieurs  places.  Quand  vous  aurez  cette  piece  de  crâne,  détachez-en  la 
dure-mere,  vous  la  couperez  defeendant  dans  le  milieu  de  fa  longueur  , 
alors  vous  découvrirez  pleinement  la  cervelle  avec  les  tours  6c  retours, 
6c  vous  verrez  clairement  le  cervelet  avec  fes  progrefïions  vermicu- 
laires. 

Nota.  Que  lorfque  vous  mènerez  votre  fcie  pour  couper  le  crâne,. 
ll_faut  bien  prendre  garde  de  l’enfoncer  trop  avant;  il  ne  faut  fcier- 


precifément  que  dans  l’os  ,  parce  que  la  fcic  pourroit  entamer  la  cer¬ 
velle.  ce  qui  empêcheroit  que  vous  ne  puifiiez  voir  nettement  tou¬ 
tes  les  parties . 


La  manière  de  finir  la  cervellè,  dy  dans  quel 
ordre  gu  découvre  fis  parties . 


QUand  le  crâne e fl  fcié  de  la  maniéré  dont  nous  l’avons  expliqué 
dans  l’article  précédent  ,  fi  on  veut  voir  le  retz  admirable  &  les 
autres  parties  du  fond  ou  du  deffous  de  la  cervelle-,  il  faut  enlever 
en  rond  petit  à  petit  avec  de  courtes  tenailles  ce  qui  relie  diF crâne 
jufqu’a  ce  que  vous  veniez  le  plus  près  du  bas  que  vous  pourrez:  alors 
élevez  très-doucement  la  cervelle  commençant  par  devant  à  l’endroit 
où  l’os  du  fronr  commence  à  la  quitter;  quand  vous  l’aurez  un  peu 
élevée,  vous  découvrirez  d’abord  les  progreffions  mammillaires  avec 
les  fiiamens  nerveux  qui  y  fout  attachez  &  qui  paflent  par  l’os  cribri- 
f'orme  :  lorfque  vous  aurez  détaché  ces  fiiamens  ,  élevez  davantage  la 
cervelle,  vous  verrez  enfui  te  les  branches  des  arteres  carotides  ,  qui 
après  avoir  pénétré  le  crâne  montent  à  la  cervelle  ,  vous  les  couperez 
8c  vous  éleverez  enfuite  davantage  la  cervelle  pour  voir  l’union  &  la 
{ortie  des  nerfs  optiques  :  fi  vous  coupez  le  tronc  defdits  nerfs,  vous 
verrez  d’autres  arteres  qui,  comme  les  carotides  entrent  par  les  os  des 
tempes  ;  ces  arteres  &  quelques  petites  veines  qui  fe  joignent  avec 
elles  compofent  ce  que  nous  appelions  le  retz  admirable. 

Coupez  ces  arteres,  &  élevant  toujours  la  cervelle  un  peu  plus  haut 
vous  appercevrez  les  nerfs  moteurs  ou  mouvans  des  yeux  ;  les  autres 
paires  de  nerfs  fuivent  &  s’aperçoivent  fucceftivement ,  de  façon  qu’à 
rnefure  que  vous  en  coupez  une  paire  St  que  vous  élevez  toujours  pe¬ 
tit  à  petit  la  cervelle  avec  les  appendices  vous  découvrez  toûjours 
mieux  la  fuivante  ;  ainfi  quand  tous  les  nerfs  qui  prennent  leur  ori¬ 
gine  dans  la  cervelle  8c  les  arteres  carotides  6c  vertébrales  font  cou¬ 
pées ,  alors  toute  la  cervelle  eft  détachée  du  crâne. 

Après  que  la  cervelle  eft  ôtée  8c  que  vous  avez  vu  tontes  les  par¬ 
ties  ci-devant ,  commencez  par  ôter  la  dure-mere,  autrement  elle  vous 
cacheroic  toutes  les  autres  parties  ;  alors  vous  appercevrez  au  milieu 
du  fond  de  la  cervelle  un  peu  au  de-flous  de  l’union  des  nerfs  optiques 
une  petite  glande  à  peu  près  de  la  grandeur  d’une  piece  de  quatre  fols 
ëc  d’une  rondeur  un  peu  applatie  ;  elle  eft  fituéedansun  petit  creux  au 
fond  du  crâne  dans  un  os  appelle  l’os  cunéiforme  :  fi  vous  voulez  voir, 
cette  glande  dans  fa  fituation  naturelle,  il  ne  faudra  point  ôter  la  dure- 
mere  a  cet  endroit,  6c  vous  la  découvrez  par  la  maxime  ci-dellus  , 
c’eft- à-dire  en  élevant  toujours  la  cervelle  :  vous  la  voyez  dans  cet  état 
à  la  Planche  14.  Fig.  4.  lettre  B,  mais  fi  vous  enlevez  la  dure-mere 
elle  viendra  avec  elle  ;  cette  glande  eft  apcllée  la  glande  pituitaire. 

A  l’égard  des  fefles  8c  tefticules  de  la  cervelle  vous  les  verrez  pleine¬ 
ment  fi  vous  élevez  la  parité  de  derrière  de  la  cervelle  apïes  que  vous 

l’aurez 


l'aurez  féparéc  du  cervelet,  la  tournant  le  plus  que  vous  pourrez  en 
arriéré. ou  du  cote  du  dos  prenant  bien  garde  de  la  rompre. 

*De  la  manière  de  de' couvrir  les  ventricules 
.  de  la  cervelle , 

p  Our  voir  les  ventricules  de  la  cervelle,  il  faut  couper  toute  fa 
A  fubftancejufqu  a  ce  que  vous  croyez  être  arrivé  à  peu  près  au  mû 
,  eparant  le  cote  fupérieur  de  l’inférieur  ;  par  ce  moyen  vous  les 

chT.rTm  r5  le.  ,mi|ie“  de  la  c«velle ,  voyez  la  figure  J.  de  la  plan¬ 
che  .+.  dans  laquelle  ils  font  repréfentez  d'après  nature ,  c'eft-à  dire 

au  ant  qu  on  peut  les  voir  fans  une  plus  grande  diffeaion  :  ils  paroif- 
lent  demi-circulaires  8c  comme  une  demi-lune  ;  mais  fi  vous  coupez 
davantage  pour  fuivre  leurs  cavitez  légèrement  avec  une  fonde  con- 
duilez  votre  fonde  en  descendant  en  devant  vers  le  nez  :  car  ils’i’àp 
profondifTent  en  cet  endroit  dans  la  partie  blanche  &  intérieure  de  la 
cervelle  appellee  le  corps  calleux:  vous  les  fuivrez  aufïi  loin  que  les 
progreliions  mammillaires  :  fi  vous  conduifez  votre  fonde  du  côté  de 
derrière  vous  trouverez  qu’ils  defeendent  jufqu’à  la  baze  ou  fond  de 
la  cervelle  alors  découvrez-les  de  ces  deux  côtez,  8c  vous  les  trouve¬ 
rez  femblables  à  un  fer  à  Cheval. 

% 

La  maniéré  de  lever  les  mujeles  des  yeux. 

N  peut  s  y  prendre  de  deux  façons  pour  examiner  les  mufcles 
r  des  yeux  i  la  première  eft  de  fortir  de  l’orbite  lœil  &  toutes 
es  appartenances  :  la  fécondé  eft  defe  donner,  la  peine  d’enlever  tous 

ia|OSqU1,,COmpofentl  orbite  fans  couper  l’œil  :  cette  derniere  façon 
a  meilleure  ;  car  alors  on  fera  fur  de  voir  fes  mufcles  dans  leur  fi- 
uation  naturelle,  mais  de., quelque  maniéré  que  vous  vous  y  preniez 
vous  erez  votre  difteétion  ainfij  premièrement  vous  ôterez  avec  une 
paire  e  cizeaux  la  graifte  &  les  peafcx  qui  entourent  l’œil ,  nettoyant 

P°urrez  >  alors  commencez  en  cet  ordre  ;  enlevez 
d  abord  1  oblique  fupérieur  qui  eft  le  plus  large  des  deux  obliques  ,  en- 
fuite  détachez  1  oblique  inférieur  ,  enfuite  les  quatre  mufcles  ckpfts  ; 
il  faut  lever  feulement  l’oblique  fupérieur  8c  ne  le  pas  ôter  jufqù’à  ce 
que  vous  ayez  vû  8c  ôté  les  cinq  autres  i  car  alors  vous  appercevrez 
mieux  comment  le  tendon  dudit  mufcle  pafle  dans  l’anneau  cartilagi¬ 
neux  appelé  trohlea  ,  qui  eft  fitué  dans  le  coin  d’en  dedans  de  lœil.  ° 

.  APrcs  avoir  examiné  tous  ces  mufcles,  remarquez  le  feptiéme  8c  der¬ 
nier  mufcle  qui  entoure  le  nerf  optique,  atteignant  depuis  l’endroit 

ou  les  autres  mufcles  «aillent  jufques  tout  au  fond  de  l’hémifphere  dut 
derrière  de  lœil.  r 


SC 


» 


Direction  des  deux  mufcles  du  t impan, 

COmme  ces  deux  mufcles  font  excefïivement  fins  8c  delicats,ll  faut 
ufer  de  grande  précaution  pour  les  enlever  fans  les  endommager: 
ainfi  il  faudra  ouvrir  avec  grand  foin  1  os  pétreux  ou  pierreux  ,  qui  eil 
l’os  des  tempes  avec  un  cizeau  ,  une  fcie  ou  une  lime  ,  otant  les  mon¬ 
ceaux  de  l’os  petit  à  petit ,  de  peur  que  ces  mufcles  ne  le  déchirent; 
pendant  cette  opération» 


dissertations 


•  SUR  DIFFERENTES 

MATIERES  ANATOMIQUES. 

# 


De  l’eau  contenue  dans  le  péricarde. . 

» 

LES-  Auteurs  penfent  8c  parlent  différemment  à  l’égard  de  l’ori« 
gine  de  l’eau  qui  efl  contenue  dans  le  péricarde  3  car  quelques  uns 
ont  prétendu  que  cette  eau  eft  engendrée  parles  liqueurs  que  nous 
buvons  :  Hyppocrats  eft  de  cette  opinion  ;  il  dit  dans  (on  Livre  pe  Corde 
que  le  cœur  eft  enfermé  dans  une  veiEe  :  il  s  exprime  ainfi  à  caufe  de 
la  relîcmblance  de  l’humeur  du  péricarde  avec  celle  qui  eft  contenue 
dans  la  veffie  ,  quoiqu’en  meme  tems  il  difeque  cette  humeur  n  a  au¬ 
cune  acrimonie  ou  goût  falé  comme  l’urine  ••  pour  confirmer  cette  opi¬ 
nion  il  cite  une  expérience  qu’on  peut  faire  fur  un  Cochon  ou  quel- 
qu’au#e  Animal  qu  on  aura  fait  jeûner  quelque  rems,  apres  quoi  fi 
on  lui  donne  à  boire  de  l’eau  ou  du  lait  mele  avec  du  vermillon  ,8c 
quhmmédiatement  enfuite  on  le  tue  8c  qu  on  ouvre  le  plus  vite 
qn’on  pourra,  le  conduit  de  la  refpiration  auffi  bien  que  plufieurs  ds 
fes.  branches,  on  y  trouvera,  dit  mon  Auteur  ,  tout  le  long  de  leur  coté 
d’en  dedans  la  couleur  de  la  liqueur  qu’il  >.  5û ,  meme  jufqu  aux  extre- 
mitez  des  plus  petits,  tuyaux  defquels ,  dit-il  ,une  partie  de  cette  li¬ 
queur  diftile  dans  le  péricarde.  J’avoiie  que  cette  opinion  n  eft  pas 
fort  probable ,  mais  je  Fai  citée  à  caufe  de  l’antiquité  &  de  la  réputa¬ 
tion  de  l’Auteur. 

D’autres  Auteurs  font  d’opinions  differentes  ;  quelques-uns  difens 


que  cette  liqueur  procède  d’une  humidité  ou  falive  qui  diftiledes 
glandes  de  delTous  la  langue  dans  l’éfopbage&  de-là  dans  le  cœur  & 

amfi  dans  le  péncaide  ;  mais  celle-ci  n’eft  pas  plus  probable  âne 
I  autre.  L  L 

Un  fçavant  Auteur  nfoderne  eit  d’avis  qu’elle  fort  decertaines  «rlan 
des  qui  lont  ficuées  à  la  bafe  du  cœur  :  cette  opinion  efl  aiïèz  vraffem- 
Diable  ,  mais  je  penfe  que  la  fuivante  doit  lui  êcre  préférée. 

Enfin  d  autres  ,  comme  HtAbolm  ,  £rc.  conviennent  que  cette  eau 
procède  des  vapeurs  &  exhalaisons  humides  qui  fe  féparent  des  hu¬ 
meurs  du  cœur  par  fon  mouvement  &  par  fa  chaleur ,  lefquelles  étant 
hxees  par  la  fubftance  ferrée  du  péricarde  ,  fe  changent  en  eau  par  le 
rroid  relpeéhf  de  cette  membrane.  L 

A  *  N  . 

Pourquoi  les  Poijfons  nont  qu’un  ventricule 

au  Cœur . 


LES  Animaux  qui  vivent  dans  l’eau  comme  les  Poiiïons  en  géné¬ 
ral  n’ont  qu’un  ventricule  au  cœur ,  en  voici  la  raifon  :  les  ‘Ani- 
niaux  qui  vivent  fur  terre  ont  deux  ventricules ,  parce  que  le  fang  paf- 
ant  de  1  un  à  1  autre  cil  porté  par  les  poulinons  pour  être  rafraîchi  par 
air  qu  ils  attirent  dans  1  infpiration  5  mais  le  Poiiïon  vivant  dans  un 
élément  froid  qui  entoure  tout  fon  corps,  l’eau  qui  efl  cet  élément 
fuffit  par  elle-même  pour  tempérer  la  chaleur  de  Ion  fang  :  or  comme 
il  eft  impoflible  que  les  Poiiïons  failent  ufage  des  poulmons  dans  l’eau, 
il  ne  parole  pas  néceflaire  qu’ils  en  ayent ,  ni  par  conléquent  qu’ils 
ayent  deux  ventricules  au  cœur  :ces  ventricules  font  néceflaires  aux 
Animaux  terreftres  qui  ont  des  poulmons  8c  qui  refpirent  un  air  plus 
libre  :  je  ne  me  mêlerai  point  ici  d’examiner  combien  l’eau  approche 
de  la  nature  de  1  air ,  ou  fi  il  y  a  quelques  vraies  particules  d’air  con¬ 
tenues  dans  les  pores  de  l’eau  ;  &  en  cas  que  cela  ioit ,  quel  eft  le  che¬ 
min  par  où  elles  peuvent  s’infinucr  dans  le  fang&jle  cœur  des  Poiiïons; 
ce  lont  des  queilions  trop  délicates  &  trop  phylofophiques  pour  moi: 
mais  comme  nous  voyons  que  les  Poiiïons  peuvent  vivre  avec  tant  de 
vivacité  pendant  plafieurs  années  fans  refpiration  ,  du  moins  fans  ce 
que  nous  entendons  par  ce  terme,  on  pourroit  foupçonner  que  quel¬ 
ques  uns  de  nos  Anatomiftes  modernes  attribuent  trop  de  vertu  à  l’air 
que  nous  refpirons  >  car  ils  difent  qne  l’air  eft  la  feule  matière  qui  for¬ 
me  &  continue  les  efprits  animaux,  &  que  le  cœur  femblable  à  une 
pompe  ne  fait  feulement  qu’entretenir  le  mouvement  du  fang  pour 
îe  diftribuer  avec  les  efprits  dans  toutes  les  parties  du  corps  par  /es 
ancres. 


Sur  le  ventricule  gauche  du  cœur . 

PLufieurs  perfonnes  penfent  que  Je  rouge  vif  du  fang  qui  fort  du 
ventricule  gauche  n’appartient  pas  fi  fort  à  une  vertu  fiurcminen- 
te  de  ce  ventricule  fur  le  ventricule  droit  qu’aux  particules  de  l’air 
qui  s’infinuent  elles*mêmes  dans  le  fang  qui  circule  dans  les  poulmons 
lorfque  ce  fang  fort  de  l’artere  pulmonaire  dans  la  veine  pulmonaire; 
car  le  Do&eur  Lower  alîûre  que  fi  en  dilféquant  un  Animal  vivant  on 
ouvre  la  veine  pulmonaire  dans  l’endroit  où  elle  palîe  des  poulmons 
dans  le  ventricule  gauche,  le  fang  paroîtra  aufli  rouge  que  quand  il 
fort  dudit  ventricule.  Suppofant  donc  fur  le  témoignage  d’un  aufli 
bon  Auteur  que  cela  foit  ainfi  ,  on  ne  fçauroit  nier  que  les  particules 
aeriennes  ne  fe  mêlent  plus  intimement  avec  le  fang  par  la  grande  agi¬ 
tation  qu’il  reçoit  dans  le  ventricule  gauche:  ainfi  nous  ferons  obli¬ 
gez  de  penfer  comme  les  anciens,  que  les  efprits  animaux  dont  l’air 
paroît  être  la  bafe  font  perfectionnez  8c  re&ifiez  à  un  plus  haut  de¬ 
gré  dans  le  ventricule  gauche  que  dans  le  droit. 


JDu  feptum  ou  feparation  mitoyenhe  du  cœur ^ 
&  des  pores  dudit  Jeptum. 

9 

C’EST  une  très-ancienne  opinion  qu’il  y  a  une  grande  quantité 
de  pores  ou  trous  dans  le  feptum ,  par  lefquels  la  partie  la  plus  fine 
8c  la  plus  fpiritueule  du  fang  fort  immédiatement  du  ventricule  droit 
dans  le  gauche  fans  prendre  le  circuit  que  le  relie  du  fang  prend  par 
les  poulmons  :  on  dit  que  ces  trous  font  plus  amples  à  fon  côté  droit, 
8c  quepalfant  de  travers,  ils  deviennent  plus  étroits  vers  le  gauche  ; 
plusieurs  modernes  confirment  cette  opinion,  entr’autres  Barrhohn  , 
lequel  après  avoir  fait  l’énumération  de  plufîeurs  Anatomiftes  qui  ont 
aflûré  les  avoir  vus  eux-mêmes ,  dit  qu’il  a  vû  le  feptttm  d’un  Cochon 
percé  tout  au  travers  en  plufieurs  endroits  de  pores  aflez  grands  8c 
afiez  larges  pour  y  admettre  un  pois  médiocrement  gros  ,  8c  qu’une 
fonde  poulfée  dans  plufieurs  avoit  palfé  du  ventricule  droit. dans  le 
gauche  , dans  lequel  une  fine  membrane  qui  pendoit  devant  la  bouché 
de  chaque  pore  comme  une  anaflomofe  ;  Je  fuppofe  qu’il  veut  dire  une 
valvule,  empêchoit  l’entrée  de  la  fonde  parce  côté  ;  ainfi  par  confé- 
quent  cette  valvule  empêche  le  fang  de  retourner  du  ventricule  gau¬ 
che  dans  le  droit  quand  l’Animal  efl  vivant  :  le  même  Auteur  croit 
que  le  feptum  eft  nourri  par  le  fang  qui  paflè  au  travers  de  ces  pores, 
attendu  que  les  veines  coronaires  coulent  feulement  fur  la  furface 
d’en  dehors  du  coeur  :  ainfi  il  n’eft  pas  feulement  nourri  par  la  fpiri- 
tueufe  partie  du  fang,  mais  encore  par  la  plus  fine  partie  du  chilequi 
pafle  par  fes  pores  :il  feioit  ennuyeux  de  dire  tous  les  Auteurs  qu’il 
cite,  aufli  bien  que  les  raifons  qu’il  donne  de  ce  que  fouvent  ils  ne 


paroi  fient  point  dans  plufieurs  corps  morts:  il  y  a  beaucoup  depaft'a! 
ges  outre  ceux-là  dans  les  Animaux  dont  on  ne  découvre  aucune  trace 
après  leur  mort:  il  ne  parole  pas  vraifemblable  ,  quoiqu’on  en  dife 
quel e/eptmm  foit  nourri  par  du  fang  qui  pafie  fi  rapidement  au  tra¬ 
vers  de  fes  trous  fuppofez;  de  plus  malgré  l’examen  de  plufieurs  au¬ 
tres  fameux  Anatomiftes  ces  pores  n’ont  point  été  trouvez  ;  à  la  vérité 
on  voit  au  feptum  plufieurs  creux  qui  paroifient  palier  au  travers. 

« 

Sur  la  fubjlance  des  poulmons . 

LA  fubftance  des  poulmons  a  jufqu’à  prefent  été  prife  pour  être  un 
parenchime  ou  fubftance  charnue  j  mais  de  curieux  Anatomiftes  , 
&  particulièrement  Ai alpighius  Italien  ,  les  a  trouvez  d’une  fubftance 
toute  différente  ■,  car  il  affüre  qu’elle  n’eft  nullement  charnue,  mais 
entièrement  membraneufe,  étant  faite  des  branches  de  la  trachée-ar- 
tere  8c  de  petites  vefiicules  qui  font  à  leurs  bouts ,  comme  aufii  des 
vaiffeaux  pulmonaires  8c  de  la  peau  qui  les  enferme  j  mais  la  plus 
grande  partie  de  leur  fubftance  eft  compofée  de  petites  vefiicules. 

Ce  grand  Homme  a  découvert  la  fubftance  des  poulmons  en  jettant 
de  1  eau  dans  les  poulmons  de  plufieurs  Animaux  qu’il  diflequoit  dans 
le  tems  qu  ils  etoient  encore  chauds  jufqu’à  ce  que  toute  la  forme  des 
poulmons  parut  blanche  $  alors  faifant  fortir  route  l’e^u  claire,  il  rem- 
pliftoit  les  poulmons  d  air  par  la  trachée-artere  ,  p’uis  liant  la  ttachéc- 
artere  pour  y  renfermer  l’air,  il  les  laifi'oit  fécher:  après  qu’ils  furent 
fecs  il  découvrit  en  les  él-evant  en  l’air  les  petites  vefiicules  au  bout 
de  chaque  petite  branche  du  conduit  de  la  refpiration  comme  elles 
ont  été  reprefentées  d’après  nature  par  le  Doéleur  W illis  dans  la 
deuxieme  Partie  du  Pharmaceutift  rational .  Voyez  ''Wtllis  par.  i.  Stft, 
i.  Cap.  u 

t  En  fuite  j  dit  Malpighius ,  fi  on  coupe  quelque  partie  de  ces  poulmons 
ainfi  féchez,  on  verra  pleinement  un  grand  nombre  de  ces  vefiicules 
qui  paroifient  blanches  j  de  plus  il  affûte  que  par  l’aide  du  miciofcope 
il  a  découvert  une  efpece  de  retz  admirable  qui  lie  toutes  ces  vef- 
fies  1  une  à  1  autrg  :  il  prétend  que  ce  retz  eft  formé  par  des  petites 
ramofitez  de  1  artere  pu!monaire&  de  la  veine  pulmonaire,  lefquelîcs 
portent  le  fang  par  les  plis  8c  replis  de  ces  petits  vaifteâux  dans  la  fub¬ 
ftance  dçfdites  veflïcuîes.  Outre  les  vaifteaux  qui  forment  ce  filet ,  le 
Doéleur  W Mis  dit  qu’on  en  apperçoit  d’une  autre  forte  dans  les  diftè- 
«ftions  vivantes  ,  fçavoir  des  vaifteaux  lymphatiques  difperfez  fur  tous 
.  les  poulmons.  j’ai  expliqué  l’ufage &’la  nature  de  ces  vaifteaux,  Li¬ 
vre  premier  ,  Chapitre  XII.  enfin  il  dit  qu’il  y  a  une  abondance  de  fi¬ 
lets  de  nerfs  diftribuez  par  tout  fur  les  poulmons  :  il  y  a  une  choie  de 
plus  à  remarquer  touchant  l’obfervation  dudit  Doéteur  concernant 
les  vaifteaux  des  poulmons  ,  c’eft  que  non  feulement  ils  empruntent 
leurs  vaifteaux  du  fang,  de  l’artere  &  veine  pulmonaire,  mais  que 
quelques  uns  precedent  de  l’aorte  même  ,  ce  qui  paroît  être  fait  afin 
que  les  poulmons  foient  véritablement  nourris  par  ces  derniers  com- 

S  f  iij 


ma  toutes  îes  autres  parties  du  corps,  &  afin  que  le  fang  qui  viens 
aux  poulmons  du  ventricule  droit  du  cœur  par  l’artere  pulmonaire, 
&  retourne  au  gauche  par  la  veine  pulmonaire,  ne  fa  {Te  pas  ce  che¬ 
min  pour  la  nourriture  des  poulmons  ,  mais  feulement  qu’il  foit  em¬ 
preint  de  l’air  fans  lequel  il  eft  imparfait,  &  par  conféquent  incapa¬ 
ble  de  conferver  la  chaleur  animale  des  parties  du  corps  &  de  contri¬ 
buer  à  le  nourrir.  . 

Si  quelque  partie  de  la  boijlon  pajfe  par  la 

trachée-artere  dans  les  poulmons . 

•  ,s* 

HYPPOCRATE  peofoit  que  toute  la  boifîon  ne  pafîe  pas  en¬ 
tièrement  par  l’éfcphage,  mais  qu’une  partie  coule  par  la  tra- 
.chée-artere  :  il  fe  fonde  lur  ce  qu’il  trouva  dans  les  poulmons  d’un 
Cochon  nouvellement  tué  une  liqueur  de  la  même  couleur  de  celle 
qu’il  avoir  bu  avant  fa  mort  :  'Bdrtholïn  eft  du  même  fentiment  à  cau- 
fe  d’une  expérience  de  Julius  Jafelin  Anatomifte  de, Naples  qui  cher¬ 
chant  dans  un  corps  la  cauie  de'fa  mort ,  trouva  fon  péricarde  fi  rem¬ 
pli  d’humeur ,  que  l’ayant  ferré  dans  fes  mains  ,  une  partie  de  cette 
humeur  en  forcit  par  la  bouche  :  cependant  je  ne  crois  pas  qu’il  faille 
inférer  de  cela  qu’une  partie  de  la  boifton  pafte  ufuellement  par  la 
trachée-artcre  ;  «Se  fi  on  le  fuppofoit  il  (croit  difficile  d’imaginer  com¬ 
ment  elle  entreroit  enfuite  de  la  trachée-artere  dans  le  péricarde  ,  at¬ 
tendu  que  toutes  les  branches  du  conduit  de  la  refpiration  finiftent 
dans  les  poulmons,  &  qu’ils  font  couverts  d’une  membrane  qui  n’adhe- 
re  jamais  au  péricarde,  &  très-rarement  ou  même  jamais  au  média- 
ftin  qui  eft  entre  le  péricarde  &  les  poulmons  ;  il  eft  vrai  qu’il  paroit 
extraordinaire  qu’en  preftant  le  péricarde  la.  liqueur  contenue  en  lui 
forte  par  la  bouche  ,  mais  fi  le  fait  eft  véritable  il  faut  que  cela  fe  foie 
fait  par  quelque  paflage  furnaturel ,  vû  que  ceux  qui  entendent  1  A- 
natomie  feavent  qu’il  n’y  a  point  de  communication  entre  le  péricar- 
carde  &  lapre-arcere.  A  l’égard  de  la  grande  quantité  d’humeur  qui 
fe  trouve  quelquefois  dans  le  péricarde  ,  j’ai  vû  la  #aê me  chofe  dans 
les  Chevaux  dans  lefqaels  non  feulement  le  péricarde  ,  mais  encore 
la  poitrine  croient  extrêmement  remplie  de  cette  liqueur  J  mais  je  ne 
crois  pas  qu’il  faille  conclure  de  laquelle  y  vient  du  conduit  de  la  ref¬ 
piration  ;  car  attendu  que  je  n’ai  trouvé  cela  que  dans  des  Chenaux 
qui  a  voient  été  malades  de  la  pouffe  &  de  la  toux  ,  je  croi  que  cette 
grande  quantité  d’eau  procédé  plutôt  d’une  hydropifie  de  poitrine 
que  de  toute  autre  caufe  :  de  plus,  les  meilleurs  Apatomiftes  difent 
qu’il  ne  fçauroit  paffier  naturellement  la  moindre  goûte  de  liqueur 
dans  le  conduit  de  la  refpiration  ,  ce  qu’on  éprouve  tous  les  jours  ;  car 
fi  par  quelque  accident  il  arrive  que  la  moindre  partie  de  boifton  y 
entre,*  il  furyient  une  toux  très-violente  :  a  l’égard  de  l’oblervation 
à’  Hyppocrate  ,  il  eft  plus  vraifemblable  que  les  poulmons  du  Cochon 
é  toi  eut  teints  par  quelque  humeur  provenant  de  maladie  ôc  de  déran- 


gement  qui  fc  trouva  de  la  même  couleur  que  la  boiflbn  qu’il  JÏZ 
pris ,  que  de  croire  que  c  éroic  la  boiiibu  même  qui  y  étoit  entrée 

De  la  membrane  qui  entoure  les  poulmons. 

Y  A  membrane  ou  plutôt  les  deux  peaux  qui  entourent  les  poulmons 
J-j  .ont  garnies  de  pores  ou  trous  allez  larges,  fuivânt  TiXhSlm  ,  qui 
dit  qu  on  les  voit  clairement  fi  on  enfle  les  poulmons  avec  un  foufflet: 
jotnnq  Wa»  a  remarqué  la  même  ebofe  ;  il  dit  qu’il  a  obfetvé 
dans  des  difleélions  vivantes  de  ces  trous  alTez  larges  pour  contenir 
un  pois  de  grofieur  médiocre  :  j’ai  cependant.de  la  peine  à  croire  que 
ces  pores  foient  allez  grands  pour  qu’on  puiffe  y  faire  entrer  un  pois 
«ans  des  diflèaions  vivantes  :  à  la  vérité  je  n’ai  pas  eû  la  commodité 
d  oMerver  les  poulmons  en  pareilles  occafions  ;  mais  immédiatement 
apres  la  mort  &  avant  que  les  poulmons  ayent  été  tout-à-fait  froids 
je  11  ai  jamais  vû  de  ces  trous  ,  quoique  j’aye  fi  fort  foufflé  les  poul  - 
mous ,  que  j’aye  brifé  plufieurs  des  petites  branches  du  conduit  de  la 
relpiration  &  fait  élever  plufieurs  ampoules  à  la  peau  extérieure  des 
poulmons  ;  mais  bien  loin  que  le  vent  foit  forti  par  aucun  trou  il  a 
relie  plufieurs  jours  dans  ces  ampoules  :  je  ne  dis  pas  cela  pour’con- 
tiarier  ces  célébrés  Anatomilles  ,  mais  .pour  faire  Voir  que  fi  il  y  a 

e  tels  trous  ,  du  moins  rien  n  en  fort  des  poulmons.dans  la  poi¬ 
trine.  r 

»  '  # 

Sur  la  caufe  de  la  morve  des  Chevaux . 

13  Lufieurs  perfonnes  ont  ciu  que  les  humeurs  vifqueufes  c]iii  for- 
*  toient  de  la  glande  pituitaire  ,  Voyez  Chapitre  V.  du  troifiéme  Li~* 
vre ,  ail  oient  par  1  entonnoir  fe  décharger  dans  le  palais  pour  être  vui- 
dées  par  la  bouche  &  par  le  nez  ,  mais  d  autres  Anatomiftes  ont  trou- 
"vez  deux  pallages  qui  fervent  à  conduire  ces  humeurs  dans  les  veines 
jugulaires  où  ils  aboutifl'ent  après  être  lortis  du  fond  de  ladite  glan¬ 
de  en  un  tionc :  ces  deux  palfages  ont  été  découverts  en  y  injeélant 
avec  une  feringue  des  liqueurs  de  plufieurs  couleurs  ;  8c  on  a  obfervé 
que  lefditcs  liqueurs  palToient  toutes  dans  les  veines  3  8c  qu’aucun  ne 
prenoit  le  chemin  du  palais  ou  du  nez;  c’efl:  pourquoi  il  faut  conclu¬ 
re.  que  quelque  foit  la  férofîté  ou  l’humeur  flegmatique  qui  forte  des 
ventricules  delà  cervelle  par  l’entonnoir  ,  elle  ne  diftile  pas  fur  le  pa¬ 
lais  ,  mais  qu’elle  efb  ver  fée  enfuite  dans  le  fang  8c  mêlée  avec  lui. 

Cette  expérience  efl encore  a  détruire  1  erreur  de  nos  ancien*s  Au¬ 
teurs  qui  ont  foûtenu  ( 8c  nos  meilleurs  praticiens  le  foutiennent  en¬ 
core-aujourd’hui  )  que  la  morve  procédé  d’une  cervelle  endommagée 
&  gâtée,  8c  que  toute  cette  matière  morveufe  qui  fort  par  les  na¬ 
seaux  vient  de  cette  caufe  :  fl  cela  étoit  toute  la  ceivelle  de  la  tête 
d’un  Cheval  ne  fuffiroit  pas  pour  fournir  cette  matière  pendant  trois 
jours  par  la  quantité  qu  il  en  fort  quelquefois  :  c’eA  donc  une.  très-' 


Suffis  opinion  qu’on  ne  fçauroit  adopter  quand  on.s’eft  appliqué  à  la 

connoilTance  de  ces  parties.  «. 

Plufieurs  petfonnes  s’imaginent  encore  que  le  Cheval  morveux  eft 

atteint  d’un  mal  qu’ils  appellent  corruption  de  1  ep.ne  du  dos  ;  ,e  fup- 
pofe  qu’ils  entendent  par  cette  expreffion  la  moelle  fpinale  con¬ 
tenue  dans  les  vertèbres  du  col  &  du  dos  :  mais  .1  feroit  impoflu 
ble  qu’aucun  Animal  puille  vivre  jufquà  ce  que  toute  fa  cervelle  tut 
entièrement  ruinée  par  une  maladie  qui  atteignit  enfuite  julqu  a  la 
moelle  fpinale  qui  eft  en  dehors  du  crâne. 

Mais  cette  maladie  qu’ils  appellent ,  comme  je  viens  de  dire  ,  cor¬ 
ruption  de  l’épine  du  dos,  n’eft  autre  chofe  quune  morve  bien  dé¬ 
clarée  &  envieillie  ,  ce  qui  fe  commît  par  le  changement  de  couleur 
des  matières  ;  car  on  a  généralement  obferve  que  quand  le  Cheval  a 
eû  quelque  tems  cette  maladie,  la  matière  change  pat  degrez  d  une 
couleur  allez  blanche  ou  une  couleur  plus  fombre  qui  tourne  dabord 
un  peu  fur  le  rouge  ;  mais  au  bout  d’un  tems  confidérable  principa¬ 
lement  quand  le  Cheval  commence  à  tirer  vers  fa  fin  ,  elle  eft  noire 

&  dégoûtante  à  voir  &  à  fentir.  .  ,  . 

C’eft  de  cette  altération  de  couleur  que  |C  crois  que  ce  mal  a  pris 
fon  nom  de  corruption  de  l’épine,  mais  ce  n’eft  feulement  qu  un  plus 
orand  déoré  d’une  feule  &  même  maladie,  dans  laquelle  les  reins  &  le 
dos  n’eft  pas  plus  attaquée  qu’aucune  autre  partie  du  corps  qui  lan¬ 
guit  totalement  par  la  longueur  d’une  maladie  qui  avance  par  de- 

g  Cela  étant ,  voici  mon  opinion  fur  le  progrès  de  ce  mal  &  fur  le 
changement  qu’on  voit  arriver  aux  couleurs  de  cette  matière  a  melu- 

re  que  le  mal  dure  &c  s*en vieillit.  ,  ,  r  . 

Lorfque  le  fang  eft  dépravé  &  gâté  par  une  nourriture  mal  leine, 

par  de  grands  froids ,  par  l’infedion  de  l’air  ,  ou  par  approche  des 
Chevaux  qui  ont  le  mal ,  (  car  cette  ma’adie  fc  gagne,  )  la  matière  fleg¬ 
matique  qui  coule  alors  avec  luife  dégorge  pfar  les  bouts  des  arteres 
dans  la  partie  fupérieure  des  nazeaux  ,  principalement  autour  des  os 
fpongieux  -,  car  dans  un  Cheval  il  y  a  peu  de  cette  mauere  qui  forte 
par  la  bouche  mais,  elle  defeend  toujours  par  les  nazeaux  :  cette  hif- 
meur  donc  fortant  continuellement  des  atteres  par  les  os  lpongieux 
remplit  enfin  fi  fort  lefdits  os  de  matière  impure  ,  que  devenant  en¬ 
gorgée  comme  un  égoftt  ,  il  n’y  a  plus  alors  un  fi  libre  palTage  pour 
l'humeur  qu’au  commencement  de  la  maladie  ,  de  façon  que  la  ma¬ 
tière  v  féiournant,  acquiert  à  la  longue  une  qualité  fi  mauvaife ,  qu  elle 
corrode,caufe  des  chancres,^  ulcéré  non  feulement  ces  os,  mais  encore 
tous  les  paftages  des  nazeaux  jufqu’à  ce  qu  elle  les  ait  rongez  &:  con- 
fommez  ,  comme  il  arrive  quelquefois  aux  maladies  veneriennes ,  & 
à  la  fin  elle  caufe  la  mort  à  l’Animal  -,  car  il  eft  tres.rare  qu  on  puifle 
guérir  le  Cheval  quand  les  chancres  font  formez.  Or  cette  morve  qui 
vient  toujours  de  plus  en  plus  abondante  defeendant  par  les  chemins 
corrompus  &  élargis  parce  qu’ils  font  rongés  ,  devient  d’une  autre 
couleur  qu’elle  n’avoit  accoutumé  d’être  ,  c’eft-à-dire  plus  noire  tirant 


fur  le  rouge-,  elle  efl:  aufli  plus  coulante  &  d’une  trcs-maimife  odeur: 
cette  altération  n’arrive  pas  d’une  matière  qui  coule  d’une  partie 
nouvelle  ,  mais  elle  eft  caufèe  parla  feelete  des  parties  au  travers  def- 
quelles  elle  pâlie  ,  c’efl  ce  qui  rend  fa  teinture  plus  forte. 

Je  ne  trouve  pas  "d’autre  caufe  de  la  variété  de  ces  accidens 
que  la  grande  faleté  du  fang  qui  a  changé  fa  fubftance  fpiritueufe,  bal- 
zanique  &  volatile  en  un  état  infipide  comme  du  vin  évalué  ;  ainh  à  la 
fuite  du  tems  manquant  d’efprit  qui  le  vivifient  frcaufentles  fermen¬ 
tations  nécelfaires  dans  les  endroits  du  corps  oùles  parties  excrémen- 
telles  fe  féparoient  du  fang ,  ces  excrémens  font  rafiemblez  chaque 
jour  en  plus  grande  quantité  ôc  acquièrent  un  plus  grand  degré  de  ma¬ 
lignité  ,  dont  le  fang  ne  fçauroit  fe  débarafTer  par  une  autre  voye  que 
par  celle  des  nazeaux;&  cette  mauvaife  difpofition  augmentant  de  jour 
en  jour  détruit  l’Animal  ,  lorfqu’elle  efl  arrivé  àfon  plus  haut  dégré. 

Que  l'effort  des  reins  eft  plus  foulent  un  relâ¬ 
chement  des  mufles  demi  épineux  ,qu  une 
diflo cation  des  vertebres  des  reins . 

LA  paire  des  mufcles  demi  épineux  décrits  dans  le  Chapitre  X  V. 

du  quatrième  Livre,eft  fujette  à  être  ofFencée  par  divers  accidens, 
comme  par  de  trop  grands  fardeaux  ,  ou  pour  avoir  trop  tôt  delîeîé  un 
Cheval  quand  il  a  chaud,  &c.  ce  qui  caufe  quelquefois  à  ces  mufcles 
un  réfroidilfement  ôc  un  relâchement  qui  les  prive  en  quelque  ma¬ 
niéré  de  fentiment  ôc  de  mouvement,  de  façon  que  le  Cheval  devient 
inutile  5  cet  accident  arrive  fouvent  aufli  aux  Chevaux  vieux  ôc  maigres 
aufquels  par  foibleffe  ôc  parce  qu’ils  abondent  en  humeurs  flegmati¬ 
ques,  ces  mufcles  font  fi  fort  relâchez  ,  qu’à  peine  le  Cheval  peut-il 
porter  fon  corps  ;  en  ce  cas  je  penfe  qu’il  n’y  a  rien  de  meilleur  que  * 
de  bonne  ôc  fortifiante  nourriture,&  en  même  tems  d’appliquer  quel¬ 
que  emplâtre  qui  ranime  Sc  confoüde  la  partie  affrétée  ÔC  relâchée. 
a  A  l’égard  des  Chevaux  à  qui  ce  mal  provient  d’avoir  foufFert  du 
refroidiflemeoc  ,  le  meilleur  fera  de  leur  donner  intérieurement  des 
remedes  cfiauds  &  confortatifs  ,  d’appliquer  aufli  fur  la  partie  des 
peaux  de  Mouton  chaudes  fouvent  renouvellées  ,  &  en  même  tems 
d’oindre  les  reins  extérieurement  avec  des  huiles  ;  on  peut  aufli  les  faire 
fuer  dans  un  tas  de  fumier  ,  &  après  qu’ils  en  feront  fortis,  appliquer 
fur  les  reins  une  charge  ou  emplâtre  fortifiante. 

Plufieius  de  nos  Maître»  prennent  toutes  les  maladies  de  cette  forte 
pour  la  même,  dilant  toujours  que  les  Cheveaux  ont  eû  les  reins  rom¬ 
pus  j  mais  la  vraie  caufe  &  la  plus  commune  de  cette  foiblelfe  de  reins 
eft  la  trop  grande  extenfion  des  demi  épineux  ;  ce  îi’eft  pas  qu’il  ne  fe 
trouve  quelquefois  que  les  reins  font  disloquez  ,  car  j’ai  vu  dans  un 
Cheval  non  feulement  toutes  les  parties  mufculaires ,  comme  brifées 
&plufieurs  de  leurs  intervalles  remplies  d’une  humeur  congelée  ,mais 


V  trouvai  encore  une  forte  de  diflocation  dans  l’endroit  où  l’os  JkcruM- 
ie  oint  à  la  plus  batte  ou  derniere  vertèbre  des  reins  :  ce  mal  eft  rare¬ 
ment  curable  ,  ou  fi  on  en  vient  about,  ce  n’eft  pas  fans  un  grand  foiir 

8c  un  long. ménagement.  .  .  ,  . 

Ainfi  on  peut  aifément  comprendre  que  les  mufcles  des  reins  eten- 

ttusYe  cruérittent  attez  facilement  fi  on  s’y  prend  de  bonne  heure,  mais 
que*  les  mufcles  ou  les  os  de  ces* parties  rompuès  le  guérittent  rare-  - 

ment. 

Remarque  fur  trois  Mufcles  de  la  Quiffe. 

CElui  qui  ditteque  doit  bien  examiner  8c  fe  mettre  au  fait  des  trois 
mufcles  de  la  cuifte  nommez  le  droit,  le  vatte  externe  ,  8c  le  vafte 
interne,  il  verra  comme  ils  s’approchent ,  le  joignent  tous  trois,  for¬ 
mant  un  tendon  très-large  8c-  très-fort ,  qui  s’étend  8c  eUvelope  la  ro¬ 
tule  de  la  cuilïe  ,  la  maintenant  fi  ferme  en  fa  place  fur  la  jointure  de 
l’os  du  haut  de  la  cuifie  avec  l’os  du  bas  de  la  cuittc  ,  quelle  n’en  eft 
jamais  ou  très-rarement  déplacée  *,  car  quoique  cette  partie  foit  fou- 
vent  afFeélée  par  des  extentions  8c  entorfes  ,  cependant  je  n  y  ai  jamais 
vu  de  déplacement  abfolu  ni  de  diflocation  \  la  rotule  peut  à  la  vérité 
être  emmenée  d’un  côté  ou  d’un  autre  par- quelque  accident ,  mais  elle 
eft  immédiatement  enfuitè  remife  en  fa  place  par  ce  tendon  compofé 
8c  ligamenteux,  qui  comme  un  rettort  revient  fur  le  champ  lui-memc 
avec  l’os  auquel  il  eft  attaché  dans  fa  première  fituation  ,  de  façon 
que  ce  qui  eft  communément  pris  pour  une  diflocation  de  cet  os  pa- 
loît  plütôc  venir  du  fang  extravafé  hors  des  vaitteaux  capillaires  qui 
fouvent  ont  été  rompus  par  de  grandes  extentions  ,  ce  fang  s  étant 
gâté  8c  épaifti  dans ‘les  efpaces  qui  font  entre  les  membranes  8c  les 
mufcles  afteéfe  les  parties  lenfibles  voifines ,  ce  qui  caufe  au  Cheval 
la  grande  douleur  qu’on  voit  fuccéder  à  de  tels  accidens  :  les  moyens 
dont  nous  nous  lervons  pour  guérir  ce  mal  font  d’échaufFet  (a  partie 
avec  des  huiles  pénétrantes  qui  guériftent  communément  ,  fi  on  les 
applique  avant  que  lefang  foit  trop  congelé  ;  mais  fi  cela  n  y  fait  rien, 
on  eft  contraint  après  avoir  fendu  la  peau  de  fouftler  dans  1  ouverture 
pour  féparer  les  peaux  l’une  d’avec  l’aucre  ,  moyennant  ernoi  on  don¬ 
ne  lieu  à  la  matière  congelée  de  fortir,ce  qui  guérit  le  Cheval  de  façon 
qu’il  ne  s’en  relient  plus  par  la  fuite  :  on  voit  bien  pat  cette  cure  que 
fi  l’os  étoic  déplacé  comme  bien  des  Maréchaux  le  ctoyent ,  cette 
maniéré  de  procéder  qui  eft  d’ouvrir  les  deux  peaux  ,  bien  loin  cLe 
contribuer  à  la  guérifon,  donneroit  plus  de  facilité  à  l’os  pour  for- 
tir  de  fa  place  que  pour  s’y  remettre,,.. 


* 


vi 

Remarque  Jùr  les  maux  du  gros  tendon 

du  Jarret. 

T  ?r^,UC  &ros  ten<^on  jarret  qui  eft  compofé  des  jftmeaux  & 
~  du  plantaire  a  fouffert  quelque  effort  ou  concufion  ,  le  Cheval 
y  lent  de  grandes  douleurs  à  caufe  de  la  lenfibilité  de  la  partie 
cependant  ces  accidens  ne  font  pas  fi  dangereux  pour  la  vie  des 
Chevaux  qu’on  dit  qu’ils  le  font  dans  l'Homme  ;  car  il  n’eft  pas  dif¬ 
ficile  de  les  guérir  ,  particulièrement  lorfque  le  malefl  nouveau. 

^  # 

Des  effets  de  la  fourbure  Çf  de  fa  cure. 

LÇfffque  les  fibres  tendineufe*  dont  les  tendons  qui  s'attachent  au 
petit  pied  pour  le  mouvoir  font  compofés  ,  font  affb&ées  par 
quelqu’accidens  ,  les  Chevaux  fouffrent  tant  de  mal  dans  les  pieds 
qu’ils  peuvent  rarement  s’appuyer  deflus  ;  c’eft  cet  état  que  nous  ap¬ 
pelions  fourbure:  cette  maladie  efi  trcs-difficile  à  guérir,  parce  que 
ces  fibres  ont  beaucoup  de  portée  ,&  qüe  plufieurs  coulent  au  côté 
luperieur  de  1  os  entre  lui  &  la  corne  ,  de  façon  que  comme  la  corne 
croît  furies  côtés  comme  la  folle  fait  au  ddlous  du  pied,  ceft  un 
grand  hazard  fi  on  guérit  en  dellolant  feulement  &  en  n’enlevant  pas 
aufli  une  partie  de  la  corne  ;  je  ne  fuis  pas  feul  qui  foit  de  cette  opi¬ 
nion  ,  &  je  me  fonde  fur  1  expérience  de  ceux  qui  ont  guéri  des  Che¬ 
vaux  fourbus  en  découpant  la  corne  depuis  la  couronne  jufqu’en  bas 
en  cinq  ou  fix  endroits  jufqu’à  y  faire  venir  le  fang  &  en  appliquant 
enfuite  les  rcmedes  convenables^  ils  n’auroient  pas  guéris  leurs  uhe- 

vaux  en  deffolant  feulement,  . 

;  .  •'  •  -  .  :  '  ..  •  :  ■  •  I  2Q  ;  up 

'  J  j  ]  f'  ’  * 

Sur  les  .Av ter  es  épigajlriques  Çjl  mammaires  x 
Veines  amendantes  Çÿ  defeendantes . 

’ ,  •.  *  •  r  ..  ■  ,  '  ,  ’ 

.  i . .  ,  -  ne 

O  Na  crû  pendant  un  tems  que  les  arteres  épigaftri.ques ,  les  veines 
afc«ndantès,  les  arteres  mammaires  &  les  veines  defeendantes  fe 
joignoientles  unes  aux  autres  dans  les  corps'humains  ,  ç’efl-à-dire  que 
les  arteres  fe  joignoient  aux  arteres  ,&  les  veines  aux  veines  j  mais 
les  Anatomiftes  modernes  ont  découvert  que  cette  opinion  écoic  une 
pure  imagination  que  leurs  anciens  avoient  inventée  pour  foûcenir 
un  autre  faillie  idée  qui  étoit ,  que  pendant  que  l’enfant  eft  dans  la 
matrice  ,  il  eft  nourri  par  le  fang  qui  lui  eft  apporté  par  les  arteres 
8c  veines  hypogaftriques  ,  mais  qu’après  l’enfantement  le  fang  chan¬ 
geant  fa  courfe,  remontç  au  haut  de  la  matrice  par  les  vai  féaux 
épigaftriques  qui  fe  joignent  aux  mammaires  par  le  moyen  defquels 
il  monte  aux  mammelles  où  il  eft  converti  en  lait  3  ce  que  je  rap~ 

Xt  i i 


porte  écoit  par  Rapport  aux  femmes  ,  mais  on  a  découvert  que  cela 
ne  fe  fait  nullement  de  cette  façon-là  >  il  eft  encore  plus  aifé  de  s’en 
convaincre  par  rapport  aux  Junnens ,  a  caufe  de  la  fituation  de  leur 
tétines  qui  eft  bien  différente  de  celle  des  femmes ,  quoique  ces  vaif- 
feaux  ayqnt  le  même  cours  dans  les  unes  comme  dans  les  autres, . 

Si  un  minimal  peut  vivre  fans  rate.. 

IL  fe  trouve  plufieurs  Animaux  qui  naturellement  n’ont  point  de 
rate  comme  tous  les  infeétes  ,  c  eft  pourquoi  le  proverbe  qui  dit 
qu’une  mouche  même  n’eft  pas  fans  rate  eft  faux  \  les  Animaux  qui 
n’ont  point  de  veflïe  n’ont  point  de  rate  comme  le  Caméléon  ou 
autres  femblables  ;  mais  la  grande  queftion  eft  de  fçavoir  fi  ceux  auf-‘ 
quels  la  nature  en  a  donné  une  ,  peuvent  nuire  après  qu’elle  leur 
aura  été  ôtée  ;  il  eft  vrai  que  des  parties  qui  paroiffent  être  aulft  con- 
fidérables  ont  été  quelquefois  retranchées  du  corps  humain  fans  pour 
cela  avoir  ôté  la  vie  :  j’ai  lu  que  dans  des  maladies  de  ‘confequence  la 
matrice  de  quelques  Femmes  avoir  quelquefois  été  enlevee,  de  que 
cependant  elles  n’avoient  pas  laifîez  de  vivre  par  la  fuite  en  allez 
bonne  fanté  (  Banholin  Efrf.  )  de  plus  il  eft  commun  de  châtrer  quel¬ 
ques  efpeces  d’Animaux  ,  Quoiqu’il  y  ait  des  vailFeaux  confiderables 
qui  coulent  dans  les  tefticules  -,  il  eft  vrai  que  ces  parties  paroiffent 
être  entièrement  formées  pour  la  propagation  de  non  pour  le  fervice 
néceffaire  de  l’Animal  :  c’eft  pourquoi  quand  elles  font  ôtées,  quoique 
le  but  pour  lequel  elles  ont  été  crées  ne  puiffe  plus  lubfifter, cependant 
l’Animal  qui  les  a  perdus  peut  encore  très-bien  vivre  fans  elles  :  à  1  é» 
gard  de  la  rate  elle  n’eft  utile  en  rien  à  la  génération  ,  mais  d’ufage 
Feulement  pour  le  corps  3  cependant  plufieurs  perfonnes  fe  font  vantez 
qu’après  l’avoir  ôté  à  des  Chiens  de  à  des  Chats  ,  ces  Animaux  n  avoient 
pas  laiffé  de  vivre  enfuite  en  allez  bon  point  un  tems  confidérable  ; 
cette  opération  eft  bien  difficile,vû  que  la  rate  eftfituéeen  dedans  des 
petites  côtes  plus  près  du  dos  que  de  la  poitrine  -,  de  je  ne  puis  croire 
qu’un  Cheval  puiffe  vivre  longtems  fi  on  la  lui  ôtoit  ,  encore  moins 
un  Homme  dans  lequel  elle  eft  plus  grande  par  proportion  que  dans 
aucun  autre  Animal,  (  comme  Bttrtholm  1  allure  , )  de  les  vaiffeaux  qui 
y  entrent  font  en  telle  quantité 3c  fi  confiderables  qu  il  paroit  im- 
poffible  qu’on  pût  étancher  le  fang  outre  quelle  eft  d’un  ufage  né¬ 
ceffaire  dans  le  corps ,  comme  on  voit  dans  le  Chapitre  X  V I.  du  pre^ 
mier  Livre  qui  en  traite. 


# 


333 


>*•  *  z*  n  ?*'  %.\  %s  %,<  %>\  %$  %:  s  %,\  %.\  J*\ /•*.'  Jv\  %t .  %£  y^s  fai  fat  **s  î£S  ^  fat  ^T>d  J&î  *fat  )_v^  ^ 

- o._ai l2Z^,,9TI^=t7I?-»=axg.  .'È=g=."o~3":’  o.  "ol^^r—g^o  ô'~rr^''Tr^-lf^'lr^:3 

i  i  i  Xi  !  i  i  i  i  t!  t  ^  ^  W  <w  &*>  'W 

*Pv^  <f»  «f»*^  ❖  <^‘$»4>cP4’<f’4,cfî4>‘f>c?,<?’<?’4î*<ï’e£e£<^cf> 


T  .  A  B 


DES  CHAPITRES 

ET  DES  PLANCHES 


Qui  font  dans  ce  Volume. 


LIVRE  PREMIER . 


Du  Bas-Ventrq* 


CHAPITRE  TT\ 

PREM-IER.  I  3  U  P«7. 

I  I.  /'épiderme  5  o#  première  peau, 

III.  De  la  vraye  peau . 

I  V.  Pannicule  charnu. 

V.  De  la  graijfe  (jr  de  la  membrane  commune  des  mufcles.  7 
V  I.  Des  parités  propres  qui  entourent  le  bas-v  entre.  9 

PLANCHE  IL  qui  repre fente  toutes  les  -parties  qui  entourât  ni 
le  bas-ventre  >  tant  les  communes  que  les  • propres .  1 5 


.page  1 

3 

4 

5 


VII.  Du  Péritoine .  16 

VIII.  A*  ffléÿer  couvre  les  intejlins  ,  appellee  épiploon. 

1  3. 

Tt  iij 


33  + 


table  des  chapitres 


planche  III.  qui  repie  fente  les  boyaux  dans  leur  fit  nation* 
comme  ils  paroijfent  apres  que  la  coejfa,  a  ete  otée.  20 


CHAPITRE  IX.  De  /’éfophage  &  de  ïtfomach .  idem. 

X.  Des  boyaux  en  general.  26 

XI.  Des  boyaux  en  particulier,  2  9 


PLANCHE  IV.  qui  repre fente  la  membrane  du  milieu  &  Es 
membranes  les  plus  intérieures  de  l’eftomach  ,  léfophage  ,  ïefto- 
rnach  &  les  boyaux ,  le  tout  hors  du  corps .  3 2 


XII-  l  e  mczentere.  * 

XIII.  Du  pancréas.  . 

XIV.  Dufoye. 

X  V.  Du  pore  biliaire. 
XVI.  De  la  rate 


3  5 
37 

39 

43 

45 


PLANCHE  V.  qui  reprefente  le  foye  en  entier  auffi  bien  que 
fes  vaijfeaux.  dégagez,  de  leur  chair  ,  la  rate  entier e  &  fes 
vaijfeaux ,  &  les  mêmes  vaijfeaux  feuls  dégagez,  de  leur  chair 

cr  le  pancréas.  48 


XVII.  Des  teignons  ou  reins  dt  des  cap  fuies  atrabilaires.  5° 
XVILI.  Des  uretcres  ou  pajfages  de  l urine,  $4 

XIX.  De  h  veffie.  *  5  5 

X  X.  De  la  veqge  &  du  fourcau. 

XXI.  Des  parties  qui  fervent  à  la  propagation  da  is  les  C  e- 
vaux,  &  premièrement  des  vaij/eaux  préparans  fpeimat.i- 

ques.  .  * 

XXII.  Des  teflicules  &  des  parafâtes.  ^  .  .  , 1 

XXIII.  Des  vaijfeaux  déférais,  des  vellicules  feminales  &  des 

proftates.  ,  ,  64 

XXIV.  Des  parties  de  la  génération  dans  les  Jumens  ,t  &  jr.e - 

mûrement  des  vaijfeaux  appeliez  préparans. 

XXV.  Des  tefiicules  des  fumens  ,  autrement  appellées  ovaires , 

des  trompes  de  la  matrice .  ^9 

XXVI  De  la  matrice  &  de  fes  cornes.  *  71 

XXVII.  Du  vagina  ou  guaine  de  la  matrice  *les  carunculcs  ap¬ 
pellées  myrtiformes  a  caufe  de  leur  rejfemblance  aux  fruits 
du  myrthe  ,  le  clitoris  &  les  parties  extérieures  de  la  généra¬ 
tion.  ^ 


535 


ET  BES  PLANCHES. 

PLANCHE  VL.  qui  reprefent e  les  troncs  deficndans  de  la  vei¬ 
ne  cave  &  de  U  grande  artere ,  les  arteres  émulgentes  reins 
ou  roig/ions ,  les  capfules  atrabilaires  ,  les  ureteres  ,  la  ■ vejjie > 
la  verge  ,  les  vaiffeaux  preparans  ,  les  tejlicules ,  vaiffeaux 
déférais  ,  vefficules  féminales  &  prof  aies  du  Cheval  entier. 

La  veine  cave  5 1  aorte  j  les  reins  >  Jument.  76 

CHAPITRE  XXVIII.  Comment  le  Poulain  ef  nourri  dans  la 
matrice  ,  ^  membranes  qui  l’envelopent ,  liqueurs  conte¬ 
nues  en  elles  5  enfin  du  cordon.  ' 

P  LAN  CHE  VIL  qui  reprefente  le  fœtus  couvert  par  la  matri¬ 
ce  ,  l'efiomach  ,  les  boyaux  3  &c.  étant  ôtez .  8  7 


XXIX.  Des  tetines. 


idem. 


PLANCHE  HÎ1I.  qui  reprefente  le  ventre  du  fœtus  ouvert 
pour  mieux  voir  les  vaiffeaux  umbilicaux  ,  &  au ffi  deux  des 
\  membranes  dans  lefquelles  k  fœtus  eft  enfermé  dans  la  ma¬ 
trice  avec  les  veines  &  arteres  qui  fe  difperfent  dans  ces  mem¬ 
branes.  Qn 


•X  X  X.  De  la  génération  des  Animaux  qui  viennent  dTun  œuf. 
Des  premiers  principes  d’un  œuf  &  par  quelle  voye  il  fa  fie  k 
/u tei  us  ,  comment  il  atteint  u  ja  parfaite  grolfeur  eb"  comment 
il  devient  fertile.  J  •  (^l 

XXXI.  Les  degrez,  de  la  formation  du  Poulet.  96 

XXXII.  De  la  génération  des  Animaux  vivipares  ,  &  particu¬ 
lièrement  du  Lapin.  ir<5 


PLAN  CHE  IX.  reprefentant  la  formation  du  Poulet  &  celle  * 
du  Lapin,.  I0g 

4 

XXXIII..  La  reffemUance  ou  conformité  qu  il  y  a  entre  la  géné¬ 
ration  des  Animaux  ovipares^  celle  des  vivipares.  1.1 1 


f 


table  deschabitb.es 


336 


LIVRE  SECOND-. 

De  la  Poitrine  ou  Ventre  du  milieu. 


' Avertijfement. 

CHAPITRE 

PREMIER. 


U5 


Ifcours  fur  le  mouvement  du  chilc  &  l* 
circulation  du  ftng. 

PLANCHE  X.  qui  reprefente  tous  les  vaitfeaux  du  ftng  du 
corps  d'un  Cheval ,  veines  &  arteres  &  plufieurs  entrailles 
par  ou  ces  vaijjeaux  pajfent . 

PLANCHE  XL  qui  reprefente  les  vaifeaux  du  chile  &  ceux 
du  fan?  du  torps  d'une  Jument  ,  fes  parties  génitales  ,0&c. 

I  I.  Des  parties  du  ventre  du  milieu  ou  dx  la  poitrine. 

Des  parties  inveftiJJ'antes  ou  qui  entourent  la  poitrine.  1 29 
III.  Des  mufles  de  la  poitrine  ,  appeliez,  intercoftaux.  1 3 1 
j  y  De  la  pieuvre  ou  peau  qui  double  le  dedans  des  cotes •  1 3 2 

V.  Du  diaphragme, 

VI.  La  membrane  feparante ,  appellee  le  medkutin. 

V  II.  Du  thymus  ou  grande  glande  du  go fier  ,  &  de  la  bourje 

du  cœur  >  appellee  le  péricarde,  avec  leau  contenue  en  eUe^ 

VIII.  Du  cœur.  .  ,  .  1  ,  If° 

1  X.  Des  ventricules,  des  vaifeaux  intérieurs  ,  des  valvu  es 

des  oreilles  du  cœur. 

PLANCHE  XIL  qui  reprefente  les*  parties  propres  de  la  poi¬ 
trine  ,  la  fituation  naturelle  du  diaphragme  ,  le  cœur  &  A* 
poulmons. 

X.  Des  organes  de  la  refpiration  s  f  avoir  des  poulmons  ,  de  la 

trachee-artere  (jr  de  leurs  ufages .  1  ^ 

XI.  Du  col.  15 

TlAnCHI  xlll- 


1 34- 
137 


ET  DES  PLANCHES.  337 

A  '*  .  '  ,  '  \ 

PLANCHE  XIII.  qui  montre  les  arteres  $  veines  pneu- 
moniques  ou  pulmonaires  coupées  des  Ventricules  droit  & 
gauche  du  cœur  ,  çr  féparées  des  branches  du  bronchia  eu  con • 
duit  de  la  refpiration.  j  ^  g 


LIVRE  TROISIEME . 


De  la  Tete  ou  Ventre  fupérieur  &  des  Nerfs. 

CHAPITRE  I  "%  E  la  tête  &  des  parties  anintales  ! conte * 
i  PREM I  ER.  JL/  nues  en  elle.  160 

I  I.  Des  parties  de  la  cervelle ,  fçavoir  ce  qui  s'appelle  propre - 
ment  la  cervelle  ,  le  cervelet  &  la  moelle  fipinale.  163 

^  1 1*  De  la  moelle  allongée  contenue  en  dehors  du  crâne .  165 

*V.  Des  parties  de  la  cervelle,. proprement  ainji  appellée  ,  fça¬ 
voir  le  retZa  admirable  y  la  glande  pituitaire  y  l  entonnoir  y  les 
ventricules  de  la  cervelle  y  le  corps  calleux  ,  le  plexus  choroï¬ 
des,  les  feffes ,  les  tefiicules  ,  le  pénis  ou  glande  pineale.  167 

PLANCHE  XIV.  qui  reprefente  plufieurs  tètes  dffequées  & 
coupées  de  differentes  façons  pour  en  voir  plufieurs  parties  de- 
taillées .  ï  7 1 

V.  De  l attion  de  la  cervelle  &  de  l exercice  de  la  faculté 

f-  animale  fur  les  nerfs  &  fur  les  fibres .  3  74 

VI.  Des  nerfs  du  dedans  du  crâne ,  premièrement  la  premier  e* 

P-  la  fécondé  (fi  la  troifiéme  paire.  177 

VII.  La  quatrième  &  cinquième  paire  de  nerfs  au  dedans  du 

crâne.  179 

VIII.  De  la  fixiéme  feptiéme  paire  en  dedans  du  crâne.  182 

IX.  La  huitième  &  neuvième  paire  de  nerfs •  184 

PLANCHE  XV.  qui  reprefente  la  cervelle  d'un  Cheval  hors 
du  crâne  avec  les  nerfs  optiques  ,  les  moteurs  des  jeux  &  les 
pathétiques  y  les  yeux  avec  leurs  mufcles ,  &  l'origine  de  tous 
les  nerfs  delà  tête , 


33*.  T  A  B  LE  DES  CHAPITRES 

CHAPITRE  X.  Des  nerfs  provenons  de  la  moelle  de  l épine  dn 
dos  quand  elle  efi  dans  les  vertèbres  du  c4.  189 

X  I.  Des  nerfs  qui  naiffent  de  la  moelle  fpmale  quand  elle  eft 
dans  les  vertèbres  du  dos  des  reins  (fi  de  l'os  facrum.  1 9 1 

PLANCHE  XVL  qui  reprefente  les  nerfs  de  tout  le  corps ,  tant 
ceux  qui  naiffent  de  la  moelle  allongée  dans  le  crâne  ,  que  ceux 
qui  naiffent  de  ladite  moelle  quand  elle  efi  fortie  hors  du  crâne : 
la  deuxième  figure  reprefente  la  moelle  de  l’épine.  194 

4  *  -  v  **  •  * 

X I I.  Des  paupières  (fi  des  yeux  (fi  de  leurs  parties  5  fiavoir 

leurs  peaux  '(fi  humeurs.  -,  ;  V  \  ,  ’  I?6 

XIII.  Des  oreilles  (fi  de  leurs  parties.  zoo 

PLANCHE  XPIL  qui  re pré  fente  les  humeurs  (fi  les  mu  file  s 
des  yeux  ,  (fi  la  firutture  intérieure  de  l’oreille.  204 

XIV.  Du  nez  >  des  levres  efi  de  la  bouche.  207 

.  %  *  ’ ,  ,  .  -  .  •»  »  :  '  ?  î  f 

PLANCHE  XVIII.  Cette  planche  réprefiente  la  tète  d'un  V ?auy 
(fi  montre  les  conduits  qui  naijjent  des  glandes  qui  font  fous 
l’oreille  appellees  parotides.  2 12 


LIVRE  QUATRIEME. 

Des  Mufcles. 

CHAPITRE  Qntenant  une  deficrîptio?i  de  toutes  les 


PREMIER.  efpeces  de  chairs.  214 

I  I.  Des  mufcles  des  paupières ...  '  2 17  ' 

III.  Des  mufcles  des  yeux .  2*9 

IV.  Des  mufcles  du  nez.  22 1 

V.  Des  mufcles  des  levres  (fi  des  joués.  222 

VI.  Les  mufcles  de  la  mâchoire  de  dejfous.  22 5 

VII.  Des  mufcles  de  l oreille:  ■  ....  227 . 

VIII.  Des  mufles  de  la  langue.  "  229 

I  X.  Des  mufites  de  los  de  la  langue  5  appellée  tos  hyoïdes.  2  30 
X.  -  Des  mufcles  du  larynx.  232 

XL  Des  mufcles  de  la  luette  (fi  de  lagorge.  2 34 


ET  DES  PLANCHES. 
CHAPITRE  XII.  Des  mujcles  de  la  tete. 
XIII.  Des  mufcles  du  col . 


339 
2  $6 
238 


PLANCHE  XIX.  qui  reprefente  un  Cheval  debout  vu  en  de¬ 
vant  pour  quon  diftingue  mieux  les  mufcles  de  la  tète  &  du 
col  :  cette  figure  reprejènte  aufifi  plujieurs  autres  rnufcles  moins 
parfaitement.  240 

X  I  V.  Des  mufcles  de  la  poitrine.  241 

X  V.  Des  mufcles  du  dos  &  des  reins.  244 

XVI.  Des  mufles  du  fondement  ,  de  la  veffie  >  des  tefiicules  , 

de  la  verge  gj  du  ilitoris.  246 

XVII.  Des  mufcles  du  paleron  de  l'épaule.  24  7 

XVIII.  Des  mufcles  de  l'os  de  l'épaule.  •*  249 

XIX.  Des  mufcles  delà  jambe  &  du  pied  de  devant.  252 

SUITE  DE  LA  PLANCHE  XIX.  qui  reprefente  un  Che¬ 
val  vu  en  et)  té  »  afin  qu  on  voye  le  plus  de  mufles  qu il  ejl 
pofible.  245 

X  X.  Des  mufcles  du  fémur  ou  du  haut  de  la  cuijfe  du  Che¬ 
val.  257 

XXI.  Des  mufcles  du  tibia  ou  du  bas  de  la  cuijfe  du  Cheval m 

260 

_  v 

XXII.  Des  mufcles  de  la  jambe  de  derrière.  2  63 

SUITE  DE  LA  PLANCHE  XIX.  qui  reprefente  un  Che¬ 

val  vu  par  dernere ,  afin  que  les  mujcles  f fier  s  5  &c.  f  voyent 
plus  dijiinciement.  266 


LIVRE  CINQUIEME. 

Des  Os. 

‘ 

CHAPITRE  |  E  la  nature  5  définition  5  différences  é* 
PREMIER.  1  3 parties  des  os>  267 

I  I.  Des  futures  de  la  tète.  2 6 9 

III.  Des  propres  os  dn  crâne .  27l 

I  V.  Des  os  communs  au  crâne  &  a  la  mâchoire  fupéricure.  275 

V  u  ij 


r 


34° 

V. 

V I. 


TABLE  DES  CHAPITRES,  &c. 

Des  os  des  mâchoires  &  leurs  parties.  2  77 

De  la  figur  e  ,  grandeur  5  nombre  &  articulation  des  dents, 

280 


PLANCHE  XX.  qui  reprefente  plufieurs  tètes  pour  en  faire 
voir  les  differentes  parties.  •  2^2 

y 

VII.  De  Los  de  la  langue  appelle  os  hyoïdes.  287 

VIII.  Des  os  du  col .  ^  idem. 

I  X.  Des  vertèbres  du  dos ,  des  reins  &  des  cotes,  289 
X.  Du  fternum  ou  os  de  la  poitrine  gr  du  fca  pula  ou  pa • 

leron.  292 

X  I.  De  ï  os  de  l épaule  &  de  T  os  qui  efi  dejfous  ,  appelle  Los 

du  coude.  2  9  4 

XII.  Des  fept  offelets  du  genou ,  des  os  de  la  jambe  qui  vont 

du  genou  au  boulet  i  des  deux  os  du  paturon  &  de  h  os  du 

petit  pied.  29  6> 

PLANCHE  XXL  qui  reprefente  les  fept  vertebres  du  colvués 
de  trois  cotez, ,  tous  les  os  de  la  poitrine ,  les  vertèbres  du  dos 
les  omoplattes  ou  palerons  >  les  os  des  jambes  de  devant  joints 
&  feparez -  &  l’os  faerum.  ^99 

XI  II.  De  l'os  faerum  &  des  os  du  croupion .  3° 5' 

XIV.  De  Los  innomine  ,  communément  divife  en  trois  pai  ties-j 

fçavoir  les  deux  os  de  la  hanche  &  Los  de  l'aine.  3  06 

X  V-  De  Los  du  haut  de  la  cuijfe  &  du  patella  ou  os  de  la  ro¬ 
tule.  3°8 

XVI.  De  Los  du  bas  de  La  cuifiè ,  des  rangées  d'ojfeltts  du  jar¬ 

ret  ,  &  des  os  de  la  jambe  de  derrière  ;  du  boulet ,  du  paturon 
&  du  petit  pied.  310 

SUITE  DE  LA  PLANCHE  XXL  ET  PLANCHE  XXIL 

qui  reprefente  les  os  de  la  queue  joints  avec  los  faerum  :  on  y 
voit  encore  differentes  figures  de  cet  os  &  le  fiquelette  d’un 
Cheval.  3  LZ. 

XVII.  De  la  corne  des  pieds  des  Chovaux  qui  répond  aux  on¬ 
gles  des  doigts  de  l  Homme.  3  16 

XVIII.  Du  cartilage.  idem. 

XIX.  Du  ligament.  317 


ERRATA. 

Préfacé  du  Traducteur  page  iij.  ligne  4.  3c  il  eft  sûr,  life<^  il  eft  sûr. 

Préfacé  de  l'Auteur,  page  ix.  ligne  27.  despatiens,  même ,  lijt\  des  patiens 
mêmes  j 

Page  xj.  ligne  17.  font  ttès-bons,  lijh\  font  très-bons. 

Matière.  A.  page  7.  ligne  avant  derniere  eette  ,  li[e\  cette. 

B.  page  9.  ligne  13.  qu'elles  font  celles  ,  lifc\  quelles  font  celles. 

Page  15.  ligne  15.  retuornée  ,  life\  retournée. 

Page  16.  ligne  11.  &  d'environner  quoiqu'il  foit  leger  &  moux  i  afin ,  Ufcz 
3c  d'environner  j  quoiqu'iHoit  leger  8c  mol  afin, 

C.  page  19.  ligne  9.  panereas ,  l)fe\  pancréas. 

Ibid,  des  petits  boyaux  ,  life-\  du  petit  boyau. 

Page  11.  ligne  n.  en  bas  ,  lijè-^en  bas. 

Ligne  26.  les  petits  boyaux,  life\  le  petit  boyau. 

Page  14.  ligne  10.  veine,  porte  lifc-\ veine  porte*. 

E.  page  3 6.  ligne  13.  membrane  lifc^  membrane  : 

Page  38.  ligne  14. ^remplie  li[e\  rempli. 

Ibid.  Y  Anal,  de  Barthol.  liiez  Y  An  aie  de  Harthol. 

I.  page  71.  ligne  6.  feminale  paffe ,  life-\  paifent. 

K.  page  73.  ligne  38.  plufieurs  petits  ,  en  même  tems  les  œufs  8cc.  lifi^  pla  ¬ 
ceurs  petits  en  même. tems  ,  les  œufs  Scc. 

Page  78.  ligne  11.  feulement  3c  fommairement  en  bref,  life\ feulement  fom- 
mairement  &  en  bref. 

L.  page  81.  ligne  37.  de  cet  œufs ,  lïfc\  de  cet  œuf. 

Ligne  3  9.  dans  les  œuf,  Ufe\  dans  les  œufs,- 
Page  82.  ligne  9.  les  parties,  life-\  fes  parties. 

M.  page  25.  ligne  2 6.  probale,  life^ probable. 

O.  page  103,  ligne  12.  nous  n'expliquerons  pas  les  degrez  Scc.  life\: nous"* 
n'expliquerons  pas  davantage  les  degrez  &c. 

Q,  page  13,0.  ligne  10.  deux  objections  ,  lijc^de ux  objets, 
ft.  page  134.  ligne  12.  formée  par  les  côtes  3  ils  s’attachent  life\ formée  par 
les  côtes  ,  ils  s'attachent. 

S.  page  133».  ligne  18.  des  cotez,  life\ des  côtes. 

Page  142.  ligne  17.  humeét  e  ,  li[e\  humeélée/  . 

X.  page  16$,  ligne  ii.  coryora  firiata ,  ou.  corps  calleux  ;  life\  corpora  flriata  ,  cis 
corps  canelez  3 

Y.  page  176.  ligne  18.  ee  la  cervelle,  l\fc\  de  la.  cervelle. - 

Z.  page  178.  ligne  31.  vuéë,  ///co  uvée.. 

PageiSi.  ligne  14.  deftinée.en  plufieurs  Scc.  lift delUnées,  en  plufieurs  Scc, 
Aa  page  185.  ligne  4.  de  l’artere  carotide,  afcendant ,  auquel lijt^dc  l'artere~ 
carotide  afcendante ,  laquelle 

B  b.  page  194.  ligne  4.  de  derrière  3  fortent ,  lift\  de  derrière,  fortent  9 
Page  200.  Hgne8.  j’ai  remarquai,  lï[e\  j'ai  remarqué. 

C  c.  page  201.  ligne  9.  cocbla  ,•  lifez  cocb/ea .  . 

Page  203.  ligne  7.  pituileufe,  Ufe^  pituiteufe. 

Page  207,  ligne  15.  qui  font  les  cavitez  ,  li[e-\  qui  font  les  cavitez,. 

Dd.  212..  ligne  23.  conglomercée ,  lifez  conglomérée. 

Lig  ne  24.  conclobée ,  liiez  conglobée. 

F  f.  page  232,  ligne  18.  tyo'tde ,  lifez  tiroïde ,  . 

G  g.  page  235.  ligne  7.  ipincter ,  lije^  fphinéler. 

Ii.  page  24  9.  ligne  28.  fufpineux,  lifc\  fufépineux,. 

Page  251.  lig.  12  &  13.  Caracoidïen  3c  caracoides ,  liiez  Coracoïdien  Sc  coracoïdes >. 
Page  259.  ligne  2 „  pais,  lije\  épais. 

Page  308.  ligne  3.  os  de  de  la  rotule,  lï[c%y os  de  la  rotule. 

V  v  iij 


PRIVILEGE  T>V  ROT, 


GUIS  par  la  grâce  de  Dieu ,  Roi  de  France  &  de  Na- 


JU  varre  ,  à  nos  amcz  <5c  féaux  Confeillers  les  gens  tenans 
nos  Cours  de  Parlement,  Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de 
notre  Hôtel,  Grand  Confeil,  Prévôt  de  Paris,  Baillifs ,  Séné¬ 
chaux  ,  leurs  Lieütenans  Civils  &  autres  nos  Jufficiers  qu’il  ap¬ 
partiendra  ,  Salut.  Notre  bien  amé  le  Sieur  François- 
Alexandre  e  e  G  a  r  s  a  u  l  t  ,  Capitaine  de  notre  Haras 
en  furvivance ,  Nous  ayant  fait  fupplier  de  lui  accorder  nos 
Lettres  de  permiihon  pour  l’impreiiion  d’un  Livre  qui  a  pour 
titre  :  l'Anatomie  du  Cheval  ledit  Sieur  de  Garfault  ;  offrant 
pour  cet  effet  de  le  faire  imprimer  en  bon  "papier  &  beaux 
caractères  fuivant  la  feuille  imprimée  <5e  attachée  pour  modèle 
fous  le  contre-fcel  des  prefentes ,  Nous  lui  avons  permis  ôc 
permettons  par  ces  prefentes  de  faire  imprimer  ledit  Livre  ci- 
deffus  fpéciffé  conjointement  ou  féparément  &  autant  de  fois 
que  bon  lui  femblera  ,  &  de  le  faire  vendre  &  débiter  par  tout 
notre  Royaume  pendant  le  tems  de  trois  années  confécutives, 
à  compter  du  jour  de  la  date  defditcs  prefentes  :  Faiîbns  défen- 
fes  à  tous  Libraires-Imprimeurs  «Se  autres  perlonnes  de  quel¬ 
que  qualité  &  condition  quelles  Loient  d’en  introduire  d’im- 
preffîon  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéiilance  ;  à  la 
charge  que  ces  prefentes  feront  enregiftrées  tout  au  long  fur 
le  Regiffrc  de  la  Communauté  des  Imprimeurs  &  Libraires  de 
Paris  dans  trois  mois  de  la  date  d’icelles  ,  que  fimpreflîon  de 
ce  Livre  fera  faite  dans  notre  Royaume  &  non  ailleurs  ,  ôc 
que  1  Impétrant  fe  conformera  en  tout  aux  Reglemens  de  la 
Librairie  ,Ôt  notamment  à  celui  du  dixiéme  Avril  mil  fept  cens 
vingt-cinq,  &  qu’avant  que  de  l’expofer  en  vente,  le  manuf- 
crit  ou  imprimé  qui  aura  fervi  de  copie  à  limpreffion  dudit 
Livre  fera  remis  dans  le  même  état  ou  l’Approbation  y  aura 
été  donnée  es  mains  de  nôtre  très-cher  «5c  féal  Chevalier  Garde 
des  Sceaux  de  France  le  Sieur  Chauvelin  ,  <Sc  qu’il  en  fera  en- 
fuite  remis  deux  Exemplaires  dans  notre  Bibliothèque  publi¬ 
que,  un  dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre,  &  un  dans 
celle  de  notre  très-cher  «5c  féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de 
France  le  Sieur  Chauveiia  5  le  tout  à  peine  de  nullité  des  pre- 


fentes ,  du  Contenu  dcfquelles  Vous  mandons  &  enjoignons 
de  faire  joüir  ledit  Expofant  ou  fes  ayans  caufe  pleinement 
&  paibblement  fans  fouffrir  qu’il  leur  foi t  fait  aucun  trouble 
ou  empêchement  :  Voulons  qu’à  la  copie  defdites  pre fentes 
qui  fera  imprimée  tout  au  long  au  commencement  ou  à  la 
fin  dudit  Livre,  foy  foit  ajoutée  comme  à  l’original  :  Com¬ 
mandons  au  premier  notre  Huiflier  ou  Sergent  de  faire  pour 
1  exécution  d’icelles  tous  Aétes  requis  &  necefiàires  fans  de¬ 
mander  autre  permiflion  5  &  nonobftant  Clameur  de  Haro  , 
Chartre  Normande  &  Lettres  à  ce  contraires  ;Car  tel  efi  no¬ 
tre  plaifir.  Donne’  à  Verfailles  le  douzième  jour  du  mois 
d’Avril,  l’an  de  grâce  mil  fept  cens  trente-deux,  &  de  notre 
Régné  le  dix -feptiéme. 

Par  le  Roy  en  fon  Confeil ,  BONNEAU. 

Régi  fi  ré  fur  le  Regifire  FI I L  de  la  Chambre  Royale  &  Syn¬ 
dicale  de  la  Librairie  (fi  Imprimerie  de  Par  h  ,  N°.  3  51.  fol.  33  5 . 
conformement  au  Reglement  de  1723.  qui  fait  defenfes  Art.  IF. 
u  toutes  per fonne s  de  quelque  qualité  quelles  foient ,  autre  que 
les  Libraires  ou  Imprimeurs  -,  de  vendre ,  débiter  <fi  faire  affi¬ 
cher  aucuns  Livres  pour  les  vendre  en  leurs  noms -y  foit  quils  s  en 
difent  les  Auteurs  ou  autrement ,  (fi  a  la  charge  de  fournir  les 
Exemplaires  preferits  par  I Article  CFI  IL  du  même  Regle¬ 
ment.  A  Paris  le  dix-neuf  Avril  mil  fept  cens  trcnte~deux. 

Signé ,  P.  A.  Le  Mercier,  Syndic, 


